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P  R  E  F  ACE- 

A  faintc  Ëcriairc  cft  fi  féconde  i  elle 
eft  û  noble  ,  qu*il|  paroît  cgalcinenc 
dificile  à  rcfpiit  le  plus  fubtil  d'eii 
pénétrer  tous  les  fens  ,  &  de  s'élevct 
par  la  plus  lumineufc  contemplation  jufqu'à  là 
fiiblimitcdefesconnoiflances.C'eft  là  veritable- 
mec  où  font  cachés  tous  les  Trcfors  de  la  Scien* 
ce  &  de  la  Sageflc  qui  rendent  l'homme  heu* 
rcux  &  parfait  autant  qu'il  le  peut  être  fur  là 
terre  j  c'eft  là  où  l'on  puife  les  eaux  pretieufci 
doot  les  cfets  font  fi  merveilieux,qui  éteignent 
h  foif  de  tous  les  defirs  terreftres ,  6c  allument 
par  un  éfet  auflî  contraire  qu'il  eft  furprenanr,U 
2cle  Se  la  (bif  de  la  juftice,foif  qui  dure  jufqu*à 
ce  qu'on  entre  danis  la  bien-heureufc  Eternité,5C 
que  Ton  porte  dans  le  (cin  de  la  Divinité  mêmc^ 
C  eft  là  où  le  Père  des  lumières  fait  delccndre 
Une  partie  de  l'éclat  qui  l'environne^  où  le  So* 
ieil  de  jufticc  éclaire  tous  les  hommes  de  fes 
raïons  les  plus  purs  j  c'eft  là  enfin  où  le  fainC 
Efprit  apprend  toutes  vérités  les  plus  grandes  > 
les  plus  terribles^  les  plus  furprenântes  ^  en  mê- 
me rems  qu'il  confole,qu*il  foûtient,  qu'il  for»- 
tifie,qu'il  remplit  de co:nfiance>qu'il  relevé  Teft- 
ptrrance  de  Thumble  de  cœur^dont  Tefprrt  fou»- 
inis  écoute  avec  une  joïe  mêlée  de  irefpeâ:  là 
Yoix  de  Diea  qu'il  entend  »  qu'il  voitdefcâ 


PREFACE. 
yeux  dans  CCS  f acres  Caraâicrcs*  C'eft  là  à  pro- 
Jiircmcnc  parler  le  Livre  de  la  divinité,  il  en  ex- 
lîrimc  bien  mieux  la  majeftc  que  ce  monde  à 
qui  un  Philofophe  Payen  avoir  donné  ce  beau 
nom.  C'eft  là  le  Livre  où  chacun  peut  lire  écrie 
l'anct  de  fon  malheur  ou  de  fa  félicité  éternelle. 
C'eft  enfin  le  Livre  des  Mifteres  de  TAgncau  » 
dont  la  première  partie  contient  les  figures  Se 
les  ombres,  &  la  féconde  la  realité  >  U  verttc  Sc 
raccompliiîemcnt  de  ces  Myfteres. 

Mais  ce  grand  &  ce  majefttieux  Livre  eft  dif- 
ficile à  ouvrir»  fepc  fceaux  femblent  en  interdi* 
re  Touvcrture  à  tout  Mortel ,  il  n'y  a  que  l'A- 
gneau qui  puiflc  rompre  ces  (ceaux.  Dignus  efi 
Jigtms  Aftrire  lihnm  &  folvere  feptem  fignaculsi 
9jm.  II  eft  la  lumière  du  monde.  Le  Prophète 
l'avoit  prédit  que  nous  ferions  tous  éclairés  de 
la  lumière  de]cfus.Chrift.  ^n  lumine  tuo  vidthi'* 
mm  Imncv.  Il  éclaire  en  cfet  tous  les  honimes  « 
&  par  les  vives  lumières  de  fa  grâce  intérieure 
&  par  les  Oracles  &  les  vérités  qui  parlent  aux 
yeux ,  &  frappent  ks  oreilles  de  tous  ceux  qui 
jie  fc  les  font  pas  bouché,  par  leurs  defordres,&: 
qui  ne  (e  font  pas  aveuglés  par  leur  malice.  Il  eft 
difficile  &  dangereux,  de  vouloir  pénétrer  dans 
les  mifteres  de  la  grace^dans  ces  lumières  inac- 
ccflîblesijmais  il  eft  glorieux  de  pénétrer  tous  les 
lens  caches  dans  la  faintç  Ecriture j  &  tous  ceux 
qui  travaillent  à  nous  en  donner  quelque  con- 
noiflance,  font  dignes  de  nos  éloges  &  méritent 
toute  nôtrereconnoiflance.C'cft  dans  cette  pen- 
féc  quViant  trouvé  de  très- bonnes  chofes& 
très-capables  de  d^nng:  de  t*oa vcrture  pour  bi« 


f  k  E  F^   c  is. 

entendre  la  faince  Ecriture  dans  le$  Prolegotne- 
ttcs  de  de  Uvalton  ,  j*ai  crû  que  je  fcrois  plaide 
aiu  François  de  donner  une  Traduûion  de  couc 
ce  que  j'y  ai  trouvé  de  meilleur.  Il  ne  faut  pas 
confidcrcr  que  la  fource  de  ces  rcmarqbes  cft 
infedcc  >  les  Hérétiques  peuvent  dire  de  très- 
bonnes  chofes  &  très- fç ayantes  :  il  faut  démê- 
ler les  pierres  prcticufes  d'avec  la  bouc  qui  les 
environne,  &  ne  pas  mcprifer  une  liqueur  prc- 
tieufc,  parcequ'elle  cft  contenue  dans  un  vafc 
impur.  J'ai  eu  foin  de  ne  rien  prefenter  au  Lc- 
deur  qqi  pût ,  ou  fcandalifer  fa  pieré  ou  alar- 
mer ïà  Foi.  J'ai  pourtant  fait  parler  autant  que 
)*ai  pu  l'Auteur  de  ces  Prolegomencs,afin  d*ctce 
4c  plus  fidelle  qu'il  me  f  èroit  pofCble. 

^  Il  eft  inutile  de  parler  de  la  bonté  de  TOtf- 
•vrage  :  on  m  fera  convaincu  par  la  Leârure.  Je 
prie  (enlemenc  les  Ledeurs  de  ne  pas  fe  rebu* 
ter  par  les  fautes  qu'ils  trouveront  dans  Tira- 
preiljon.  Je  n  ai  pas  pu  me  trouver  dans  le  liea 
où  il  a  été  imprimé  pour  en  corriger  les  fautes, 
&  le  manuicrit  étoit  un  peu  difficik  à  lire  ;  ce- 
pendant je  ne  crois  pw  qu'il  y  ait  tit«  fàuccf 
<onfiderables. 


L*ûn  évertk  U  Uthm^  que  par  tûut  tit  il  trm^ 
viTA  ct$  mots  Grecs  Tô»  i.  il  lifs  L  XX.  p^r^ 
€tjM€  1$  TrMdfêâcf$r  i'n  trouvé  phts  tnfdligM. 


\ 
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Î£  foufigné  Dodcur  en  Théologie  ,  ^i  lu  les 
Dtjfcrtations  fur  Us  Prolégomènes  de  Vvulton^ 
que  j*ai  trouve  fi  bien  traduites  &  fi  conformes 
au  Latin  de  ce  grand  Homme  >  que  j'ai  jugé  à 
propos  de  les  donner  au  Public,  non  feule- 
ment pour  la  Tatisfaélion  des  Sçavans  >  mais 
encore  pour  éclaircir  les  doutes  &  les  dificulcés 
qu'on  pourroit  avoir  fur  difoens  endroits  de 
l'Ecriture  Tainte.  Le  Tradudeura  fi  bien  rciiflî, 
qu'il  n'a  rien  mis  dans  fa  traduâion  d'inutile  Se 
qui  ne  foit  ortodoxe  &  necelFaire  à  ceux  qui 
veulent  lire  les  Livres  facrés.  C'eft  le  tcmoi- 
gnageque  je  fuis  oblige  d'en  donner  apicsla 
leâure  exade  que  j'en  ai  fait.  A  Liège  ce  18. 
«Août  169Z* 

Pierre  Du  Mont  Dodteur 
en  Théologie. 

Antre  jiprobdtion. 

LES  Dijfertatms  furies  Prolégomènes  de  VvaL 
ton  nouvellement  traduites  du  Latin  de  ce 
lavant  Doékeur  m'ont  paru  fi  belles  &  fi  polies 
dans  le  Manufcrit,que  j'ai  corne  engage  le  Tra*- 
dufteur  à  les  donner  au  Public  ;  j'en  ai  été  telle- 
ment charmc>  que  je  crois  que  tous  ceux  qui  les 
liront  imprimées  le  feront  de  même.  Car  ou- 
tre qu'elles  font  curieufcs  &  favantes ,  c'cft 
qu'elles  font  conformes  à  l'original  duquel  on 
lesatii'ces  &  nullement  contraires  à  la  Reli- 
-gion Catholique  5  c'eft  mon  fentiment  après  Us 
avoir  lues  deux  ou  trois  fois  avec  un  fenfiblc 
plailîr.A  Liège  ce  4.Sepcembre  1^5^  8. 

François  Godefroi  Doâeur. 


»l        I      ■  ■  I  m  f 

FRiyiLEGB    DV    ROI. 

Y  Oùi-s  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  8c 
^dc  Navarre.  A  nos  Amcz  &  Féaux  ,  les  gcn^  . 
cenans  nos  Cours  Je  Parlement  >  Maîtres  des  jle- 
^ucces  ordinaires  de  notre  Hôcel>  Baillifs  >  Sene« 
chaux>  Çc  nos  Lieutenans  8c  autres  nos  ]ufticicrs( 
fc  officiers  qu'il  apartiendra  Salut,  féan  Ccrtc 
M^'^cbanà  Ltbraire  dt  Lyon,  nous  a  humbieinc|i( 
çxpofé  qu'il  lui  a  été  mis  en  main  un  Livre  conu 
ppré^par  Iç  P.Embry  Prêtre  de  TOratoirc,  qui  a 
ppûr  titre ,  DiJJirtathns  fur  les  Pr^Ugomems  de 
Vvéiltoriy  lequel  Livre  il  deliroit faire  imprimer  ic 
4onner  au  public  >  mais  aprehendant  qu'après  et^ 
avoir  fait  la  depenfe  d'autres  voululTent  l'impri- 
mer à  fon  préjudice >  il  nous  a.tres-humblemen( 
fuplié  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège^ 
fur  ce  neceifaires*  A  cescaufcs  voulant  favorable- 
ment  traiter  l'expofant  &  lui  donner  moyen  4ê 
recueillir  les  fruits  de  fou  travail^  Nous  lui  avon$ 
permis  &  accordé^  permettons  6c  accordons  pac 
CCS  prefcntcs  >  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit 
Livre  cntelç  volumes,marges>carafteres,&  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera  pendant  le  tems  de . 
dix  années  confecutives  ^  à  commencer  du  joui: 
qu*il  fera  achevé  d'imprimer  ,  'pour  la  première 
fois  ,  icelui  vendre  &  diftribûer  par  tout  nôtre 
Royaume  &  Terres  de  nôtre  obeïllànce  ,  faifons 
dcffcnfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres, 
d'imprimer  ,  fiiire  imprimer,  vendre  &  diftribûer 
ledit  Livre  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  , 
ï  peine  de  5000.  liv.  d'amende ,  confifcacioA  des 


ËxetnpUirct  ic  de  tbus  clepens^  dommagei  êc  idi 
terets>  comme  il  cft  plus  amplement  porté  pac 
leÛites  Lettres»  ji  condition  d'imprimer  ledit  LU 
yre  fur  de  beau  fk  bon  papier  ^  ic  beaux  caraâe<=i 
Tes,  fuivant  les  ReglemefUf  de  la  Librairie  &  Im-» 

Jrimerie  dépannées  1^15.  &  ié8(î.que  Timpref^ 
on  en  fer^  &ite  en  nôtre  Royaume  &  non  ail. 
leur^  &  de  faite  entégiftrêr  cei  prèfentes  fut  lé 
Hegiftre  de  la  Cbtiimunâuté  dés  Marchands  Li- 
braires dé  $arii>  le  tout  i  peihe  de  nullité  des 
ptefehte^ ,  du  contenu  detquélles  nou&  voulons 
que  vbu$  &âiez  )ouTr  ledit  êxpôfant  &  Ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  j(ati§  fouftrir  qu'il  leur  (oie 
Âit>mfs  bu  donné  aucun  empêchements  Voulons 
qu'en  txietfant  aii  commencement  bu  à  là  fin  du« 
dit  Livre  Tcitrait  dès  prèfentes ,  elles  foy cnt  tc- 
ntiës  pour  bieti  ic  duëment  fighifiées  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l^original  >  cominandons  au  pre- 
mier nStre  Huifficr  bu  Sergent  >  faire  pour  l'exé- 
cution des  ptefeiites  toutes  (ignifications  ,  dcfcii. 
fes,(àines  ic  autres  aétes  requis  8c  nece(raires>fâns 
demander  autre  permi(fioh>placét,vi(ani  pareatis. 
Car  tel  é(l  nôtre  plaifir.  Donné  à  paris  le  dix-fe- 
ptiéme  jour  de  juin ,  Tan  de  grâce  mil  (ix  cens 
qtiatre- vingt  dix-neuf^  &  de  nôtre  règne  le  cick 
qUanté  f)^ptiéme. 

Par  le  Roi  eh  foh  Cohfeil. 

JUNqUÎERES. 

Hipjtttfîtf  té  tivtè  de  U  CotMïmUmté  dis  lin^U 
^mi&É  é-  Librédtif ,  c&nfirmèMnt  àux  Rtllmiens. 
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DISSERTATIONS 

D  E 

U  V  A  L  T  O  N 

SERVANS 

De  prologomene 

l'ecritUre   sainte. 


Première  disseKtatioNj 

te  la  nature^  de  l'origiriei  de  là  divijîon,  dtt 

aomhre^  du  chaugemtntté'  de  l'ufage 

des  L/tttgues. 

I  A  pcnfée  Sc  la  {xirole  font  deux 
'  chofts  natuietk'S  à  l'homme  *  qui  le 
l  diftingueni  du  telle  des  animatix; 
t  la  penfée  ptoiive  qu'il  a  U  lailun  en 
fuugc  t  ScilCc  fcrt  de  la  parole  comme  d'un 


i    /,  Vijferi .  âe  ts  nature  M  tûtigmii 

inftrumcnc  pour  exprimer  fes  penfecs  :  li 
{Kurolc  >  au  fentimenc  de  Democrite  &  d'Epicu- 
re  9  eft  comme  le  conduit  de  la  penfi^  :  Placod 
fait  voir  dans  Ton  Timéc  j  qu^  la  parole  li'a  été 
donnée  aux  hommes  >  que  pour  fervir  d'Inter- 

{>rece  à  leurs  penfées  :  cette  parole  eft  comme  lé 
ien  de  la  focieté  civile  >  fans  laquelle  il  n'eft 
point  de  commerce  parmi  les  Hommes  i  ni  de 
douceur  dans  la  vie  >  de  forte  qu'on  aimeroit 
'*d^cM$.  ^'^  ï^icut ,  dit  (àint  Auguftin^  conveifer  avec 
£gl.  fon  chien  >  qu'avec  un  hcmime  qui  nous  parle- 

toit  un  langage  inconnu.    Auffi  Dieu  qui  &ic 
voir  dans  f  homme  un  abrégé  de  toute  la  natu- 
re,qui  a  partagé  avec  lui  (à  Div^inité  en  lui  don- 
nant un  efprit  >^  puiflance  en  rétablillànt  le 
Maître  abfofu  de  tout  l'Univers  |  Dieu  >  dis-ie^ 
n'auroit  pas  accompli  fbn  ouvrage  >  s'il  ne  lui 
avoir  donné  un6  langue  pour  publier  tant  de 
X        bien&its  3  &  en  laiflfèr  un  témoignage  éclatant 
à  toute  la  Poiterité.    Comme  t'Ëcriture  fainte 
eft  la  parole  de  Dieu  même ,  qu'il  nous  expli- 
que par  elle  fe^  volontés  ^  &  que  cette  parole 
'divine  a  été  traduite  en  bien  de  Langues ,  il  fc- 
\f'iS       ^^  trcs.à- propos  fi  l'on  en  veut  avoir  une  par- 
^  ^  faite  connoîllance  ,  de  parler  de  leur  nature^  de 

leur  origine^  de  leur  conflifion^de  leur  nombre» 
de  leur  changement  &  de  leur  ufage. 

Supofé  que  la  parole  foir  au(u  naturelle  à 
l'homme  ,  que  la  raifon>  on  ne  f  çauroit  douter 
avec  quelque  forte  de  fondement ,  que  puif- 
que  rhomme  a  eu  toutes  fes  perfeâions  dés  le 
moment  de  fa  crcnrion  >  il  n'ait  au(fi  eu  la  pa- 
role fans  avoir  befoin  du  fecours  àt%  années  > 
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foimne  die  f^inc  Auguftin  9  fi^^f*^l^^Jf^  inçrcm 
mmùf  9im,    L'Ecriture  parle  de  ce  prompt  ufage 
de  la  parole  lorfqu'elle  nous    fait  remarquer 
qu'Adam  entendit  dans  le  Paradis  teneftrè  la 
voix  de  Dieu  peu  de  tems  ,après  fà  création  ; 
à  où  il  cfl!  ailé  de  réfuter  Terreur  de  Diodore 
de  Sicile  dans  (on  Hiftoire;  &  de  Vitrûve  f\\\i  ^     -   i,. 
ont  cru  fauiremeht  que  \ci  prèmif^rs  hommes'  /,•/  s  ^^^  • 
avoient  habité  lesf  forets  &:  tesrocIi:rs>  qu'ils 
ne  prononçoienc  d'abord   que  quelques  ions 
confus  (ans  ordre  &  £m^s  articulation  ;  jufques 
a  ce  qu'enfin  la  peur  les  ayant  fait  raflembler  ^ 
te  s'étanc  reconnus  d'une  nicme  naturè>  ils  for* 
metent  entre  eux  une  efpece  de  tangage  y  don^ 
nant  à  chaque  choft  un  fon.donç  ilsétoient 
convenus  >&  ^ue  s'étant  raflenibtés  dans  dès  ^ 
lieux  dififèreÀs  ,  ils  avoient  ainfi  formés  plu- 
sieurs langages  ^  choifîuant  chacun  au  hazar<£ 
des  fohs  pour  exprimer  leurs  pcnfécs.    Eufebe  ^e  Z^^- 
s'eft  moqué  avec  raifohdc  Cette  rêverie, qui  '^'va-^MK' 
n'eft  venue'  que  de  l'igÀorancé  ,    àà  étoient  *'**^' 
les  Payens  ûc  l'tiiftoire    de   la  Création  du 
monde; 

S'il  djft  certain  que  la  parole  a  été  donnée 
au  premier  homme  dans  le  irbmcnt  de  (a  Créa- 
tion,  il  n'eu  pas  tnoihs  évident  qu'aucune  Lan*, 
guc  ne  Iiii  eft  naturelle  ,  toute  Langue  dépend 
de  rinftitutioh  de  Dieu  ou  de  celle  des  hom- 
tocs,  La  première  ^ui  eft  THebiaïque  vient 
tres-alTurenien^  de  Dieu  même  ,  comme  nous' 
le  «prouverons  dans  la,  fuite  ;  les  autres  ont  pris 
leur  nailFance  dans  la  Tour  de  Babel.  Si  Thom- 
me  parloit  nàtûrellemeiit  quelque   Langue  J 
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Trmu,VéM,  comme   le  prouve  un  excellent  Auteur  »  elle 
^  /y^*     naîtroit  avec  lui  quoiqu'il  en  aprît  une  autre  ^ 
phthfofh.     ^  ^^^ç^  jQ^j  j^j  hommes  auroient  deux  lan*. 

gages.    Outre  cela  la  Langue  naturelle  feroit 
plus  facile  à  aprendrc  >  parceque  la  nature  nous 
y  porteroit  davantage.  Tout  le  monde  n'cprbu* 
ve-t'il  pas  le  contraire  >  a-t'on  plus   de  pan* 
.    chant  à  aprendre  l'Hebrcu  qui  devroit  être  la 
Langue  naturelle  que  les  autres. 
tfammtU        En  fécond  lieu  cette  Langue  naturelle  ftroit 
d^.isHerO'    reconnue  de  tout  le  monde ,  on  s'en  ferviroit 
'  **"      communément ,  &  on  Tentendroit  fans  peine  » 
fans  qu'on  pût  jamais  l'oublier  >  Ce  qui  èft  na^ 
turel  eft  toujours  en  tout  lieu  >  &  dans  tous 
MeUhJin.    Ks  hommes  le  même.    Mais  fi  Ton  confidere  la 
Zchêbuf.      nature  de  chaque  Langue  &  qu'on  fàflc  refle- 
^    xion  qu'il  y  a  un  certain  nombre  de  inots  qu'on 
ch^ÛHs  lit.  ^P^l'^  racines ,  d'où  tous  les  autres  font  tirés> 
i,f  I.  que  ces  mots  font  conjugues  ou  déclines  par  de 

certaines  règles  tres^feures  >  qu'on  y  diftinguc 
des  perfonncs  ,  le  genre  ,  le  nombre  ,  les  cas  $ 
on  verra  (ans  peine  que  cela  ne  peut  venir  que 
d'une  intelligence  fupréme  >  &  non  pas  de  la 
bifareriedu  hazard  ou  de  la  nature  qui  eft  aveu- 
gle dans  fa  produâion. 

Enfin  la  trifte  expérience  d'un  Roi  d'Egy- 
tc ,  &  celle  d'un  des  picdecelfeurs  du  Grand 
ogol>ne  nous  biffent  plus  aucun  lieu  de  dou^ 
Cer  là-de(Iiis  ^  ils  firent  élever  au  milieu  des 
deferts>  loin  de  la  focicté  &  du  commerce  des 
hommes  de  jeunes  enfans  >  qui  croient  à  pejne 
fevrés  de  la  mamm;.4lc  ,  dans  l'efpcrance  de 
découvrir  par-là  j  fi  Thomme  pouvoit  naturel* 
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lonent  parler  quelque  Langue.  Us  rurcnc  bien 
furpris  de  voir  que  les  jeunes  enfans  devenus 
des  h(»nme€  faits  écoicnt  miiets ,  &  ne  pou- 
voient  articuler  aucun  mot  >  ils  prononçoienc 
ï  la  vérité  ces  fyllabes  y  Bac  ,  Bsv  ,  qu'ils  a« 
voient  aprifes  des  Chèvres  dont  le  lait  leui' 
fervoit  de  nourriture,  niais  ils  n'avoient  rien  en 
cela  qui  ne  leur  fulFe  commun  avec  les  miiets, 
&  les  enfans  de  tvois  mois  qui  prononcent 
fans  peine  ces  fyllabvs  ,  B^  ,  Bc  y  Biy  B^c,  Bec, 
qui  le  forment  en  pteiTant  les  levres^ce  que  tout  ^ 
le  monde  peut  éprouver. 

Il  eft  donc  vrai  iqucThomme  ne  parle  natu^ 
[cllement  aucune  Langue ,  &  que  la  première 
doit  ncceilidremenc  fon  origine  >  ou  à  Dieu  9 
ou  aux.hommes  ;  examinons  maintenant  auquel 
auquel  des  deux  on  doit  la  raporter.    S'il  n'é-> 
coit  queftion  que  de  fçavoir  ce.  qui  c'cft  p& 
faire»  tout  le  monde  devroit  convenir  que  les 
hommes  ont  pu  donner  l'origine  à  la  première 
Langue,  puifqu'ils  ont  naturellement  les  (^ga« 
tKS  pour  parler ,   &  la  raiCon  pour  remarquer, 
la  différence  des  fons  >  diftinguer  les  lettres  le$ 
unes  d^vec  les  autres  par  les  différentes  in-*: 
flexions  de  la  voix  ,  Ôç  compofer  des  mots  par 
leur  liaifon  de  leur  différente  fcitbation.    Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  des  per- 
fonnes  fçavantes  dans  nôtre  Langue  inventent^ 
des  mots  qui  font  reçus  avec  applaudiiremeht) 
&  quand  on  ^  trouvé  quelque  chofé  de  nou- 
veau dans  un  Art ,  ne  &ut-il  pds  necedàirement 
inventer  de  nouveaux  mots  >  Puifque  les  hc»n-> 
mes  peiivtnt  invtnser  des  fons  Se  y  attacher 
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icurs  idées ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  ils  n*on^ 
pas  pu  ccre  Auteurs  de  la  première  Langue  : 
Mais  s'il  (àuc  décider  far  ce  qui  s'eft  fait 
à  la  Création  du  inonde  »  on  ne  peut  nier 
qtfc  Dieu  qui  a  enrichi  l'ame  du  premier 
homme  de  la  fçience  la  plus  parfaite  3  ne 
ïui  ait  au(C  donné  par  indifion  une  Lan- 
gue (ans  laquelle  (a  plus  belle  &  fa  plus 
haute  connoiilànce  eft  un  don  fterile  &  d'un 
ufàge  fort  borné. 

Les  Interprètes  de  l'Ecritare  ont  été  fi  per* 
fuadez  de  cette  vérité  que  le  Paraphraftc  On- 
ktlos  a  cm  ne  pouvoir  mieux  traduire  ces  m* 
m.  j.  îolcs  4u  fepond  Chapitre  de  la  Gei|efe  ,  Ads» 

mmféilm  éjt  inanimam  vfvemtim ,  Adam  reçut 
uneame  vivante»  que  par  celles-ci:  Adétmm 
féiStm  efi  injjfirttum  U^uemem  >  Adam  reçût  un 
efprit  qui  exprimoit  les  penfées  »  par  les  pa- 
roles >  ^  fi  Ton  veut  fe  convaincre  par  des  rat- 
ions fans  réplique  >  on  peut  lire  les  premiers 
Chapitres  de  la  Gcnefè  5  on  y  verra  Adam  te 
Eve  ^'entretenir  un  moment  après  leur  création 
pu  jiyec  Dieu^ou  avec  eux-memcs>ou  avec  le  Ser-- 
pent,on  y  vejra  Adam  dôner  i  tous  les  animaux 
un  nom  qui  figni6oit  leurnatiire.  Il  n'avoir  pa$ 
encore  eu  le  tems  de  convenir  avec  fa  fome  d  une 
Langue»  6c  ils  étoiét  en  trop  pçtit  nombre  pour 
y  pen(cr  (èulemcnt.  Tout  le -monde  doit  donc 
convenir  que  la  première  Langue  vient  de 
î)ieu  »  Se  qu'Adam  l'a  aprife  à  Tes  defcen- 
flans. 

]e  ne  m'arrêterai  point  ici  à  fefuter  lc$  fon- 
|^c6  des  Poètes  touchanj:  le^  huigage  des.  ani- 


de  la  iiviJlonx&cMs  Langues,  j 
manx  >  &  les  vifions  des  Rabins  ^  kilTons  à 
Homcrc  le  foin  de  fàirç  parler  les  Dieux  çom- 
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qu'il  cft  le  fcul  qui  penfe 
an  corps. 

On  difpuce  dans  l^EcoIe  fi  les  Anges  n'ont 
pas  un  langage  y  il  femble  d^^boid  que  TApcW 
cre  faine  Paul  fuppfe  qu'ils  en  ont  un  «  lorf- 
qu'il  àitySi  linguis  haminum  lociHar  &Angelorunt^ 
quand  mçme  je  par  1er  ois  le  langage  des  An- 
ges, il  n'a  ypulu  dire  par  là  que  les  Anges  par»  . 
lent  à  la  vérité  1  mais  d\uie  manière  fpiritueU 
les  en  (ê  découvrant  leurs  penfées  >  non  pas  par 
4es figbps fetifibles  comme  les  hommes»  mais 
peuc-ctre  par  une  union  intime  qu'ils  ont  Ic^ 
ims  avec  les  autres.  Revenons  à  nôtre  fujet. 

L'Hiftoire.&crée  nous  aprend  qu'on  ^ne  par-. 
loit  qu\in  langage  dans  tout  l'Univers  avant  la 
4eftruQion  de  la  Tour  de  Babel  y  c'eft  dans.  ^  ^ 
Vonziéme  Chapitre  dte  la  Genefe ,  erat  tota  ter^ 
u  Ubii  Hnms  &  verbùrum  eorumdetn.  En  ce  tems-? 
ti  tout  le  monde  parloir  le  même  langage^ 
Quoique  ce  pailâge  de  l'Ecrimrç  ne  s'entendç 
que  des  defcendans  de  Noé  »  it  eft  aifë  toutes^ 
rois  d'en  conclure  qu'on  ne  connoilToit  qu'une 
Langue  das  tout  le  tems  qui  a  précédé  le  délu- 
ge. Adam  ne  parloir  qu'une  Langue  »  il  étoic 
le  Père  de  tout  l'Univers  q\ii  confiftoit  alors; 
dans  une  Emilie  \  n'y  a-t'il  pas  toute  forte  d'a^ 
parence  qu'il  ne  parloit  que  la  Langue  qu'il  a-*, 
voit  apri(e  d'Adam  ^  comme  les  enfàns  ne  par-e 

lent  que  le  langage  qu'ils  aprenent  de  leur  Pe» 
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M^mius      ICI  Ce  qui  6ait  dire  à  un  Intcrprttc  qui  P*rtc 
^'Zm  ^'^^  ^^^  honuTîcs  de  ces  premiers  fiecles ,  qu'ils  n  a- 
-   ^1  y  voient  tous  qu  une  nicme  Langue ,  &  que  Ce- 
*  u  convenoit  roît  bien  ,  puilqu  ils  ccoicnt  tous 

fils  4'un  oiemc  père  y  lakium  unum  ommbué  tHû 
fitn^Jic  enim  de  c  ébat ,  fK7/i  9r/i;rr/   ejfent  fi  lit  viri 
rniiMs.   Les    Payens  mémp   ont  reconnu    cette 
vérité  ,  Jofeph  dans  fon  Livre  contre  Apion  ra-t 
Uh.x.         poiteles  paroles  d'une  Sy bille,  nitfxmv  êfdûtpeêvttv 
hylùùv'^Sdp  dv6pcêTmv  w'çfov  i^x^JlouHvav  >   lorlque 
les  hommes  ne  parloicnt  encore  qu'un  même 
langage,  ils  bâtirent  une  Tour^Eufebe  écrit 
^'''jt^.ff    S^c  c'étoit  auflî  le  fentinacntd'Abydenus.QiieU 
^•^i-  le  raifon  pourtoit-on  avoir  pour  prpuvcr  la  nc- 

Ceflîté  d'une  autre  (^angue  avant  le  déluge  i 
Dieu  n'a  puni  les  hommes  en  divifant  leurs 
Langues ,  que  lorfqu'ils  entreprirent  folement 
de  s'aimer  contre  le  Ciel  &  de  s'allurer  contre 
un  fécond  déluge.  Oh  ne  voit  rien  dans  TE- 
Ciicure  qui  autonfe  cette  pluralité  d^^  Langues» 
on  y  voit  mérne  tout  le  contraire  j»  «5c  (i  quel- 
que changement  avoit  dû  arriver  dans  la  Lan- 
gue avant  ce  tems-là  ,  ç'auroit  été  fans  doute 
dans  la  Ëimille  de  Cain  >  mais  les  noms  de  fes| 
defccndans  rapoftez  dans  le  quatrième  Chapitre 
/  de  la  Genefc  tiret  leur  origine  de  THebrcu.On 

ne  peut  pourtant  pas  difconvenir  ,  qu'il  n  y  ait 
eu  dans  l'Hébreu  plufieur^  Dialeâes.  U  faut 
cpnclurre  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
qu'il  n'y  a  eu  qii'une  feule  Langue  depuis  le 
commencement  du  monde  jnfques  à  la  Tour 
de  BabeU  &  il  eft  très- facile  de  concevoir  conx* 
B«c  cette  Langue  $'cft  p^  confervc^  jufques  à  cic 


de  U  diviffMyé'C'  à^s  Langues,     f 
trm$  par  le  grand  nombre  des  années  qu'ont 
vécu  les  Patriarches.    Noé  qui  cft  le  plus  éloi- 
gné des  premiers  cems  ôc  qui  a  furvecu  à  U 
divifion  des  Langues  naquit  cent  vingt  ans  a- 
pics  la  mort  d*Adain  ,  les  autres  Patriarches , 
£  vous  exceptez  Scth  &  Enoch ,  ont  vécu  avec 
Adam  &  jKoé  avec  eux  j  ainfî  moralement  par- 
lant ,  il  eft  prefque  impodible  qu'il  foit  arri- 
vé quelque  changement  considérable  dans  la 
langue,  n'çcoutpns  donc  pas  le  Rabin  Eliczer,  ^^^^^,* 
qui  afTure  qu'il  y  avoir  foixante  &  dix  Langues  Ulf^Mejtîll. 
dans  le  tcms  qu'on  bâti  (Toit  la  Tour  de  Babel,  rsf.i. 
Ne  (oyons  pas  non  plus  de  l'avis  de  Phila- 
ftiius  ,  qui  admet  la  pluralité  des  Langues  a-  PhifMfi,  cm- 
vant  ce  tcriisr  1^ ,  ^  qui  dit  que  cette  pluralité  ^^^i^^ref. 
n'ctoit  que  comme  une  Langue,  parceque  quoi-  ^^•*®*' 
que  les  fons  ftiflènt  difFerens,  les  hcmunes  comr 
pr enoient  néanmoins  également, 

Voyons  maintenant  comment  &  par   quel 
Auteur  cft  arrivée  cette  diverfîté  de  Langues  , 
&  fi  ce  ne  font  pas  les  honimes  qui  l'ont  in-  ^^       - 
tïcduite.    Qiielle  raifon  yrai-femblable  apor-  miaatiinh 
reroit-on,  comme  le  remarque  excellemment  Uh^mÊrmm» 
Thelée  Ambroife  ,  qui  pût  porter  les  hommes 
i  changer  wne  Langue  qu'ils  auroient  confcrvéc 
pendant  un  fi  long-  tems,  puifqu'elle  eft  fi  ne- 
ceflaire  pour  le  commerce  de  la  vie?  N*eft-cc 
pas  un   afics   grand  bien  que  tout  le  monde 
s'entende  dans  une  même  Langue  pour  ne  pas 
$*cn  priver  fans  quelque  grande  raifon  ?  Et 
quand  ils  l'auroient  voulu  changer,  auroient- 
ils  jû  convenir  entre  eux  de  parler  des  Langues 
|i  différentes' j»    comme  (ont  la  Babilonicnnc  ^ 
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l'Egyptienne ,  la  Pcrfanc  ,  rjoniquc  fie  une  in- 
finité d'autres  ?  Ce  ne  font  pas  non  plus  les  An- 
ges ,  comme'  l'a  cru  Origene  &c  quelques  Ra- 
bins ,  qui  font  les  Auteurs  de  ce  changement  : 
il  eft  au  delTus  de  leur  pouvoir  -,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  pui(Ie  agir  immédiatement  Air  refpric 
des  hommes  y  8c  effacer  des  traces  qui  y  étoient 
imprimées  dans  eux-mctpes  povir  en  imprimer 
de  nouvelles.  Si  le  Démon  fait  que  ceux  qu'il 
polFede ,  parlent  fie  entendent  toute  forte  de 
Langues  »  c'eft  par  une  infpiration  aâuelle  fic 
non  pas  habituelle  ,  c'efl-i-djre  qui  foit  ordi- 
naire fie  proportionnée  aux  organes  :  de  telle 
forte  que  ce  ne  font  pas  les  pofIe4ez  »  mais  Tef* 

Erit  malin  ,  qui  les  obfede  y  qui^parle  par  leur 
ouche  >  Dieu  le  permettant  ainfi.  Perfonne  ne 
doute  que  les'efprits  (bit  bons,foit  mechans  n^-k 
puifTent  prendre  un  cprps  fie  un  langue  humai- 
ne«  Ces  paroles  du  onzième  Chapitre  de  la 
Genefe»  f^eniie  défcendamtu  &  confuniamm  Lin^ 
guém  tùTum  ,  allons  mettre  la  confufion  dans 
leur  Langue  :  Ces  paroles,  dis-)e,  n'authori- 
fent  point  Topinion  d'Origene  >  comme  (î  ce 
verbe,  alons  y  qui  eft  au  plurier  ,  marquoit  nc- 
cellàirement  que  Dieu  parloir  à  fes  Anges  y 
Dieu  a  pu  parler  de  lui-même  au  plurier,  com- 
me le  font  nos  Rois  :  c^eft  ainfi  que  les  Rabins 
entendent  ce  pallàge ,  qui  ne  veut  dire  autre 
chofe  fi  ce  n'eft  que  Dieu  n'agit  pas  tenierair 
rement  lorfqu'il  punit ,  mais  avec  une  fagedê 
qui  délibère  long-tems  ,  laquelle  enfin  fe  dé- 
termine juftement  à  punir  les  hommes  de  leurs 
fautes  j  fie  quand  même  nous  accorderions  que 
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Dieu  adrclFc  fa  parole  à  fcs  Anges  y  on  pour- 
xoit  feulement   conclure  de- là   que  Dieu  fc 
Touloit  fervir  de  leur  Miniftere  pour  jettcr  la 
confiifion   dans  la  Langue  de  ceux  qui  bacif^ 
(oient  Cette  Tour.    Il  n'y  a  plus  que  Dieu  qui 
puillc  erre  TAutcur  de  cette  confufion  ^  &  c'eii 
iuftement  lui  que  TÉcriture  nous  marque  dans 
lonziéme  Chapitre  de  la  Genefê  y  Domirms  con"  '^•fr 
fitdit  Ubia  eerum  y  le  Seigneuc  confondit  leunf 
lèvres.  Comme  cette  divifion  4c  Langues  ar- 
riva dans  un  moment  >  6c  qu'il  arriva  un  ter* 
rible  renverfement  dans  Icjs  efptits ,  il  cft  bien 
aifé  de  juger  que  cela  ne  peut  venir  que  de 
Dieu  y  c'eft  auffi  la  remarque  du  fçarant  Bor  ?^^^'  ^^J: 
charc.  Oaant  à  la  manière  dont  cette  confufion  '.^^l^î  -^ 
cft  arrivée ,  on  en  difpute  plutôt  j^r  curiofîté» 
qu'on  ne  la  prouve  avec  iévi4cnjce.  Il  £uit  en 
cela  comme  en  bien  d'autres  pccaiions  exetr 
cer  nôtre  foy  &  nous  en  (aire  un  mérite  devant 
Dieu. 

Puifque  l'unité  de  Langue  eft  un  bien&it 
de  Dieu  >  en  ce  qu'elle  eft  le  lien  de  la  fo-* 
cieté  Se  du  commerce  ;  la  confufion  de  cette 
Langue  eft  une  peine  dont  Dieu  a  voulu  pu- 
nir les  hommes ,  &  fi  c'eft  une  peine  il  faut 
necefiàirement  qu'un  péché  ait  précédé  :  mais 
on  ne  convient  aucunement  de  la  nature  de  ce 
péché.  Jofeph  ra porte  que  ceux  qui  batifibient 
la  Tour  de  BîlbeU  s'étoient  folement  propofé 
de  la  faire  fi  élevée  ,  qu'elle  leur  put  fervir 
d'afile  dans  un  fécond  déluge  )  mais  pouvoient- 
ils  craindre  ce  fécond  déluge  f  Puifque  Dieu- 
picme  avoir  promis  de  ne  plus  inonder  la  Ter- 
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Kf ,  &  Pouvoicnr-'ils  croiic  qu'ils  feroicnt  en 
Icurctc  contre  rimpctuoficc  &  la  violence  des 
caii\  d.ins  la  Tour  du  monde  la  plus  élevée  ? 
Qvicls  bàtimcns  pourroient  rcfifter  au  cours  ra- 
pide de  CCS  eaux  ,  qui  renvcifcroicnt  les  ro* 
chas  mêmes.  S'ils  avoicnt  eu  cette  penfcc , 
«parcmment  qu'ils  auroient  choifi  pour  bâtir 
cette  Tour ,  non  pas  un  lieu  bas  entouré  de 
marcts ,  &  au  milieu  de  deux  grands  fleuves  , 
niais  un  litu  élevé  fur  un  rocher  ou  Ç\yt  un  mon- 
cagne. 

Il  y  a  encore  moins  de  vrai>femblance  à  di- 
re que  prévoyant  l'cmbrafement  futur  de  tout 
l'Univers,  ils  cherchoient  leur  feureté  dans  ce 
podigieux  édifice.   Enfin  ceux-là  fe  font  le 
plus  éloigné  de  la  vérité ,  qui  ont  cru  qu'ils 
vouloient  fc  fcrvir  de  cette  Tour  comme  d'une 
échelle  pour  monter  au  Ciel ,  &  difputer  à 
Dieu  fon  Trône ,  ils  n'ignoroieM  pas  que  de 
la  Terre  au  Ciel  il  y  a  des  efpaees  infinis ,  eux 
qui  fç;^voient  fî  bien  TAftrologie  >  dont  les  pré- 
ceptes étoient  encore  gravez  Fur  des  colomnes 
par  les  defcendans  de  Seth,    Ainfi  il  fiiut  avoir 
recours  au  Texte  (acre  qui  nous  donne  deux 
taifons  de  ce  bâtiment  qu'ils  avoient  entrepris 
avec  fi  peu  de  fàgelfc  ,  &  nous  découvre  en  mê- 
me tems  leur  péché.   La  première  eft  tirée  de 
Tonziéme  Chapitre  de  la  Gcncfe,  Bâtiflbns , 
difent-ils,  une  Villa  &  une  Towr ,  dont  le  fai- 
te touche  aux  Cieux,&  rendons  nôrre  nom  illu* 
ftre  dâs  toute  la  pofterité,tf<<i/îf rwiw  mbis  Hrbe& 
tutrim  CHjtêé  fiifiigmm  ad  cmtum  fntingdtyUt  nobù 
fécUmm  nominX^  defir  dHmc  gloue  fterile  &ic 


de  la  divijiony&c.  des  Langues.  0^ 

Iciir  premicL*  pcchc.  Orgueil  que  vous  '^it% 
dangereux  j  &  que  vous  rcduifcs  avec  adrcfle 
refprit  des  hommes» 

La  féconde  raifon  qui  leur  fie  entreprendre 
cet  ouvrage  fut  afin  de  ne  fe   point  quitter. 
Comme  le  dcfTein  &  la  volonté  de  Dieu  étoit 
qu'ils  remplifTent  toute  la  Terre  ,  &  qu'ils  fif- 
(cnt   par  tout  enrendre  les  loiiangcs  qui  font 
dues  à  (à  bonté  >  fa  (àgeile  »  la  puidânce  j  Ta 
grandeur  >  ils  fe  déclarèrent  contre  Dieu  &  con- 
tre Tes  deflèins  ^  en  ne  voulant  point  fe  fepa* 
rer  les  uns  des  autres.    Mais  Dieu  leur  fit  por*  • 
ter  la  peine  qui  étoit  juftement  due  à  leur  Fo- 
lie» &  qu'ils  craignoient  le  plus.    Ils  furent  .,^ 
bien  contraints  de  h:  difperfer  voyant  qu'ils  ne 
s'entendoient  pas  les  uns  les  autres»  ils  dévoient, 
avoir  apris  que  rien  ne  refifte  à  la  volonté  de        m 
Dieu  1  de  que  l'effort  qu'on  £iit  pour  s'y  opo*  . 
fer  cft  un  moyen  infaillible  à  hkc  réûflir  fes 
deflèins  j  il  n'y  a  ni  confeil ,  ni  prudence  qui  ff^v.« -, 
tienne  contre  Dieu  >  nec  eft  prudtmia ,  vei  confi-- 
Uum  conirs  Deum. 

Admirons  dans  cette  peine  que  Dieu  &it  por- 
ter aux  reftes  malheureux  d'un  nauflrage  uni- 
verfel ,  comment  il  accorde  (a  bonté»  fa  fagcf- 
fc  &  (a  puifTance  avec  ia  jnftice  \  fa  juftice  pu- 
nit d'une  manière  proportionnée  au  crime.  C'eft 
de  la  parole  que  l'homme  fe  fcrt  pour  exécuter 
ou  faire  exécuter  fes  deiTcins»  c'eft  par  elle  qu'il 
commandoit  les  travaux  de  ce  bâtiment  fuj>cr-  ' 
be  i  ce  fera  fur  elle  qu'il  commencera  d'aboid  à 
exercer  fa  vengeance.  Sa  puiflance  éclate  éga- 
lement dans  cçtte  punition  ^   &  il  ne  fe  ferc 
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|>oiir  décniire  ce  grand  édifice  »  ni  de  noachines; 
hi  d'autres  moyens  vioiens  >  il  ne  fait , que  con. 
fondre  leur  Langue  pour  arrêter  cous  }eurs  pro- 
grés &  les  difperfer  malgré  eux-mêmes.    On  y 
voit  auffi  briller  fà  fagefle  &  fa  bonté  ,  ce  n'eft 
pas  par  fes  foudres  qu'il  a  rendu  inutile  une  eii« 
■     treprife  téméraire  ^  la  terre  ne  s'eft  point  en-r^ 
cr'puverte  pour  ^bimer  cet  ouvrage  ,  elle  ne 
t*cOL  point  ébranlée  pour  te  &ire  écrouler  ;' 
ceux  mêmes  qui  bâtiltoient  cette  Tour ,  ont 
fervi  par  leur  mefintelliglence  la  jfullice  de  Dieu« 
*  &  cette  Tour  qui  les  devoit  rendre  fi  célèbres, 
cftun  moiftunent  éternel  i  toute  la  poftericé 
de  la  vanité  des  hommes  >  âc  de  la  vengeance 
de  Dieu.   L'homme  d'à  pas  été  privé  de  l'ufà- 
ge  de  la  parole  >  Dieut  hxi  à  faifement  donner 
^       des  bornes  3  il  a  voulu  â^ie  le^mfmes  fons  fif« 
fent  des  impreflions  différentes  fur  les  mémes^ 
cfprits  3  Se  qu'il  n'^  eftt  qu'un  très- petit  nom- 
bre qui  pût  convenir  de  feur^  fens/    Ainfi  dans 
une  grande  multitude  de  peuple»  s'eft  formée 
la  pluralité  des  Langues; ceux  qui  étoient  à 
peu  prés  convenus  rormerent  diverfcs  Colo- 
liies  3  qui  peuplèrent,  dans  peu  de  temi  toute 
la  Terre.  Dieu  voulut  enfin  que  les  hommes 
fiflent  de  la  diverfité  de  leurs  Langues  une  a- 
greable  harmonie  pour  célébrer  fes   lo'ûan- 
gcs. 

,  Avant  que  de  parler  du  nombre  des  Langues» 
^f^  il  faut  (upofer  comme^une  chofe  certaine  , 
**^JfJ'  qu'elles  ne  tirent  pas  toutes  leur  origine  de 
^'  '  l'Hébraïque ,  cfomme  l'ont  xrru  quelques  Sça- 
vanSi  qui  ont  uché  de  le  prouver  >  mais  inuti^ 
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Icmcht  5  il  cft  bien  vrai  que  1»  Langue  Hebraï-  Vomiut^ 
^ac  eft  la  plus  ancienne  de  toutes ,  &  qu'on  ^'  ^*»*'^ 
éouve  des  mots  de  cette  Langue  dans  prcfque     ...    ^^ 
toutes  les  autres  >  il  y  a  même  quelques  Lan-  Q^.^^Mim 
g  les  qui  ont  grand  raporc  à  elle  »,tclles  font  la 
Caldaïque ,  l'Arabique,  la  Syriaque  &  TEthio- 
piquc  qui  font  comme  Tes  filles  \  cepehdant  ce- 
lui qui  en  encendroit  une,  ne  fçauroit  pas  pour 
cela  les  autres  >  parce  qu'elles  font  tout-à-fait 
«liftcrentcs.   Dieu  a  véritablement  formé  cette 
diverfité,  d'autant  due  fi  elles  n'euITent  été  que 
des  DialeAes  de   la  première  ,  la  peine  dont 
Dieu  auroit  puni  les  hommes  n'auroit  pas  été 
grande  ,  puifqu'il  eft  certain  qu'on  fc  feroit 
dabord  (ait  à  ces  Dialedles ,  &  Dieu  n'auroit 
pas  véritablement  cofifondu  leurs  Langues  ,  en 
telle  (brte  qu'ils  ne  s'entendiflent  pas  les  uns 
les  autres.   Toutes  te$  Langues  des  Provinces 
de  France  par  exempte  font  comme  des  Diale- 
âesde  la  Langue  Françoife,  un  Parifien  ne  laif« 
fera  pas  d'entendre  un  Gafcon  ,  ou  un  Proven- 
çal quoiqu'il  prononce  d'une  manière  différen- 
te de  lui  >  &  Dieu  n'auroit  pas  fait  un  grand 
pceJTent  attx  Apôtres  en  leur  communiquant  le 
<fon  des  Langues  >  slb  n'avoient  fçû  que  les 
prononciations  différentes  des  mots  ,   ou    s'ils 
avoienc  feulement  fçû  y  ajouter  ou  retrancher 
des  lettres^ 

Il  fc  peut  faire  qu'il  y  ait  quantité  de  mots 
dans  les  Langues  qui  ayent  le  même  fon  &  la 
m£me  fîgnification  \  fans  que  les  Langues  ayent 
pour  cela  la  même  origine.  Camerarius  a  fait 
un  ramas  de  plusieurs  mots  qui  (ignifîoient  la 
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mémç  chofe  en  Grec  Se  en  Alleman..  Scaliger 
&  plufieurs  autres  ont  remarqué  plu  (ieurs  noms 
Allemans  &  Anglois  qui  font  utiles  dans  la 
.iêiuO'  Langue  Per(ane.   Poftellus    raporce    plufîeurs 
m  Un--   exemples  des  mots  qui  font  les  mêmes  en  Hé- 
breu >  en  Alleman ,  en  Grec  ^  &  en  François  : 
ce  mot  fojeph  eft  commun  dans  la  Langue  à^$ 
Heurons  :  Homius  dans  fon  Livre  croifiéme 
chapitre  quinzième  de  l'origine  de  rAmeriquc 
nousaflurequ'ony  a  trouvé  desYcftiges  delà 
Langue  Hébraïque  \  le  mot  Arguarda^  y  fîgni. 
fie  [  Terre  ]  comme  en  Hébreu  ;    Cela  prouvc- 
t'il  que  ces  Langues  foient  les  mêmes  }  od 
qu'elles  n'ayent  toutes  qu'une  origine  commu- 
ne }  Ces  mots  femblables  peuvent  s'y  être  slif- 
fés  par  hazard  par  le  commerce  que  les  peiion- 
nes  qui  parlent  différentes  Langues  ont  entre 
eileSi  ou  par  des  Colonies  qui  ont  aporté  de 
leurs  mots  ,  &  fe  font  fervis  de  ceux  qu'ils  ont 
trouvez  dans  le  Païs  où  ils  fe  font  érablis.Nous 
voyons  que  les  marchandifes  des  Indes  ont  le9 
mêmes  noms  en  France  qu'aux   Indes  y  cepen- 
dant cela  ne  prouve  pas  que  la  Langue  Fraii- 
çoife  tire  fon  origine  de  l'Indienne.  C'eft  donc 
une  chofe  évidente  que  les  premières  Langue^ 
croient  véritablement  différentes   les  unes  des 
autres  »  6c  non  pas  des  Dialeâies  de  la  pre- 
mière. 

Parlons  maintenant  de  leur  nombre  j  les  An- 
ciens n'en  eonviennent  pas ,  la  plupart  d^s  Hc^ 
breux  en  comptent  foixante  &  dix  3  autant  que 
les  en&ns  de  Noé  eurent  de  Chefs  de  famille  ^ 
qui  fe  partagèrent  toute  la  Terre  >  comme  on  le 
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mtvôir  dans  le  neuvième  &  dixième  Chapi- 
tre de  la  Gencfè  >  qui  en  donne  quatorze  à  ^i^ 
i      phet  >  trente  à  Cam  i  5t  vingt-  fix  à  Sem.  L'Ë- 
'     Criture  fembîe  autorifer  leur  opinion  ,  car  a*» 
prés  ce  dénombrement  nous  lifbns  qu'ils  (è 

ErtagereAt  toute  la  Terre  félon  la  diverficé  de 
jrs  Langues,  ab  ipfis  divifu  ejfe  Terrai  juxtég 
Lingtuu  }u4s.   Nous  liions  encore  dans  le  tren- 
te-deuxième Chapitre  du  Deùterononie  ,  que 
Dieu  avoit  ^it  aux  hommes  autant  de  parta* 
ges  differens  de  toute  la  Terre  que  ]acob  avoit 
d'cnfàns  >  &  4I  y  en  avoit  foixante  &  dix  lorf- 
qu*il  defcendit  en  Egy  pte.    Les  Hébreux  fui- 
Tant  leur  opinion    croyent  encore  qu'il  y  à 
ioixante-dix  Anges  à  qui  Dieu  adonné  le  foîW 
de  ces  foixante  Se  dix  Peuples  qui  rempliïfenè 
coute  la  Terre ,  ils  donnent  encore  à  la  Lof 
ioixante  &  dix  noms,  autant  à  Dieu  5  &  dans?  fhSMm  à 
leur  Talmud  ils  veulent  que  leurs  Juges  errten-  ^^  juiicîa 
dent  les'  foixante  &  dix  Langues,' afin  qu'ils  ^judicii 
puiflcnt  entendre  tout  le  monde  fans  Interprète  c^f  iol 
8c  rendre  ainfi  la  juftice  plus  exraârement. 
.  Les  plus  anciens  Auteurs  Chrétiens, Grecs  8C 
tarins  avec  la  plupart  des  Interprètes  moder- 
nes fur  l'onzième  Chapitre  de  la  Gencfe  en 
comptent  foixante  &  d'ou2e ,'  parcequ'ils  fui- 
vent  la  Ver  fi  on  Grecque  des  feptanre ,  qui  met 
Elifa  parncii  les  fils  de  paphech  ,  &  Caïnan  par- 
mi ceux  de  Sem  ,  qui  n's  (ont  ni  dans  le  Texte 
Hébreux  que  nous  avôfts  aujourd'hui ,  ni  dans 
le  Chaldéenril  eft  vrai  qu'on  trouve  dans  ley 
Ouvrages  de  S.Auguftïn,  Elifa  huitième  fils  de 
]apheth«&  quoiqu'il  tte  fe  trouve  pas  dans  tou^ 
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{)ar  le  nombre  d'enf&ns  qu'auront  pu  avoir  tio^ 
premiers  Pères»  on  ne  diroic  rien  de  certain^ 

En  troifiéme  lieu  il  y  a  bien  de  Taparence 
qu'Arphaxad  ,  Salé  &  Hcbcr  n'ont  point  ct6 
du  fentiment  de  bâtir  cette  Tour  fameufè  y  fur 
toucHeber»  dans  la  Famille  duquel  oii  croie 
communément  que  la   première  Langue  &  la 
traye  Religion  (ont  reftécs ,  s'ils  n'ont  point 
eu  de  part  aux  crimes  des  autres  ,  ils  n'en  ont 
point  eu  à  leurs  peines  ^  ainfi  leur  Langue  n'a 
point  dû  changer  >  outre  cela  plufieurs  de  ceux 
qu'on  nomme  ChcB  de  Famille  >  ont  eu  le  mé- 
nie  langage ,  j'entens  parler  des  Cananéens  dont 
la  Langue  eft   la  même  que  l'Hébraïque  >  ou 
tout  au  plus  une  Dialeâe  de  cette  première  Lan« 
gue.  Une  preuve  de  cela  >  c'eft  que  tous  les 
noms  des  lieux  de  la  terre  de  Canaam  font  Hé- 
breux.  Enfin  n  l'on  ajoute  les  trois  fils  de  Noé 
\  ces  Chefs  de  Famille  »  il  y  en  aura  plus  de 
fbixante  &  douze  >  à  moins  d  être  dans  le  fen- 
timent de  Salianqui  a  dit  qu'ils  avoient  plu- 
fieurs  JLangues  ,  &  que  pat  fois  ils  fe  fervoienC 
de  celle  de  leur  Père ,  &  qu'ils  en  avoient  une 
autre^dont  ils  fe  fervoicnt  pour  élever  leurs  cn- 
fents.  Mais  que  peut  on  repondre  à  la  remarque 
de  Brochart  ?  Jauan  &  Êlijfâ  >  dit- il ,  qui  habi- 
tèrent la  Grèce  avoient  le  même  langage»  Mi- 
fraïm  &  P*atrafius  qui  peuplèrent  la  Thebaïdc 
en  Egypte,  Aram  &  Hus  la  Syrie,  n'eurent  tous 
qu'une  même  langue  j  à  peine  après  cela  refte- 
ra-t'il    trente  Langues    différentes  félon   leur 
manière  de  compter.    Il   faut  conclurre  de  ce 
^pc  ntoùs  avons  die  y  qu'il  y.  a  beaucoup  moins 
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k  ï^angues  originaires  <ju*on  ne  le  croit  con^i- 
mpncmcnr*!  on  en  connôit*  peu  de  nos  jours  ^  . 
&  la  plupart  de  celles  que  nous  avons  ,  vicn- 
pent  du  mélange  des  unes  avec  les  autres,  Moy- 
fc  ne  s^eft  poiiic  propofé  de  nous  faire  un  ré- 
cit fidèle  de  tous  les  Peuples ,  &  de  toutes 
leurs  langues,  il  n'a  parlé  qiie  de  quelques- 
uns  &  for  tout  de  ces  Peuples^  qui  étoient  voi- 
iîn^des  Juifs.   C*eft  pq^r  cette  raifon  qu'il  a 
6it  éxaÂement  la  '  defcrîption  de  la  terre  de. 
Canaan  y  qu'il  en  a  marqué  toutes  les  bornes, 
parcequc  les  ]uifs  ,  en  faveur  defquels  Moyle 
ccrivoit ,  la  dévoient  un  joitt  poflcder  :  il  s*eft 
contente  de  dire  quelques  mots  des  autres  Na- 
(ions. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  paroles,  du  dixième 
Chapitre  de  la  Gcqefe  ;i  omnes  ifti  fmt  filii  Setk  '^^^^ 
vel  Cham  fectmditm  cognationes  &  Linguas  ,  y oi*" 
ci  le  nonoibre  des  enfàns  de  Sem  &  dç  Cham  fé- 
lon le^r  parentée  iç  leur  langage  \  elles  ne  fi- 
gnifioicnç  autre  chofe  fi  ce  n'eft  que  ces  Peu- 
ples &  ces  Familles  font  defcendus  de  ces  deu^ 
Patriarches  3  &  qu'ils  parloient  un  langage  dif- 
fèrent ,  non  pas  chaque  Famille  en  particulierj^ 
conmie  lorfque  dans  le  huitième  Chapitre  d'E- 
fther  y  il  eft  marqué  que  les  l^iniftres  d'Aifue- 
rusavoient  envoyé  des  Lettres  à  fix- vingts  Pro- 
vince$  ççrites  du  caraftere  &  dans  le  Ungago 
particulier  de  chaque  Province  3^  juxta  LÀn-^ 
luéu  &  litteras  cujufijue  Trovincid  «  cela  ne  fi- 
gnifie  pas  que  chaque  Province  eût  une  Langue  / 
entièrement  différente  »  thais  feulement  que  Is^ 
Qiapiere  d^ççrirc  Çç  4e  prononcer  étoit  difitr^*» 
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^  i  hT3iffert.T>e  In  nature yde  l: origine, 
|c  4an5  chaque    Province. 

Le  paltage  du  Dtuteronome  cjii*Qpt  cité  ceux 
qui  prétendent  que  le  npmbre  des  Langues  puif- 
ie  aller  jufqulà  foi^ante-douze ,  ce  pailâge^disr 
je ,  ne  içur  cft  pas  pluj;  fayqrablc  que  Te  pre- 
fiijçr ,  ^p  lieu  4c  ifiUomm  Ilra'él  ,  le  Grep  met 
pkngelorum  >  mai$  quand  cela  ne  feroit  pa^  ^  np 
'ifpupe-ç'on  pas  tous  les  jours  touclvint  le  nom»- 
te  de  cesenfans.  Mais  voiti  le  veiiçablc  fens 
•  de  ce  paliagc  ,  je  Texpliquc  avec  Brochure, 
Deus  conflttHtt  terminas  popttlorHM  )uxta  numerum 
Jiliorum  Ifra'ély  c*eft-à^dirp  que  Dieu  diftribuanc 
à  fcs  Peuples  çoaçe  Ja  Terre  ,  il  ei^  avoit  rcfctr 
Vç  une  partie  alTçs  grande  pour  pouvoir  fuffirç 
au  peuple  d'Ifracl.  Les  autres  raifons  ont  (i 
ccu  de  fondement  qu'elles  ne  méritent  pas  unç 
feponlc  lericuie. 

Nous  avons  fuiîiGinihient  prouvé  qu'on  nç 
fçaûroit  certainement  fixer  le  nombre  de$ 
j>rfiîîieres  Langues.  Le  nombre  de  cçUes  qui 
font  venues  4c  ces  première^  eft  èncpi;ç  pUis 
incertain  ^  le  mélange  &  le  changement  qui 
leur  arriv.e  tous  les  jour?  en  fqnt  voir  rimpof- 
fibilité ,  Mitridate  ^u  raport  de  Pline  parloû 

Ui.  4*      ^  entendpit  vingç.  4.eMX  Langues  fans  avoir  be- 
*        foin  d'interprcçe  ,  Homère  btit  venir  au  fiçgç 

>/jiff  de  Troycs  pluficms  Nations  qui  coûtes,  par- 
ioient  différentes  Langues.  Temiftocle  parlant 
cl'une  Ville  dans  Tlfle  dé  Colchos ,  la  fait  (^ 
çelebrç  que  trois  cens  Peviples  dont  les  langa- 
ges étoient  çouf  diffcrens,  y  negocio^ent  entre 

îK<.r.;,     ^^^^^    Et  Pline  dit  que  dans  la  fuite  des  tems 

pn  ayoit  envoyç  dans  çtjtç  yiUç  cçnt  vjngt 


de  la  dhijion.&ç.des  LangHt$.    %^ 
fcrfonncs   po6r  fcrvir  comme  d'Iaçcrpreten  à 
coix  qui  y  negocioient.    S'il  j  ^voic  un  iî 
grand  nombre  de  Langues  dans  uoç  fi  petite 
j)Lirrie  de  la  Tpnre  3  combien  y  en  a*e41  dû  a« 
vdc  dans  {9   refte  de  l'Univers.  Un  certain 
Auteur  e|i  compte  jufques  à  quatre  cens  >  mais 
il  en  a  obmis  la  plupart  >  &  tontes  celles  qu'il 
admet  ne  font  pas  entièrement  différentes  >  il 
en  naît  chaque  jour  >  (c  dans  l'Europe  feule  qui 
e((  la  plus  petite  partie  du  monde ,  combien  en 
pouvbns-nou^  compter  )  Outre  cela  n"^  a-t'il 
pas  une  infinité  de  Peuples  inconnus ,  qu'on 
découvre  tous  les  jours  d{tns  les  terres  Auftra» 
lesj  dont  chacun  a  Ta  Langue  particulière^  Fi-- 
niilbn)  cette  queftion  par  Tes  paroles  de  Bccan: 
quoiqu'il  fe  trouve  >  dit- il  >  des  gens  alTés  har- 
dis pour  détermiiier  combien  il  y.  a  eu  de  Lanr 
gués  à  la  divifion  de  la  Tour  de  3abel,  &  com- 
bien il  y  en  s^  maintenant  »  je  ne  crois  pourcanc 
pas  que  perlbnne  puifTc  le  fçavoir  certainement 
^(E  nfi  nops  importe- il  pas  beaucoup^ 

Il  fau(  pourtant  avouer  que  parmi  les  Lan*, 
gaès  que  upusconnoifTons,  il  y  en  a  quelques<r 
ones  qu'on  pçuc  apeiler  originaires  ou  Cardi- 
nales 9  d'o\]i  lea  autre»  ont  pris  levM:  naiilànce. 
les  fçavans  mettent  de  ce  non^ibre  lo.  FHe-^ 
bcaïque»  d'où  font  venues  la  Caldaîque  ou  la 
Syriaque  ;i  la  Canaanitique  ,  la  Punique  »  l'A. 
rabique  ,  qui  eft  celle  qui  a  la  plus  d'étenduèV 
l'Armeniene ,  l'Ethiopique  &  k  Perfanne  en 
partie,  i^.  U  Grecque  avec  testes  fes  Dialeéles 
diftcrentes.  Cette  Langue  a  compofe  en  paitie 
l'Egyptienne^  }.<>•  Ia  I«atme  fous  laquelle  nous 
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«4  ^•f>i/f^rt  De  U.  nature, de  Forigine^ 
comprenons  l'ancienne  Langue  Larine  3  c'eft^ 
à-dire  3  celle  des  Volfques ,  des  SaiTinites  >  dè| 
Emiriens ,  &  des  auars  Peuples  d'Italie.  Cec- 
'  re  Langue  a  eu  toute  fa  perfeâion  du  teins  dç 
Cefar  ,  de  Ciceron  &  de  Pline  :    elle  eft  main- 
tenant  corrompue  par  celles  des  Goths  8c  des 
autres  Barbares ,  d'où  eft  venu  l'Italien ,  l'Ef- 
pgnol,  le  François  îcc.  40.   L'Alleman  qui 
comprend   la  Langue  commune  d'Allemagne 
&  celles  qu'on  parle  dans  les  différentes  Pro- 
vinces de  ce  Royaume  ,  la  Suifle  qui  tient  de 
l'ancien  Alleman  3  le  Flaman  ,  l'Holandois  >  le 
Danois ,  le  Suédois ,  l'Anglois  &  les  autres* 
50.  rEfclayon  qui  eft  extrêmement  commun 
dans  TAfie  Se  dans  l'Europe.    Cette  Lan^C 
fert  de  principe  à  la  Oalmatique  »  Vandaliquej 
Bohémienne  3  à  celle  des   Moicoyites  y  def 
Croates  >  des  Polonois  y  é^es  Lithuaniens  »  S^ 
des  autres  qui  n'en  font  que  des    Dialeâes. 
:dp.i.f.      Gcfher  dans  fon   Mitridate  nomme  foiianté 
*  Peuples  difPerens  qui  parlent  cette  Langue  ,  6^. 

la  Tarcarique  qui  s'étend  dans  tout  le  Septen- 
trion ,  à  laquelle  il  faut  raporter  bien  des  Lan- 
gues d'Europe  Se  d'AHe ,  û  nous  en  croyons  à 
Boxornius^  comme  l'ancien  Gaulois>4'anciei| 

■  « 

Efpagnol  »  &  le  Breton  d'Angleterre  dont  on 
voit  encore  des  reftes  dans  la  Province  de  Ga- 
les. 70.  Quelques-uns  ajoutent  à  toutes  les  Lan- 
gues ordinaires  la  Chinoife  différente  de  tou- 
tes les  autres  par  Tes  noms ,  qui  font  tous  d'u- 
ne fyllabe  &  par  fes  caraÛeres  qui  ne  font 
point  femblables  aux  lettres  de  l'Alphabet 3 
mais  ce  font  des  figure^  dçs  cbofes  mêmes  qu'oii 


de  U  àivifim^&cMs  Lsftgues.     i  f 
fpt  jexprimer  }  on  en  compte  plus  dé  )nille 

Eoiquc  cette  Langue  foie  jS  différente  dans 
j  Provinces  de  la  Chine,que  ceux  d'une  Pro- 
vince  ne  fçauroient  entendre  ceux  de  Tgutre  9 
ks  curaâeres  (pnt  néanmoins  les  m£mes.    Le$ 
fliiflois  (e  vantent  d'avoir  Tufage  de  leurs  ca- 
nâeres  depuis  le  déluge  ,  8c  iU  pri^tendent  le 
pronver  par  de^  monûmens  &  des  Hiftoires 
•fla*ils  adèurenc  être  très- véritable  >  &  fi    on 
les  en  croit  il  faut  ayoder  qu'après  les  Juifs  » 
il  n'eft  point  de  Nations  fi  ancienne  qu'eux, 
pi  d'Hiftoire  qui  foit  plus  certaine  ;  ils  n'ont 
fuicun  commerce  avec  les  autres  Royaumes  8c 
gardent  .exactement  l'ancienne  Loy  qui  ne  per- 
bsectoir  pas  de  laiflfer  entrer  un  étranger  dan$ 
lear  PaVs  i  il  eft  aifês  vrai-(emblable  que  leur 
Langae  cil  une  de  celles  qui  prirent  naillance 
^s  la  Tour  tle  Babel. 

Comme  tout  ce  qui  eft  dans  ce  bas  monde 
fSt  dans  upe  concinueUe  yiciflitude^ft:  qu'il  n'y 
a  cien  qui  foit  plus  capable  d'altération  que  les 
langues  i  il  ne  hut  pas  s'étonner  fi  l'on  n'en 
yoîr.aucune  qui  (è  foit  confervé  dans  (a  pre- 
mière pureté.  Ceux-là  fe  trompent  qui  cher- 
chent de  la  ftabilicé  dans  l'inftabilité  même  j 
il  eft  yrai  que  depuis  TimprefCon  les  Langues 
fe  font  un  peu  mieux  maintenues  9  c'eft  par  fon 
fccours  que  nous  avons  correAcmcnt  THcbreu, 
le  Grec  ,  le  Latin  :  mais  il  faut  demeurer  d'ac« 
cord  qu'il  s'y  eft  fait  de  grands  changemens 
foit  poiir  l'Ecriture ,  foit  pour  la  prononcia- 
non  j  on  n'a  qu'à  lire  les  anciens  manufcrits 
pour  $*€n  çonyainae  ^  combien  l'Hébreu  par 


i6  L^Jfert.Ve Un^tureJeVorigmej    .^ 

cxcftiplc  a-t'il  perdu  de  fa  première  beauté  | 
Les  Juifs  n'ont  été  que  foixante  &  dix  ans 
dans  une  captivité  >  &  leur  Langue  s  cft  telle- 
ment confondue  avec  le  Caldéen  ,  qu^ils  nefe 
ibnt    plus  reconnus  après  leuc  retour.    On  ne 

F  eut  trouver  de  yetitable  Hébreu  que  celui  de 
ancien  Tçftament  j  depuis  que  les  mêmes  Juift 
ont  été  fournis  aux  Grecs  &  aux  Romains  ,  Se 
qu'ils  ont  été  difperfés  en  divers  endroits  ,  il; 
ont  rempli  leur  Langue  d'une  infinité  de  mots 
étrangers.  Qn  voit  cela  dans  les  Livres  dc$  {la- 
bins  y  qu'on  peut  apeller  veritableinent  un  ca* 
hos  oà  Ton  ne  voft  rien^comme  un  fçavantdans 
cette  Langue  l'a  très*  bien  remarqué^ 

On  peut  dire  du .  Grec  ce  que  nous  remous 
de  dire  de  l'Hébreu  y  il  n'a  pas  été  plu^  cxemc 
<le  la  contagion  ,  &  les  Litui^ies  4?  T^t  Ba-t 
file  &  de  laint  Chritoftome  ne  font  plus  eoi- 
tendues  par  le  peuple  :  ceux  qui  fçavent  le  beau 
Gtec  ignorent  le  Grec  vulgaire  y  comme  ceux 
qui  font  fçavans  dans  le  vulgaire  n'entendent 
rien  dans  le  Grec  pur.  !Les  caraâercs  anciens 
font  differens  des  nouveaux  »  &  la  corruption 
s'eft  glifle  dans  les  mots  Grecs  les  plus  propres 
&  les  plus  anciens  comme  l'a  remarqué  leiça- 
vaut  Breervvodus,  L'on  voit  des  veftiges  de 
cette  barbarie  dans  les  livres  de  Cedrenus  y  de 
Nicetas  &  de  plufieurs  autres  Authcurs  qui 
ont  écrit  long-tems  avant  l'invaHon  des  Turcs; 
elle  ne  peut  pas  venir  non  plus  des  Gots  qui 
n'ont  fiiit  que  paflcr  dans  la  jGrcce  &  n'y  con- 
rraâerent  aucune  aliance.  '  Le  tems  qui  détruit 

outes  chofcsa  produit  peu  à  peu  ce  change* 
t 
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ment ,  il  peut  aum  venir  de  ce  qu'il  y  aquan^ 
tiré  de  mots  Latins  qm'on  a  inféré  dans  le  GreC| 
ia  négligence  des  Grecs  pémes  en  eft  une  cau- 
^e  trop  certaine ,  il$  ont  ygulu  raçqurcir  deç 
mots  ,  ils  les  ont  confon4us>  enfin  ils  onttrans- 
fcrc  .des  accens  &  des  fylla^es  dans  des  lieux 
^û  ils  i^^fétoienc  point;  necefTaircç, 

La  gangue  Latine  a  eu  Je  même  fort  que  Iç  iifihMb.^^ 

Grec  ;  nous  1  aprenons  de  Quiptilien  ,  à  peine  ^•^» 

les  Prêtres  de  fon  tems   entendoiejit  -  ils  les 

Vers  religieux  que  Numa  avoit  compofc  ,  6c 

U$Loi¥  des  douze  Tables  que  Fulniuç  Urfi- 

nu^a  ramaile  &  traduit  dan»  les  propres  tec« 

mes  dont  les  Decenvirs  &  les  Rois  qui  les  a- 

roient  faits  s'étoient  fervis  ,  ce  qui  montre  clai* 

rement  combien  ce  nouveau  Latin  eft  éloignp 

ae  l'ancien.   Polibe  dans  le  troidéme  livre  4ç 

fon  Hiftoire  nous  afflirc  que  les  Doâc^  de  fon  i\ 

tcms  ayoient  peine  à  entendre  les  articles  dii 

Traité  de  Paix  que  firent  les  Romains  avec  les 

Cartaginois ,  peu  dç  tems  après  qu'ils,  eurent 

chaflc  le^  Rois  ,  il  ne  s'étoit  pointant  éco^ilé 

que  orois  cens  cinquante  années.    On  voit  mê- 

tiie  aujourd'hui  à  Rome  dans  le  C^pitole  unç 

colomne    dreflce    en    l'I^opnçur  de    Prufilius 

Conldiï  Romain  ornée  des  pro'ûe^  de  Navires 

de  la  Flotede?  Gartaginois  qi^^il  défit  dans  \a 

premierre  guerre  punique  ,  ce  li^ctoit  que  cent 

cinquante  ansavant  Ciceroq  ou  la  Langue  é- 

toit  dans  route  fa  benuté.  On  peut  voir  cepen- 

dant  dans  l'Infcription  de  cette  colomne  qu'on 

yaraportcr  combien  il  y  a  ^ç  d^ffere^^çc  enixc 

Tune  Se  Tautre  Langue.  ^ 

-  ;         W 


i8  /. Vijfert. De  U  natuf^^ie  Cêtigine, 

Excmir  Lecioncs.Maciftratos  C^ftreis  Exfeciont 
Exemit  Ltgiones.  Magifiratfu  Caftris   Effugmra 

Pugnandit.Ccpct.InqUc.Navibos^I4^ï^ia.Confol. 
Pugnando.  C^ptt.  In  que.  Navibtu^Mari.ConfuU 

Primos.  Grnavit,  Navibos.  Claffèis.  Pqçnica;. 
Primus^  Or^avit.   T^vikhs.  Ciajfcs.  Punicoé. 
Sumas  ' 

Cartacinenfes.    Diâacorcd.    A^<^oJ*    Socais^ 
Cartaginenfes.       DilléUarh        ASio.     S^ctis^ 

Triccfinos. 

Trirtmes. 

Naveis,  Captom.  Numci,    Navalcd,  Prai^edt 
^HfV€s.    Captum.   Numnù.  ^^yaU^    PrdéU. 

Poplo&c, 

Pdpulo  (Src. 

On  voie  par  cette  Infçription  comme  les 

lettres  ont  ctc  changées,  le  C,  pour  le  G.  l*E 

pour  ro  ou  pour  TV  ^  W  ajoûtoit  un  Dl  à  la 

nn  des  mots. 

ïnHfé         •    Voici  la  même  Infçrtpçicin  d'une  manière  un 

iendo        P^  P^^  étendue  cji^ç  j'ai  tirée  des  livres  de 
]a(]^ue$  Lauros^ 


j*-- 
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C.  Doillio.   M.  F.  M.  N.  Confol. 
Segcfta  Opipon. 

OBSIDIONED.    EXEMET. 

LEGION  ES  ROMANAS  PERICULO, 

MAXIMOSQUE.  MAGISTRATOS.  LIBE-' 

RAVIT.    CIVIUM.   IN    NOVEM.    CAS- 

TREIS.  EXFOCEUNT.MAB.CELLAM  UR- 

BEM.  PUGNANDO.  CEPET.  ENQUE.  EO- 

DEM.  MAGISTRATUM  REM.  NAVIBOS. 

MARID.    CONSOL.   PRIMOS.    GBSSIT. 

CLASSESQUE.  NAVALES.  PRIMOS  OR- 

NAVEXPALMAA.  CUMQUE.  EIS.NAVE- 

?0S.    CLASSEIS   POENWDAS.    OMNES. 

SUMAS    j   COPEAS.   CARTAGINENSIS 

fiRESENTE.    HANNIBALE.   DICTATO- 

KED.   OI^OTOM    IN   AtTOB  MARID  , 

HUNGENDO   CUM   QUINOUE.  NAVE- 

BOS.    ET.  CUM.  SOCÎEIS.  SEPTE  RE- 

MEM.  BIREMOSQ.  TR IREMOSQUE.  N  A- 

VEIS.    DECEM.   CEPIT.   AUROk    CA7 

t>TOM.  PRÈDA  NUMET / 

©EOCMJ.  NAVALED.  PR^EDAD.  PQ- 
PLONIOI^ÔS  DONAVIT.  CARTHAGI- 
NENSI N,  .  ..NUOSL.  .   .   . 

4«»ii4.«»««     •••    v^Ai  !•    •     •.  •     •    • 

La  cauie  d'un  fi  grand  changement  vient  en 
partie  de  la  multitude  des  Efclaves  qui  étoicnt 
beaucoup  plus  en  nombre  que  les  Citoyens 
Romains^  &  des  étrangers  qui  vcnoient  de  tou- 
tes tes  Pi^TÎnccs.  La  barbarie  de  leur  langage 


jo  hDijfert.Ve  U  nâtutè^àe  tarig^y 

qu'ils  ont  mêlé  avec  la  politefle   Romaine  i 
rempli  de  baibarifmes  une  fi  belle  Langue.  ïii<* 
'9'Orii.  dore  nous  en  afliire,  &  Tcrtuliert  qui  ctoit  du 
tems  de  Septimius  Scvere  avant  rimiption  des 
BarbâreS^rcprocHe  aux  Romains  d'avoir  aban- 
4onhé  la  Langue  de  leurs  perc^;   Les  Gots  qui 
dans  le  quatrième  fiécle  ;  prenaht  letir  coutTcf 
du  Septentrion  fe  répandirent  dans  toute  rica- 
lie  &  les  autres  parties  de  l'Empire  d'Occident^  . 
ces  peuples  barbares ,  dis- je»  confondirent  tou- 
tes les  Langues ,  &  rettdirertt  mccohnôiflàble  le 
Latin  qui  étoit  déjà  beaucoup  déchu  de  fa  pu-^ 
recé.    Ce  qui  eft  arrivé  aux  Langues  fçavantes^ 
fe  voit  encore  plus  clairement  dans  les  autres  y 
comme  l'AUeman,  le  François  S:  l'Anglois,' 
qui  pendant  l'éfpace  de  trois  à  qdatrt  cens  an^ 
ont  reçu  tant  d'altération  ^u'à  peine  lei  plu^ 
fçavans  ont  pu  lire  les  anciehnes  Infçri prions  « 
encore  a- t'il  fiilu  ïè'fecoitrs  d'un  Gloflaire; 
beaucoup  d'examen  &  une  longue  expérience 
pour  y  pouvoir  deviner  qifelque  choie  j  &fî 
quelqu'un  parloir  nôtre  ancieÂ  Gaulois  on  né 
pourroit  s'empêcher  de  rire  à  l'entendre  pro- 
noncer. 

Il  en  eft  des  LaAguefs  comme  dei.modes ,  It 
n^.éme  t^s  qui  les  amené ,  les  fait  auflî  -  tôt 
paHer  quefî  elles  n';tv oient  jamais  étéylesefprits 
&  les  mœurs  changent  avec  le  tems ,  enfin  il 
n'eft  rien  de  ftable  en  ce  monde.  Diroic-on  eit 
,  entendant  <ln  Italien  ,  que  fon  Pais  eft  celui  OiÎT' 

la  Langue  Latine  a  reçu  toute  là  pureté  :  il  ert  ' 
eft  de  même  d'un  Athénien,  le  Grec  qu'on  a  vu" 
dans  tout  fon  éclat  d'ans  cette  Ville  fumcvitCt^ 


y  cft  fî  cortompu  >  qu'on  douteroit  avec  raiion 
de  la  réputation  de  cette  Ville.    Pour  la  fcicn» 
ce  fi  nous  n'avions  des  Hiftoriens  &  des  Au- 
teurs tres-fidelcs  ,  il ^udroit  tout  révoquer  en 
Joute  ,  fi  cela  n'ctoitpas  certain.    Il  fembla 
^u'îl  en  eft  des  mots  untés  comme  des  viandes 
erdinaires dont  onfe  dégoûte  facilement,  fur 
tout  lorfqu'on  trouve  quelque  nouveaux  mecs 
qui  flate  le  goût  >  il  n'eft  perfdnne  ,  pas  même 
les  Empereurs  &  Us  Rois  ,  dit  élegament  Bi« 
bliander  »  qui  puifTe  faire  des  Loix  inviolables 
pour  le  langage  &  obliger  des  peuples  à  par- 
ler toujours  de  la  même  manière.    Et  Pompo- 
oius  dit  un  jour  avec  beaucoup  d'efprit  à  Ce- 
far  :  Vous  pouvés  grand  empereur  donner  des 
Villes  aux  hommeç  >  mais  non  pas  un  langage. 
Tu  (ùifÊT  eivttatimdare  polis  homnihué  ^  verhé$ 
détre  mnfm$Syi\  répondoit  à  la  bafle  flaterie  d' A- 
teias  qui  ioûtenoit  que  Cefar  pouvoir  donnée 
des  mots  peu  Latins  au  Paï's  Latin  méife  y  ce 
qui  (ait  dire  à  Ciceron  dons  fon  Orateur  y  je 
iaidè  au  peuple  à  parler  le  langage  ordinaire  , 
je  me  referve  la  policelfe  y  ufum  locjuendi  popuU 
fûnceffi  ,  fcientiam  mihi  refervavi ,  Horace  nous 
découvre  affés  l'origine  de  tous  ces  changemens 
dans  (es  Vers ,  il  y  a ,  dit  -  iU  beaucoup  de 
mors  qui  renaiflent  après  être  tombés  >  il  y  en 
a  d'autres  qui  fout  aujourd'hui  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde  avec  honneur  qui  tomberont 
auflî  »  c'eft  Tufage  qui  eft  la  règle  du  langage. 

Afuha  rtnafcenthr  (fftét  jam  cecidere  cadenteiHi 
J^kéi  mmc  ftmt  m  honore  vocabnla^fi  volet  fifiiê 
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• 
Les  mots  font  femblables  aux  monnfoyes  qui^ 
ne  valent  qu'autant  que  Tufage  les  fait  valoir; 
comme  il  n'eft  rien  de  fi  difficile  à  confèrver 
q  uele  fon  &  la  prononciation  des  lettres  »  le 
peuple  y  (ait  afTés  ordinairement  des  fautes  ,  8C 
cela  (ait  changer  les  mots  dans  la  fuite  »  fi  l'on 
prononce  mal  >  Ton  écrit  mal ,  &  la  pofterite 
qui  lit  nos  écrits  imite  nôtre  méchante  pronoiU 
ciarion  >  TOrtographe  >  dit  TertuUien  s'accom- 
mode à  la  manière  de  prononceTj  ainfi  elle  chao»' 
ge  {buvent>  OnogréiphiM  canfititudmi  firvir^  idei^ 
^me  fipe  mutsiur. 

Les  génies  &  les  paflîoni  differentes  font 
aufli  en  partie  la  caufe  du  changement  qui  ar« 
rive  aux  Langues ,  la  légèreté  des  uns ,  la  psi« 
refle  ^  autres  >  Taffcdation'  de  ceux  qui  veu- 
lent paflcr  pour  polis  dans  une  Langue  ,  ^  '  * 


qu'ils  changent  la  manière  de  prononcer,  qu*ihf 
inventent  des  mots  nouveaux  \  il  eft  même 
quelquefois  neceflaire  d'en  inventer  pour  les 
Arts ,  où  l'on  trouve  tous  les  jours  quelquo 
chofc  de  nouveau  >  il  n'c((  point  de  Langue 
fi  féconde  &  fi  remplie  qui  ne  reçoive  des  mots 
éaangers,  le  Latin  i  qni  Seneque  dfonne  cinq 
cents  millions  de  mots  en  a  reçu  de  la  Longue 
Grecque  qui  pallc  pourla  plus  fertile  après 
r Arabe.  Le  Grec  en  a  reçu  de  THebrcu  à  quf 
les  plus  (çavans  ne  donnent  que  cinq  cens  ra« 
cines. 

Le  voifinage  des  autres  Peuples  i  les  Colo-' 
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Ides  »  la  même  Religion ,  &  fur  tout  les  armées 
qui  font  venues  conquérir  des  Royaumes  en- 
das,  font  encore  la  caufe  de  la  confu/ion  de$ 
Langues.    Les  Icalieiis,  les  François»  les  DaU 
mates,  les  Efclavons  &  les  autres  Peuples  voi- 
fins  de  l'Allemagne    ont    donné  à  TAUeman 
quanrité  de  mots  qui   leur  écoienc  propres  ^  des 
Colonies  de  Gaulois  8c  de  quel^ques  Peuples 
d'Italie,  ont  fait  une  troiiiéme  Langue  en  Alle« 
inagne  :  les  Romains  ,   les  Maures  &  les  Gots 
qui  ont  (ubjugué  les  uns  après  les  autres  TEf- 
pagne  &  qui  Tont  même  habitée  ,  ont  donné 
chacnn  f a  Langue  à  ce  Pais,  ainfi  rEfpagnol 
cftun  mélange  des  Langues  de  ces  trois  peu- 
ple. 

Le  François  que  nous  parlons  aujourd'hui 
eft  un  compofé  de  l'ancien  Gaulois  &  du  Laa* 
tiiu  Guillaume  apellé  le  Conquérant  d'Angtci* 
terre  a  porté  dans  ce  Pais  fes  amries  viâor^éu-* 
fcs,  &  fon  langage  >  il  ordonna  qu'on  écriroit 
en  François  les  procez  Civils  ,  &  les  A^i^^^s  ^ 
ainfi  TAnglois  eft  un  compofé  de  Fraiiçois  ^ 
de  Latin  ,  de  Danois  9  de  Saxon,  &  de  Nor- 
man. Les  Conquerans  ne  fe  croyent  pas  ve- 
ricablcment  Maîtres  d'un  Pais»  s'i}  pe  parle 
leur  langage. 

Les  Grecs  après  avoir  été  fubjugu^és  par  les^  ^^     ^^ 
Turcs  ont  reçu  une  infinité  de  leurs  mots.  Du  ///  ^..fupgr 
tcms  d'Alexandre  les  Egyptiens  re.çurent  l'AU' E/'jf.  ^^ 
phabet  des  Grecs  après  y  avoir  aioâté  quclqucsr  ^V^- 
lettres  ,  &    ne  firent  plus  qu'une  Langue  des 
deux  j  S.  Jérôme  dit  que  tout  l'Orient  parloit 
Crcc^  dui  ie  corrompit  izn^  |ia  iaiit  par  l'^o»; 
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vallon  des  SarraHns  >  &  les  Romains  au  raport 
De  civît.     ^^  ^^^^^  Auguftin  s'écudioienc  autant  à  répan-^ 
J>eilib.i9,  dï^c  leur  Langue  par  toute  la  Tcnrc  qu'ils  s*at. 
^f?7*     '     fachoient  ardemment  à  conquérir  tout  l'Uni- 
vers. Toutes  les  Lettres  de  leurs  Anibafladeurs. 
tous  les  appels  ,  tous  les  procès  qui  fe  traitoient 
dans  le  Senat>  tous  les  Arrêts  des  Préteurs^  tou- 
tes les  pièces  aute^ciques  ,  toutes  leurs  Loix  é- 
jpoient  écrites  en  Latin  ;  Dion  CaflSen  raporte 
qu'un  grand  Seigneur  d^  Grèce  fut  rffacé  dti 
livre  dés  Sénateurs  par  Claudius^  parcequ'il 
ne  r^avoit  pas  le  Latin  ,  &  le  Sénat  ne  vou* 
loit  noint  écouter  les  AmbafTadeurs  Grecs  dan) 

Îeur  l^^ngue  naturelle,  s'ils  ne  pailoienc  Latin, 
^es  Romains  n'ont  pourtant  pas  pu  détruire 
toutes  les  Langues  mcrres  ,  aufquelles  les  Ro- 
mains n'ont  pas  apoi  té  un  grand  ct^ngement  • 
puifque  Scaliger  m  compte  encore  quatorze 
qui  régnent  eh  Europe  (ans  y  cqfîiprendrc  1^ 
(atine,  lefqueUes  y  étoient  déjà  en  ufage  lors- 
que l'Empire  des  Romains  étoit  le  puis  flo- 
fidànt ,  ces  Langues  font  l'Irlandois,  TArabe  , 
l'Efclavon,  le  Grec  ,  le  Hongrois ,  la  Bifcaïe  l 
la  Tutonique ,  TEpirotique  ancienne ,  la  Tran- 
(ylyane  ,  la  Dalmatique,  celles  des  Gauches, 
celle  de  ceux  quf  habitent  la  Finlande,  la  Tar- 
larique  qui  en  comprend  plufieurs. 

J.a  Religion  a  Ciit  encore  du  changement 
dans  les  Langues  ,  l'Arabe  s*^ft  répandue  dans 
foute  TAfîe  ,  dans  une  partie  de  l'Afrique  &  de 
l'Europe  par  la  fuperftition  des  Mahometans  , 
Jes  J4o(covites  &  les  autres  Paiples  qui  ont 
fc^û  la  Religion  Chiétienne  des  Grecs  ;»  ont 
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itçfi  dans  leur  Langue  naturelle  quantité  d^ 
iQots  Grecs.    Ceux  -  là  feuls  confèrvent  leur 
Langue  fans  mélange  ,  dont  le  Pais  eft  (i  rudo 
qu'ils  ne   peuvent  avoir  de  commerce    avec 
perfonne.    C'eft  par  cette    raifon   aue    cetcc 
partie  de  l'Efpagne  qui  eft  remplie  de  monta- 
gnes fteriles  >  qu'on  apelle  la  Bifcaye  ,  &  que 
perfonne  n'a  voulu  fubjuguer,  aconfervç  Ton 
ancienne  («angue^Thucidide  dit  la  ni^me  cho- 
ie du  Païs  qu  on  apclïe  proprement  Atcique  Sç 
deshabitans  d'Arcadie,  c'cft  la  groffiqreté  de 
Ces  derniers  qui  leur  a  confervé  leur  Langue  $ 
c'cft  ainfi  que  ceux  qui  habitent  encore  les  mon« 
lagnes  d'Epire  ont  conservé  leur  Langue  qua 
que    l'ai  aptUé  Epirotique,    C'eft  aiafi  que 
ceux  qui  habitent  les  Païs  de  Gale  &  d'Auf- 
gleterre  parlent  encore  Tancien  Qrtton  Se  n'en- 
tendent   pas  même  TAnsfois  »  cependant  ils 
commencent  à  familiarifer  -  avec   les  Anglois 
qu'ils  vont  fervir  ,  ic  chez  qui  ils  font  élever 
leurs  jeunes  enfans  >  ainfi  ils  ont  mêlé  dans  leur 
Langue  bien  de  mots  Anglois, 

Enfin  Tair  que  Ton  refpire  &  la  (cituation 
des  lieux  que  Ton  habite  nous  porte  à  quel- 
que changement  dans  la  Langue,  même ,  ceux 
qui  aprochent  le  plus  du  Septentrion  >  pro- 
noncent du  fond  de  la  poitrine  d'une  manière 
rude  les  confones  3  2C  ne  mettent  prefque  ja- 
Qiais  de  voyelles  >  ils  font  des  continuelles  aT- 
pirations  ,  &  cela  vient  de  l'impetuolué  des 
dTprits  .animaux  qui  caufent  une  trop  granda 
chaleur.  Les  Saxons  &  ceux  ofii  habitent  le 
long  de  la  lAfit  Baltique  ^  prononcent  toujours 
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ciens  font  allé  en  Egypte  ,  dans  les  Indes  i 
dans  la  Caldée  3  &  dans  hi  autres  Païs  éld- 
gnés  pour  y  aprendre  premièrement  les  Lan^ 
gués  &  enfnite  les  fcien(!es«  Ils  font  par  ce 
moyen  revenus  chargés  des  dépoiiilies  les  plus 
pfécieufes  de  toutes  les  Nations. 

L'OrienC  a  produit  des  perfonnes  accomplies 
en  toute  force  de  fciences ,  nous  leur  devons 
une  grande  partie  des  belles  connoillances 
que  nous  avons  >  &  quoiqu'il  femble  que  tou- 
te leur  érudition  foit  traduite  en  Latin  >  on  si 
plus  de  plaifir  néanmoins  à  puifer  dans  les 
fources  »  &  les  autres  Langues  ont  toutes  quel- 
que chofe  de  (î  particulier  qu'il  eft  impoffiblc 
de  le  traduire  en  Latin.Mais  q\ii  ne  fçait  qu'on 
lire  peut  pas  fe  vanter  de  fçavoir  parfaitement  le 
Latin  >  (1  Ton  ne  fçait  le  Grec  en  perFeâion  | 
on  peut  bien  avoir  quelque  teinture  de  la  Phi- 
Idfophie  avec  le  Latin  3  mais  on  ne  la  peut  pal 
fçavoir  à  fond  fans  le  Grec^  :  il  en  eft  de  même 
de  la  Médecine  >  de  l'Hiftoire  >  de  la  fcience 
du  Droit  Civil  Se  Canonique.  Quintilien  nous 
afleure  que  le  Latin  nefçauroit  jamais  donner 
là  force  du  fel  attique  >  c'eA-à-dire ,  imitet 
ctttc  éloquence  qu'on,  trouve  dans  le  Grec» 

2ue  Qceron  a  tellement  goûté  qu'il  a  dit  que 
les  Dieux  vouloient  parler,  ils  ne  parleroient 
pas  autrement  que  Platon. 

Si  l'on  veut  porter  la  Religion  Chrétienne 
clicz  les  Nations  infidèles  &  entendre  parfai- 
tement les  ftintes  Ecritures  ,  la  connoififknce 
des  Langues  eftabfolumcnt  neceflâire,  le  ti^ 
Itt  qui  fut  imis  fiir  ta  Croix  du  Sauveur  «  nout 
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le  marque  alTés  ^  &  ce  n'cft  pas  fans  miftcre 

qu'il  fut' écrit  <lanî  les  trois  Langues  qui  é*, 

roient  alors  répandues  dans  toute  la  Terre ,  ]c* 

Tus-Chrift  nous  nioncroit  par>  là  qu'il  voutoijt 

6vt  anoncer  fon  Evangile  dans  tout  TUnivcrs, 

C'eft  pcpur  ceite  raifoti  qu'il  donna  à  fes  Di(ci-^ 

pies  le  don  des  Langues ,  ce  font  là  les  amici 

ftvcc  leiquelles  des  hommes  grofliers  Se  igno- 

rans  lui  oiit  foumis  tout  le  monde  >  &  ont  ra- 

tnaffé  lei  brebis  de  fon  bercail  >  qui  étoienc 

âifperféeè  dans  les  Païs  les  plus  éloignés.   Si 

Dieu  pour  détruire  la  Tour  de  Babel  a  pemiii 

la  confufion  des  Langues  ,  il  a  ircndu  à  fes  A-^ 

pAtres  ce  don  des  Langues  pour  l'édification  de 

îbnEglife  j  les  autres  dons  extraordinaires  onc^ 

Cède  après  fon  établiiremcnt,  mais  il  y  a  tou-« 

jours  eu  des  Doé^eurs  dans  l'Eglife  qui  par 

rintelligenCe  des    Langues  qu'ils    ont  aqui-î 

fe  avec  beaucoup  de  peineront  traduit  en  des 

Languet  connues  la  (àinte  Ecritute ,  cjui  eft  le 

in  6c  la  nourriture  des  Chrétiens.   Nous  li^ 

ns  encore  aujourd'hui  les    Vcrfions  de  cci 

Grands  hoAmes  qui  fçavans  dan$  l'Hébreu  ôô 

ims  le  Grec  ^  nous  ont  cônfervéeî  pures  8fi 

fans  aucun   mélange    d'erreuri   les   eâiux    de 

falat. 

Il  faut  pourtant  avoîîcr  que  les  Verfions  La- 
tines n'ont  pas  toute  la  beaiité  des  textes  ori-> 
ginaux  t  toutes  les  Langues  ,  &  fur  tout  I  Hé- 
breu ,  ont  leurs  manières  de  pailer  particuliè- 
res, il  eft  impoflîble  4e  les  traduire  parfaite- 
Itient  dans  une  autre  Langue.    Il  jr  a  dans  l'He- 

Um  i€É  Gtfââcrcf  de  Majefté  ,  &  des  tiioU"^ 
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Temcnt  du  S.Efprit  qui  font  cog^iie  les  tracci 
de  fon  langage ,  qu'aucun  Interprète  quelque 
habile  qu'il  loit  ne  peut  rcprefentcr  au  naturel 
comme  ils  font  dans  U  Langue  qu'ont  parlé 
les  Prophètes  &  les  autres  Ecrivains  facrés. Ain- 
il  je  crois  que  fi  Tintelligencc  de  THebreu  & 
du  Grec  n'eft  pas  abfolument  necedàire  à  ceux 
ui  propofent  &  expliquent  les  Dogmes  de 
fby  3  &  qui  veillent  au  falut  des  autres  ,  elle 
leur  eft  du  nv>ins  d'une  grande  utilité.  Les  Pc- 
res  du  Concile  de  Vienne  tenu  fous  Clément 
cinquième  en  étoienr  bien  perfuadés  >  lorfqu'ils 
refoluient  d'un  commun  accord  qu'il  y  au- 
roit  dans  toutes  les  Académies  des  Profelïcurs 
de  l'Hébreu  ,  &  du  Grec  pour  la  propagation 
de  lafoy&  pour  la  dcFendre  contre  tes  }uifs« 
Paul  cinquième  fit  un  Décret  Tan  léio.  à  l'oc- 
cafion  de  l'Ambalfadede  Ka  Abba  Roi  de  Pcrfe 
par  lequel  il  vouloit  que  dans  tous  les  CoUcgcf 
des  Religieux  ,  il  y  eût  des  Profeffcurs  ^  qui 
cnfeignafl'ent  l'Hébreu  ,  l'Arabe  &  le  Grec  :  le 
même  Pape  donna  encore  un  Bref  par  lequel  il 
ordontloit  que  pour  avoir  le  bonnet  de  Doâcur 
&  les  autres  dignitez  que  Ton  donnoit  dans 
divers  Ordres  i  on  préférât  les  Religieux  qui 
fçauroient  aflcs  les  trois  Langues  pour  les  pcwt* 
voirenfeigtier*  Grégoire  rroifiéme  à  l'exemple 
de  Clément  cinquième  fit  dreffcr  des  Impri* 
meries  des  Langues  Orientales.  Les  Rois  ont 
depuis  établi  desProfelfeurs  publics  de  ces  Lan- 
gues >  bien  des  gens  fçavans  ont  entrepris  de 
longs  &  de  pénibles  voyages  pour  les  aprcndrc. 
gux  autres*   Clenard  y  Huba*  >  font  allé  poitf 
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te  fujct  en  Affi  iquc ,  Poftelus  ,  Raimondus  & 
des  autres  en  Afie» 

Avant  que  de  finir  cette  DifTertation  je  doû 
tabâifler  l'orgueil  de  certains  demi.rçavans  qui 
çroycnt  avoir  droit  de  mcprifer  tour  le  monde, 
parce  qu^ils  ont  quelque  teinture  de  l'Hébreu  , 
du  Grec  &  du  Latin  fans  avoir  les  lumières  & 
les  (ciences  que'ces  Langues  renferment  ^  il  cft 
bien  vrai  que  Tintelligence  des  Langues  eft 
comme  l'entrée  des  fciences  >  mais  ce  ne  font 

Jue  les  thèmes  fciences  qui  font  les  véritables 
'avans ,  les  Langues  ne  font  que  Técorce  àcs 
chofeS)  &  l'intelligence  de  ces  chofes  eft  com- 
tae  le  noyau  renfermé  dans  cette  écorce ,  on 
li'aprend  pas  les  Langues  pour  les  Langues  mê- 
mes, c'eft  pour  pouvoir  pénétrer  dans  les  beaux 
Ouvrages  qui  font  compofcs  en  ces  Langues  ; 
ceux  qiii   s'arrêtent  aux  Langues  font  comme 
ceux  qui  s'arrçtent  à  la  porte  d'un  Palais  or- 
né richement  fans  entrer  dans  les  apartemens 
oùconfifte  toute  la  beauté  du  Palais  j  les  Çram- 
nairiens  n'ont  jamais  été  du  nombre  des  fja. 
vans  au  raport  du  plus  habile  Grammairien  de 
ceiiécle  ,  vôîci  fes  paroles  ,   Antiquitatis  frovU  vf^'* 
it  judicium  femper  fuit  ,.  in  pulcherrimo  eorum 
ctttH  éjHt   DoEirinurum  fii*àia  profitentur  ^frimês 
tjuidem  honores  facile  tueri  divine  humdndque  fa^ 
fient id  Profejfores  5  proximos  vero  eos  jure  fuo  vin^ 
àicgreyCjHi  ad  eam  melius  accipiendam  animospra^ 
fétrent  humanos  ^fcilicet  Grammaticos  ,  Criticos  (fr 
HfigUégrum   Profejfores^  l'Antiquité  a  toujours 
trcs-fegement  jugé  que  les  Profeffcurs  de  Théo- 
logie fie  de  Philofophic  dévoient  tenir  le  prc- 
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tnicr  rang  dans  le  nombre  des  fçavansj  &  qu'a- 
près eux.  Les  Gcamairien  &  les  CritiqutS  pou- 
voicnt  s'attribuer  avecjufticc  tout  l'honncor  i 
parccqu'ils  préparent  Ici  cfprits  à  laconnoif-' 
fancc  des  plus  hautes  IcicnccSj  ]'admire  la  mo^ 
'  deftie  de  LoUis  de  Dieu  qui  fçachant  toutes  lef 
Langues  Orientales  parfeitcmetit ,  avoiic  néan- 
moins que  cette  connoilTancc  n'étoit  qu'une  pe- 
tite panie  de  la  véritable  fcicnce  ,  qui  connfte 
Frincipalcment  dans  une  entière  intelligence  de 
Eaimie  Taintc; 
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II.  DISERTATION. 

Des  Lentes  de  leur  origine  j  qui  les  s 
invent/  le  premier  ,  de  leur  ufage  ^ 
ér  de  leur  diverfitédans  les  principales 
Langues. 

E  n'eft  pas  une  chofe  fi  ridicule  que 
Ta  crû  Socrate  d'avoir  une  parfaite 
connoiflance  des  lettres.  Platon  fem« 
ble  avoir  beaucoup  plus  de  ràifon  de 
croire  que  cette  connoiffànce  eft  très-belle  Se 
tout-à-&it  digne  d'un  Philofophe  >  parce  qu'on 
en  connoit  mieux  la  véritable  origine  des  mots; 
Se  quoique  les  ignorans  méprifçnt  cette  con- 
noiUance  ,  c'eft  pourtant  d'elle  que  nous  vien- 
nent toutes  les  Sciences.  Les  lettrtrs  font  les 
fculs  moyens  que  nous  ayons  pour  confervec 
i  la  poftcrité  la  mémoire  des  Hommes  illuftres. 
Leurs  belles  aâions  fc  les  produâions  (çavan- 
tes  de  leurs  efprits  feroient  dans  un  oubli  éter-* 
nelfansce  fecours.  Quoi  de  plus  admirable 
^ue  l'invention  des  Lettres  qui  contiennent 
tout  ce  qu'il  y  a  d'augufte  &  de  facré  dans  la 
Religion  >  de  grand,  d'illuftre  dans  les  aâions 
des  homiue^  de  t«us  U$  fi^clcs  #  do  filblimc  dt 


Jhi  Timàù. 


Jtuthor. 

mfud  Jofefh» 
liku  Atai-- 
mmt,  Eufo- 
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Alexétml, 
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4cs  Lettres  aux  Egipticns,  Platon  dit  qu'ils  a- 
doroient  un  certain  Dieu  appelle  Yewh  ou  Taan^ 
tus  qui  outrç  les  autres  Arts  leur  avoit  encore 
appris  .les  Lettres.  Cç  Dieu  n'eft  autre  chofe 
que  leur  Mercure  Trimegifte ,  &  Kircherus  at- 
tribue à  ce  Mercure  Tinvention  des  CarafSkc- 
res.  Jamblicus  dans  fou  Traité  des  Miftcres« 
ditquc  ce  Dieu  Taançus  a  conipofç  une  infi- 
nité de  Livres ,  on  ne  doit  point  néanmoins 
ajontcr  foy  à  ces  Fables  qui  ne  font  foûtenuës 
d'aucun  Sçavant.  Il  eft  d'ailleurs  certain  que 
la  Syrie  a  cultivé  les  beau^  Art$ ,  les  belles 
Lettres  long-tems  avant  les  Egyptiens,  C'eft 
dans  la  Syrie  que  le  premier  homme  a  été  creé^ 
c'eft  elle  qui  a  peuplé  le  rcftç  de  la  Terre  ^^ 
prés  le  déluge  >  ça  çtç  U  première  Monir^ 
chie. 

Proclus  Lilius  nous  allure  que  tes  A0îrien| 
ont  traité  de  rAftronomic  long-tems  avant  les 
Egiptiens»  ils  n'ont  alfurément  pu  conferver 
cette  Science  ni  même  lui  donner  fa  perfe-r 
ùiqn  fans  le  fecours  des  Caraderes,  Nicolas 
Damaicene  iSc  plufieurs  autres  croyent  com-^ 
munement  que  les  Chaldéens  qui  avoient  ap^ 
pris  d'Abraham  l'Arithmétique  &  TAftrono-. 
mie>  en  donnèrent  aux  Egiptiens  Us  premières 
connoillances.  Nous  lifons  aufli  dans  lefi 
Commentaires  de  Simplicius  fur  Ariftote  lib. 
de  Cœlo  ,  que  les  Obfcr varions  Aftronomiques 
que  Callifthene  avoit  tirées  de  BabiloneaCtoicn.t 
ùitês  depuis  mille  neuf-  cent  trois  ans ,  Por- 
phire  dit  qu'on  les  avoit  confervc  jufqu'au 
tems  d'Alexandre  le»  Grand  :  ces^  Obfervatipns 
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fAtmnençQiçnt  un  peu  auparavant  la  conftru* 
(^ion  <ie  la  Tour  de  Efabel  >  deux  cens  an$ 
environ  avant  la  naidànce  d'Abraham.  Il  fo 
roit  peut  -  çtre  vrai  que  les  Hierogliphiques 
pnt  eu  leur  première  naiflance  chez  les  £gy«* 
miens  |  fi  l'on  n'aime  mieux  croire  que  les 
Caraâereç  des  Chinois»  prefque  feitiblables 
ï  ces  Hierpgliphiques  p  font  plus  anciens  3 
mais  comme  ces  Hierogliphiques  ne  font  pas 
tant  de  Caraâeres  qui  fignifient  les  Lettres  de 
TAlphabet ,  qu'une  image  des  chofes  même 
qu'ils  fignifient  »  ils  n'ont  point  de  rapport  à 
nôtre  qùeftion.  Pfammerichus  Roi  d'Egypte 
qui  vivoit  cent  ans  après  la  première  Olim* 
pjade  >  eft  le  prenûer  qui  ait  fouf&rt  dans  fon 
Royaume  des  gem;  qui  parloicnt  une  Langue 
^nrangere  >  &  fur  tout  la  'Langue  Grecque.  , 
Diodore  de  Sicile  témoigne  que  ce  n'eft  quç  '  '  '* 
depuis  ce  tems-là  que  les  étrangers  font  en- 
crés en  Egipte  »  apparemment  qu'ils  n'ont  pas 
communiqué  la  connpitlance  de^  Lettres  à  def 
Nation^  avec  qui  iU  ne  vouloient  avoir  aucun 
commerce. 

Athanafe  Kircherus  dans  (on  grand  Ouvrai 
gc  qu'il  a  intitulé  TOedipe  d'Egypte  ,  s'cflForcc 
de   prouver  que   les  ^ettres  font  venues  des 
Egyptiens  »    &    que    Cadmus  les   tranfporta 
dans  la  Grèce  y  il  prouve  cela  par  la  retfem- 
blance  des  Caraftereç  Grecs  &  Egyptiens ,  il 
pi  marque  la  figure  dans  fon  troifiéme  To-  ^'^^  ?• 
roc,   mais  il  fe  trompe  aflTçs  groTÏîcremcnt  ^f^^fi^* 
puifque  le  nom  &   la  figure  des  Caraûcres 
^recs  ne  laifient  pas  lieu  de  douter  que  la  Laa«. 
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guc  Egyptienne  ne  cire  plûcôc  fon  origine  4^1, 
Grec»  que  la  Langue  Grecque  de  l'Egyptien  j 
on  n'a  qu'à  comparer  les  deux  Alpiiabccs  & 
voiries  Livres  qu'on  nomme  Coptes  ou  égy- 
ptiens qui  font  remplis  de  mots  Grecs  pour 
s'en  convaincre.  Kircherus  s'efforce  de  montrer 
le  rapport  qu'a  la  (îgure  des  Caraâeres  Egy- 
ptiens avec  les  animaux  dont  ils  fe  fervent 
dans  leurs  Sacrifices  comme  du  Chien  ,  de  l'E« 

previer  y  de  l'Ibis>du  Bœuf. il  apelle  ce$ 

Lettres  communes  il  dit  que  ce  font  ces  Lettres 

••*Viv«Tg  V^^  Cadmus  a  enfuite  acçomodc  à  Tufagc  com- 

yoiuuala   ^^^  *  ^  tranfportc  en  Grèce.    Il  rapporte  en. 

KÂîêiOp  ^^  faveur  le  témoignage  d'Hérodote  qui  appeU 
le  les  letties  Grecques ,  les  Caraftercs  Phéni- 
ciens de  Cadmus  ^  enfin  il  aflure  fur  le  témoi- 
gnage de  S.  Jérôme  que  Cadmus  &  fon  Frerc 
Phcnicc  étoient  Egyptiens  ,  que  Cadmus  eft 
venu  en  Grèce  fous  Othoniè'l  >  le  quatrième 
Chef  du  peuple  ]uifs  après  avoir  lailTé  fon  Fre- 

^^  re  dans  le  Païs  qu'on  appella  enfuite  de  foiii 

nom  Phenice],  qu'il  ne  pût  donner  aux  Grecs 
que  les  Lettres  qu'il  avoir  apris  chez  les  Egy- 
ptiens :  il  conclut  que  cela  eft  indubitable. 

Mais  il  eft  bien  des  chofcs  qu'on  peut  lui 
objcâ:er  Sc  qu'il  ne  détruira  pas  facilement , 
car  qui  fera  affés  fimple  que  de  recevoir  commç 
une  chofe  incontcftable  que  les  l^cttres  com- 
munes des  Egyptiens  croient  de  la  figure  des 
ianimaux  dont  j'ai  parlé  :  combien  faudroit-il 
de  tems  pour  écrire  une  Lettre  feulement ,  8C 
combien  cela  eft-il  éloigné  de  la  manière  com- 
mune d'écrire  ?  O»  ne  voit  rien  de  ces  gro$ 

Cara^SJcrç^ 
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Qiaâietei  dans  lc$   Obrelifquesi  anciennes  Se 
ia&  Icà  Mumies  qu'il  rapporte.    On  n'y  voie 
cri  grôi  Caraûerc  que  le  Tau  en  forme  d'uhè 
ûôit  qai  apparemment  a  été  prife  du  Sama- 
liedn  ou  de  Tahcien  Hébreu.    Hérodote  n'af- 
iiire  pas  que  Cadmus  ait  apporfé  avec  lui  en 
Srccc  les  Càraâeres  Egypticris  j  il  femîble  af- 
furer  tout  le  contraire  >  car  il  dit  que  Cadniù^ 
porta  en  Grèce  les  Lettres  Phenicienes ,  qui 
lont  les  mêmes  que  les  Hébraïques  ou  Chan.<- 
ti&nes.   Si  l'on  en  croit  au  Sçavant  Scaliger,  à 
Voflîus  &  à  une  infinité  d'autres  Autheur?,  ce- 
la eft  auflî  elair  que  le  jour.    S;  ]erome  memef 
n'afliirp  pas  qt^c  ces  Lettres  fuflent  Phénicien- 
nes od  Egyptiennes.    Scaliger  toutesfois  nie  po- 
ficivement  que  ces  deu3t  Frères  a^ent  été  Egy- 
ptiens;   Il  eft  vrai  que  le  Pais  de  Chanaan   fuif 
appelle  Phenicîe  du  nom  de  Phénix  Père  de' 
Cadmus  ,  maià  ce  mot  Phénix  ,  eft  Hcbraïquef 
&  non  pas  Egyptien  ,  ce  qui  prouve  qti'il  n'é-»  Ai  âkniUê 
toit  pas  d'Egypte  >  &  les  Annales  des  Pheni-  ^ffb.^f44 
cicQ^que  Philon  a  traduit  en, Grec,  ne  prou- 
Tcnt  rîeit  moms  que    Phénix    ait   été  Egy- 

Lcs  autre$  enfin  attribuent  l  invehtioft  deff  ^^^  ^j^ 
Caraâeres  à  Abraham ,  à  Moïfe  y  itiai^  cela  cbm.Alejé 
na  pas  de  vrai-femb lance,  ^•Strom,  d 

Pline,  Quintecurfe ,  lucain  &  Gririasaffii»  ^^Mpr^^ 
rcnt  que  tes  Phéniciens  ont  inventé  les  Caraf-  f*^^^-^-^ 
ûeres;    Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'cft   que  les'  ub  c.   ' 
Phéniciens  6nt  donné  aux  Greci  leurs  Gara-  Lik.^4 
âeres  &  leur  Langue ,  comme  les  Grecs  ont 
donna  l'un  &  l'autre  aux  Romains ,  les  Pheitc-^ 

D 
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cicns  n'ont  pourtant  pas  eu  les  premiers  cài 
Caraûeres,  ils  leurs  lont  venus  des  Ailirieiy 
ou  Chaidccns ,  parmi  lefquels  Abraham  a  éc^ 
élevé.   C*eft  là  la  commune  opinion  des  Theor 

J>i$dM.%.  logiens,&  les  principaux  Authems  parmi  Içf 
Payens  font  aum  de  ce  fcntiment. 

Eufêbe  conclud  de  tout  cela  que  Cadmàs 
qui  étoit  de  Phcnicie  a,  donné  aux  Grecs  Ici 
premiers  élemens  de  la  Grammaire  >  ce  qui  £iir 
que  les  Anciens  ont  apjycllc  les  Lettres  dc^ 
Grecs  Phenipiennes  :  il  y  en  a  >  dit  Eufebe,  qu} 
difent  que  les  Syriens  ont  inventé  les  Garai» 
itères ,  ces  Syriens  ne  font  autres  q#c  les  Hc-r 
breux  defcendans  d'Heber ,  qui  ont  première^ 
ment  vécu  parmi  les  Aflîriens  &  font  enfuita 
venus  habiter  le  Païs  de  Chanaan  &  ont  don- 
né le  nom  d*Hcbreux  aux  Chananécns.  Lçs  Hc* 

D#  re^ih.     breux  parloient  le  m^me  langage  que  les  Cha« 

W^mpui    nanéens  &  les  Phéniciens    au  rapport  d'fia-* 

^•/^*'         polemus. 

Pour  moi  je  crois  qu'Adam  eft  celui  qui  • 
inventé  les  Caraûcres  ,  &  qu'à  la  confufion 
des  Langues  ,  il   fe  forma  autant  de  difFertntç 
Caraûeres  dans  la  fuite  du  tems  ,  qu'il  y  avotc 
de  Langues  différentes  ,    en  confervant  néan- 
moins toujours  les  anciens  Caraâcres.  Ge  fen* 
timent  eft  prouvé  par  tous  les  anciens  Monu- 
ments Latins  ,  Grecs,  Hébraïques  ,  Chaldéens, 
Arabes  ,  Samaritains,  Ethiopiens  &  Egyptiens, 
du  moins  ce  font  les  paroles  de  Pamphile  liv. 
1.  chdf>.  I.  Suidas  eft  de  ce  fentiment ,  lorfqu'il 
dit  dans  fon  A/«f«  »  qu*Adam  inventa  les  Arts 
&  les    Lettres  ^  Bibliander  croit  qu'it  eft  de 
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htcellànGc  an  premier  homme  d'avoii  inven- 
te les  Caraâerçs    pour  UiiTer   à   la  podcricd 
THiftoirc  de  f^s   aârions*   Qiii  croyés-vous  * 
(lie  Platon ,  qui  aie  invente  les  Lettres,  que  cet 
f    Ikxnrac  Divin  ?  il  parle  d'Adam.   Bonfrere  hq 
t   doute  pas  que  le$  Caractères  lie  foient  plus 
r    anciens  que  le  déluge,  quoique  >  dit- il,  on  n'^ii 
voyc  aucun* vcftigc  dans  l'Antiquité,   parce- 
ue  les  CaraâereS  font  une  des    chofes   qui 
ont  ab(blumenc  neceifaireS  à  la  vie  civile,  aux 
commerce  avec  IcS  abfens  ,  Se  fi  l'on  veut  laifl 
fer  à  la  poftetité  la  mémoire  de  Tes  adlions  s 
[    on  ne  le  fç^Turoit  faire  que  par  le  l'ecours  dcai 
l    Çaraâcre&î  enfin  >  dit-iU  eft-il  Vrsii  femblabld 
[    que  ces  premiers  hommes  fi  illuftres,  &  pat 
■    leur  icicnce  &  par  leur  pietc  ,  ayenc  été  privés 

d'un  fi  grand  avantage^    Gefiierus  en  apporte  ^^^^^J- 
une  troifîanc  raifoii  qui  me  paroît  convaincan-  ^*^*  ^*^* 
te  :  on  n'aurait  pas  pu  ,  dit -il ,  fans  les  Cara- 
ûcrcs   marquer    c^jademcnt  |a  fuite  dîun  fi 
grand  nombre  d'années  %  ni  conferVer  la  Pro- 
phétie d'Enoch  dont  on  en  voit  encore  i^ne 
partie  danà  l'Epîtrc  de  S.  Jude*    On  fera  enco*  v.14. 
te  bien  convaincu  4c  cette  vérité  fi  Ton  en 
croie  à   Origene ,  qui  aifure  qu'Enoch  a  com-  ^^'"'^'*^^^* 
voté  plufieurs  livres.  Saiftt  Auguftin  a  ccc  dan$ 
le  même  fentiment,  voici  fes  paroles  tirées  du 
premier  livre  de  la  Cité  de  Dieu  chap,  j;  Nous 
Hc  ppuvons  nier  ,  dic-il  ^  qu'Ërioch  feptiémc 
htriarche  depuis  Adam  ^  n'aÎE  écrit  quelques  ^\:^^ 
Prophéties,  Scripfijfc  (jUAd^m  àivma   Ertorioum: 
Utum  feptimt^m  ah   Aà^ftio  neffstc  *fon  pojfufnmi 
Caau(C  iti  k  ientimenc  de  T«ituilien. 
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Enfin  fi  ]ofcphc  cft  véritable  dans  ce  qu'il 
rapporte  des  deux  Colomncs ,  donc  ruilc  étoit 
encorfc  de  fon  tcmi\  fur  Icfquellcs  les  ptcnucrK 
hommes  même  avant  le  déluge  avoient  gravé 
tout  ce  qui  regarde  l* Aftronomie  ,  le  cours  SC 
le  mouvement  des  Aftres,  on  ne  doit  pl«s  dou- 
ter que  les  Caraâeres  ne  foientauflî  anciens 
que  le  monde,  S.  Auguftin  rapporte  le  fenri- 
ment  de  certaines  gens  qui  croybicnt  que  les 
premiers  Caraékeres  qui  croient  Hébraïques  •- 
voient  commencé  avec  Adam  ,  que  Noc  les  a- 
voient  laiffé  aux  parées  d'Abraham  d'où  ils  é- 
coient  enfuite  venus  jufqu'aux  ]uifi/ 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  peut  ce 
me  fefhblc  fuffirc  pour  rendre  du  moins  pro- 
bable nôtre  fentiment ,  &  tout  homme  qui  firra 
une  ferieufe  attention  fur  la  longue  vie  d'Adam 
jointe  à  fon  experieprcc  >  n'aura  pas  peine  d'en 
convenir.  Quoi ,  aara-t*il  été  pendant  phisde 
neuf  fiécles  le  fpeâateur  inutile  de  tout  ce 
qui  s'cft  paffé  ,  &  la  neceflité  ne  lui  auroit-el- 
lef>as  plutôt  ouvert  les  yeux  (  fi  l'Autheur  de 
la  nature  n'y  avoit  pourvu  d  une  autre  maniè- 
re )  que  de  laider  ainfi  enfevclies  dans  l'oubli 
tant  de  belles  Sciences  Se  tant  d'aâions  écla- 
tantes ?  Un  ancien  écrivain  dans  la  dcicription 
qu'il  feit  de  la  Bibïioteqne  du  Vatican  fait 
tnention  d'une  Colomne  (iir  laquelle  la  (latuc 
d'Adam eft  placée, far  le  haut  delaquclle  on 
voit  des  Caraftercs  antiques,  8c  au  bas  ces  pa- 
roles. Aàâm  iivinitHi  edoSlm  ,  Sciemiarum  & 
•lAtterarftm  irrvtrjor,  Adam  que  Dieu  a  cnfei*- 
gné  lui-même  &  qui  cft  ritiventeur  des  Scieir« 


des  Lettres  yie  leur  origîne,ére.  55 
CCS  &  des  Cara6ber(rs.  Enfin  Scocus  mec  parmi 
les  foixante  -  dix  Alphabets  qu'on  a  imprimes 
\  R.01TIC  9  celui  d'Adam  >  i^ais  quoique  noùl^ 
croyons  que  les  Lettres  tirent  leur  origine  des 
pretmers  hommes  qui  ont  peuple  la  Terre, 
nous  ne  penfbns  pas  que  les  Lettres  qu'on  ap- 
pelle* aujourd'hui  Hébraïques  foicnc  les  pr©* 
mieres.  Ce  font  bien  plâtôt  celles  qu'on  ap- 
pelle Samaritaines ,  &  l'Ecriture  fainte  étoic 
pavée  en  ces  Caraûeres  avant  qu'Efdras  a- 
prés  la  captivité  de  Babilone,  les  eût  changé  en 
Affiriennes.  Nous  croyons  encore  que  toutes 
les  différentes  Langues  qu'on  parle  aujourd'hui 
ne  font  venues  que  dans  la  fuite  du  tems  ic 
non  pas  dans  la  confîifion  des  Langues  qui  fe 
fit  pr^  de  la  Tour  de  Babel.  Nous  Talions  dé* 
montrer  en  commençant  par  la  Langue  Gre- 
que. 

Les  Grecs  reconnoifTept  qu'ils  ont  pris  des 
Phéniciens  par  le  moyen  de  Cadmusj^les  Let- 
tres de  leur  Alphabet»  qu'ils  ont  enfuite  chan« 
gé>&  &it  une  Langue  particulière  :  Hérodote» 
Timon  »  Callimaque  &  une  infinité  d'autres 
qu'il  eft  inutile  de  nommer»  prouvent  ce  que  je 
viens  d'avancer. 

]e  Içai  que  quelques  Autheurs  ont  rapporté 
l'origine  du  Grec  à  Palamede ,  quelques  au- 
tres à  Linus  5  les  derniers  enfin  à  Cecrops  pre- 
mier Roi  des  Athéniens  ,  dont  Voflîus  rappor- 
te les  argumens  qui  ne  font  pas  à  méprifer  » 
car  Cecrops  eft  plus  ancien-  que  Cadmus  >  ou- 
tre qu'il  cft  d'Egypte).  Région  où  l'ufage  des 
Caraderes  croit  long-tems  arant  que  chez  les 
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Giccs»  Ovide  a  dcfpcint  Gecrops  à  deux  faccs^ 
**  *  ;Çeft  parctqu'il  fçayoic  deux  Langues,  l'Egy- 
ptienne &  la  Grecjue,  M.)is  les  raifons  dont 
on  fe  fcrt  pour  prouver  que  c'cft  Cadmiis  qui 
^  donné  h  Langue  aux  Grecs  ,  font  fi  forcée 
Cjuon  ne  fçauroic  y  répondre.  Hérodote  afi. 
(ure  avoir  vu  de  fes  propres  yeux-  des  Infcri* 
prions  qui  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien  & 
d^  plu^  certain  dans  la  Grèce  &  qui  écoit  'dans 
Je  Temple  d'Appollon  ,  dans  la  Ville  de  Thc- 
tes  en  Beotie.  Les  Carafteres  de  ces  Infcri- 
ptions  avoient  toute  la  figure  de  ceux  qu'on 
dit  communément  que  Cadmus  à  porté  en  Grc- 
•çe  ,  ils  font  en  partie  femblables  aux  Cara<îtc*- 
Àts  Ioniens  !  or  ces  Caraderes  Ioniens  ne  (ont 
prefque  pas  diffèrent  des  anciens  Hébraïques 
pu  Phéniciens  qu'on  nomme  aupurd'hui  Sat- 
inai itains  3  toute  la  difFerence  confiftc  en  ce 
que  les  uns  font  écrit  de  droit  à  gauche ,  & 
<jiie  les  Grecs  font  gravés  de  gauche  à  droit ,  Iç 
Bf  pat  exemple  des  Pheniciervs  fë  forme  ain-  . 
,fi  p.  &  celui  4es  Grecs  tout  au  contraire  B. 
le  G.  des  Phéniciens  ainfi  q.  &  celui  des 
Grecs  au  contraire  r.  1*5*.  des  Phéniciens  j, 
<k  celui  des  Grecs  au  contraire  ^:> ainfi  des 
iiutrcs  Lettres, 

Il  eftcertain  que  les  Carafteres étoient  en 
iif-ge  parmi  les  Hébreux  long-tenrs  avant  qu'ils 
fullcnt  parmi  les  Grecs.  La  preuve  en  eft  évi* 
dente  :  les  Caracîieres  Grecs  font  riiés  des  Hé- 
braïques à  une  petite  inflexion  prez  >  le  Grec 
garde  le  même  ordre  que  l'Hébreu  dans  fon 
;/lphabet  3  ÇQmmc  les  Grecs  ônç  pris  leur  i^an* 
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gtie  des  Phéniciens,  les  Lalins  ont  auffi  p^  la 
leur  des  Grecs  5  tout  le  monde  convient  de  ce« 
k,  foie    qu'ils  Tayent  pris  comme  l'a,irurent 
Pline  &  Solin    d'un  peuple  de  Grèce  qu'on  f?''''*'!-^" 
nomme  Pciagiens  qui  vinrent  en  Italie  ,  eavi^*  ^^^^^  * 
ron  cent  cinquante  ans  après  que  Cadmus  fût  Tsiit.  di^ 
anrivé  en  Grèce  »  fbit  que  les  Arcadiens  >  au-  ru^i^*ii%i 
tre  peuple  de  Grèce  qui  vint  en  Italie  fous  U  ^^*»-^*«i- 
conduite  d'Evandre,  leur  ayent  donné  les  prin-*  ^'^  ' 
cipes  de  leur  Langue ,  qui  vinrent  en    Italie 
ioixante  ans  après  les  Pelagiens, 

Les  Caraâreres  Latins  font  femblablés  aux 
anciens  Grecs  comme  Taflure  Tacite  ;  Voflius  ^'^•«•^•^i 
£ût  voir  comment  les    Caraâeres    Latins  ie 
font  formés  du  Gtec  dans  la  fuite  du  tems. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Nations ,  on 

eut  dire  en  général  qM  les  Affiriens  ou  He» 
eux  ont  communiqué  leur  Langue  aux  Ara* 
«bes  ,  aux  Syriens  aux  Ethiopiens  Se  aux  autres 
peuples  d'Orient.  La  plupart  des  peuples  d'Eu* 
tope  ont  pris  la  Langue  des  Romains  &  dés 
Giccs  à  mefure  qu'ils  fe  rendoient  Maîtres  de 
leur  Païs  ,  &  qu'ils  y  envoy oient  des  Colonies. 
La  Religion  a  encore  porté  le  Latin  chez  bien 
des  peuples  Barbares  >  quoique  la  plupart  faf- 
fcnt  profeflSon  d'ignorer  toute  forte  de  belles 
Lettres  ;  fur  tout  les  Thraces  qui  croycnt  qu'il 
Icurferoit  honteux  de  fçavoir  quelque  chofe,  ,.,  ^  ^ 
ceft  la  remarque  de  Varron.  C  eft  pourquoi 
on  a  douté  fî  Orphée  qui  étoit  de  Thrace  a 
compofè  lui-même  fes  Fables  ou  s'il  ne  les  a  ^^fi-^*^»  4 
pas  fait  écrire  par  quclqu'autre.  Socratc  ^'*^' 
ta^PQCÊp '^a\Jlp]|Ud  Evoque    des    Goths  q^i 
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yivMI^  dans  le  quatrième  fiécle  environ  Tan 
J70,  avoir  trouve  les  Caraderes  Gothi- 
ques &  qu'il  avoir  traduit  la  Bible  en  cette 
Langue^  4ont  on  en  voit  encorjc  aujourd'hui 
des  exemplaires^  I^e  grand  Olaiis  écrit  que  les 
Gots  ont  eu  des  CaraAcres  avant  les  patins , 
mais  il  fe  rrpmpe  puifqup  les  peuples  du  Se- 
ptef^trion  n'ont  eu  que  bien  tard  commerce 
avec  les  Orientaux  ,  de  qui  nous  avons  reçu 
les  Arts  &  les  Sciences  { ils  ne  ppuyent  auflî 
avoir  eu  Tufage  des  Caraâeres  que  bien  tar4. 
Aventinus  rapporte  dans  le  quatrième  Tome 
de  fcs  Annales  que  les  peuples  d'Efclavoniç 
pêvmtif.  pi  rappris  les  Lettres  du  Philqfophe  Mctho- 
ê^Unff  dius  dans  le  neuvième  fiocle.  Cornélius  A« 
grippa  aiTure  que  les  Francs  qui  vinrent  con- 
quérir la  Qaule  fous  Pharamond,  parloient  une 
^f^^-pVj?  Langue  qui  aprochoit  de  la  Greque ,  mais  Vof- 
^9f..rmf  ijyj  ^^  doute.  On  croit  que  S.Jcrqme  &  S. 
Cirille  ont  donné  aux  Dalmates&aux  peu- 
ples d'iUirie  des  Caraâere^  qui  aproche  du 
Grec  avec  une  Verfion  de  la  Bible  dans  leur 
Langue. 
^  Les  Chinois  dont  les  Caraderes  font  plus 
ftmblables  aux  Hierogliphiquesdes  Egyptiens, 
qu'à  nos  Lettres  qui  expriment  tous  les  difFe- 
rcns  fons  de  la  voix  ,  s'atribuenç  l'invention 
des  Lcirtrcs ,  &  en  font  Auteur  un  de  leurs 
Empereurs  nommé  Fohy  qui  regnoit  deux 
mille  aps  avant  la  venue  deJefus-Chrift  j  mais 
C*eft  mal  •  à  -  propos  qu'ils  s'attribuent  cette 
gloire ,  puifquc  nous  avons  fait  voir  que  les 
premiers  hommes  ayoienc  U  connoiûance  dçs 
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Xcccres»  &  quelles  font  paflées  de  Nbc'aux 
Afliiiens  &  dans  tout  le*  refte  de  la  Terre.Du 
moins  on  ne  fçauroit  douter  que  l'Arche  s'é- 
tant  arrêté  chez  les  Aflliriens  comme  le  mar. 
que  l'Ecriture ,  ils  n'aycnt  repeuplé  toute  la 
Terre.  ]e  ne  crois  pas  qu'on  puilFe  dire  qu'a- 
prés  la  difperfion  qui  fe  fit  prés  la  Tour  de 
^abel  ,  aucun    des   peuples  ait  pris  (oin  de 
cultiver  en  particulier  ,  la  confuuon  que  Dieu 
avoit  mis  dans  la  Langue  ,  &  qu'il  en  ait  fait 
endiite  une  Langue  mère.  ]e  crois  au  contrai- 
re que  les  hommes  n'eurent  aucune  connoiC- 
fànce  des  Lettres  que  long-tçms  après  \  les  Chi- 
nois peuvent  être  une  preuve  de  ce  que  jV 
vance  ayant  des  Caraûeres  (î  differens  à  tous 
les  autres  &  qui  ont  fi  peu  de  rapport  avec 
nos  Lettres;    N'eft-il   pas  vrai- ferablable  que 
ce  n'eft  que  le  befoin  qui  les  a  &it  inventer 
d'une  manière  grofliere  d'abord  >  mais  que  l'u- 
fage  a  poli  dans  la  fuite? 

Voilà  ce  qui  regarde  l'origine  des  Lettres* 
Pour  la  manière  d'écrire  on  n'a  pas  de  peine 
à  fe  perfuader  qu'elle  a  été  bien  différente  au- 
trefois, puifque  nous  y  voyons  encore  tous 
les  jours  tant  de  changemens  ,  &  tant  de  ma- 
nières diftcrcntes  d'écrire.  Les  Hébreux  ,  les 
Chaldéens,  les. > Arabes  ,  les  Syriens  écrivent 
de  droit  à  gauche  ,  &  c'eft  la  manière  la  plus 
ancienne.  Hérodote  alfure  que  les  Egyptiens 
ccrivoient  auflî  autre-fois  de  la  même  ma- 
nière. Ils  ontapparamment  changé  cette  ma- 
nière lorfqu'ils  furent  conquis  par  Alexandre, 
&    contraints  de  recevoir  dans  leur  Langue 
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une  partie  des  mots    Grecs  qui  y  font  cn- 

corc. 

Les  premiers  Grecs  imitoient  en  partie  cet- 
te manière  d'écrire  ,  je  veux  dire  qu'ils  com- 
mençoicnt  à  la  vcrirc  la  première  ligne  de 
gauche  à  droite  mais  cette  ligne  finie  ,  ils 
Commençoient  lafliivante  tout  à  rebours.  De 
forte  que  la  féconde  ligne  étoit  de  droit  à 
gauche  j  ils  mcloient  ainfi  leurs  lignes  jufqu'^ 
la  fin  de  la  pge  ,  &  ainfi  des  autres  :  c'eft  ain^ 
fi  que  font  écrites  les  loix  de  Solon. 

La  féconde  manière  d'écrire  qui  eft  celle  des 
Grecs,  des  Latins  &  des  autres  Peuples  de  l'Eu- 
rope ,  eft  de  gauche  à  droit.  Cette  manière  eft 
k  plus  naturelle  5  ce  qui  fait  que  les  Armé- 
niens ,  les  Egyptiens  &  les  Ethiopiens  quoique 
Orientaux  s'en  fervent. 

La  ttôifiéme  manière  d'écrire  eft  de  commen- 
cer par  le  haut  de  la  page  du  côté  droit ,  &c  de 
conduire  la  ligne  jufqu'au  bas ,  c'eft-là  la  ma- 
nière des  Chinois  &  d'une  partie  de  ceux  qui 
habitent  les  Indes  Orientales. 

]ene  me  {uis  pas  propofé  de  parler  ici  de 
tous  les  difFerens  Caraékcres  qu'on  voit  dans 
le  monde  ,  ceux  qui  feront  curieux  de  les  fça- 
voir  5  pourront  fe  (atisfaire  dans  Poftellus,dans 
lôn  Livre  des  doHz.e  Langues  &  des  Car  Hitler  es 
de  toutes  les  Langues.  On  peut  encore  conful- 
ter  les  foixante  &  dix  Alph .bets  imprimes  à 
Rome  Tan  mil  fix  cens  feize,  &  les  Tables  Al- 
phabétiques imprimées  à  Francfort  l'an  mil  cinq 
cens  quatre- vingt  feize.  ]e  me  contenterai  de 
dire  qu'il  y  a  deux  fortes  de  Caraâeres  >  les 
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premiers  font  ceux  qui  expriment  tous  les  dlF- 
fercns  fons  de  la  voix  :  tels  font  ceux  des  H<%- 
breux  &  de  tous  les  Peuples  de  rAfie,de  l'Eu- 
rope ,  &  de  l'Afrique.  Les  féconds  Caraftercs 
n'expriment  pas  les  fons  die  la  voix  ,  mais  rc- 
prcfentent  immédiatement  les  chofes  à  rcfprit: 
Cels  font  Içs  Hierogliphiques  des  Egyptiens  & 
des  Chinois  ;  on  ajouté  encore  à  ces  deux  Pcu« 
pies  ceux  du  Mexique  en  Amérique. 

Les  Hierogliphiques  des  Egyptiens  furent 
d'abord   pris  des  figures  des  animaux  ,  ils  s'en 
(ervoient  particulièrement  dans  les  chofes  fa« 
crées  qu'ils  vouloient  cacher  au  peuple  :  Voi- 
ci'à  peu  prés  comme  ils  fc  rcprefentoicnt.lc$ 
chofes  à  l'efprit  par  ces  fîicrogliphiques.   On  cUmtnt 
voyait  chez  les  Egyptiens  dans  un  de  leurs  -^^^^'w^- 
Temples  qu'ils  appelloient  Pylon ,  on  voyoie  ^^'^'^^  ^ 
dis  je,  un  petit  Enfant  qui  étoit  ie  fitr^bdlc  At 
la  nailfancc  ,  un  Viellard  qui  étoit  le  fimbole 
de  la  mort ,  un  Epervier  qui  étoit  le  fimbole 
de  Dieu  »  un  Poilfon  qui  étoit  le  ftmbolc  de  la 
haine,  un  Crocodile  qui  étoit  le  fimbole  de  * 

,  l'impudence  j  fi  bien  que  tous  ces  Hierogliphi- 
ques fignifi  oient  ces  paroles  ;  O  éjné  naJcimnA 
cr  interitis^  i  tus  odw  hahet  imjmdemiam  ,  vous 
qui  ^e  faitcs^quc  de  naître  &  vous  qui  étés  fut 
le  point  de  rtiourir  >  fçachés  que  Dieu  eft  en* 
nemi  de  l'impudence.  Le  rond  étoit  le  fimbo- 
le du  Soleil. 

Kif  cherus  a  trouvé  dans  un  certain  Authcitr 
que  les  Egyptiens  ont  quatre  forte  de  Caraâcsi- 
res ,  mais  ce  qu'il  rapporte  de  cet  Authcur  eft 
il  confus  qu'oi>  n'y  comprend  rien,.  Saint  Old-  Strm.Uh.%. 
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ment  d^Alcxandiîc  dit  plus  clairement  qu'ilf 
fc  fervent  de  ti'ois  Caraûcres  diffèrens  ,  le  prc* 
micr  cft  pour  les  Ictaes  &  les  autres  chofes 
cômmirnes  j  le  fécond  eft  pour  les  Pierres  qui 
traitent  des  chofes  facrces  ,  &  le  troifiéme  eft 

f)Our  écrire  fur  les  Piramides ,  les  Obelifques  , 
es  Autels  &  les  Tables,  De  fçavoir  mainte» 
nant  quel  croit  la  différence  de  ces  trois  Cara- 
âeres>  c*cft  ce  que  je  n'entreprens  pas  d'cx- 
fliquer  ;  je  ne  dirai  pas  non  plus  fi  c'étoient 
des  Alphabets  difterens  ,  &  fi  ces  trois  diffè- 
rens Caraâ:eres  croient  tous  Hierogliphiques  -^ 
(aint  Clément  n'a  pas  écrit  aflcz  nettement  là- 
deflus. 

On  doute  encore  fi  les  Egyptiens  n'avoient 

pas  dans  le  commencement  d'autres  Caraâeres 

^uc  ces  Hierogliphiques ,  Mercerus  croit  qu'ils 

n'en  ont  jamais  eu  d'autres  ;  Kirchcrus  eft  d'un 

(cntiment  contraire  >   &  dit  qu'ils  ont  eu  les 

,.-    '     mêmes  Caraâeres  dont  fe  fervent  encore  au- 

^mph.Ub.   P^r<l'hui  les  Coptes  ,  lefquels  Caradkcres  font 

tirés  vifîblement  du   Grec.    Il   s'engage  dans 

d'étraoges  difficultés  en  voulant  foûtenir  fon 

fentimentjil  pounoitbien  fe  rerraûercomnc 

il  a  fait  de  celui  par  lequel  il  foûtenoit  que  le 

Grec  étoit  venu  de  l'Egyptien.    11  n'a  pas  plus 

de  fondement  d'avancer  qu'après  t  irruption  de 

Canibifes  dans  l'Egypte  ,  le  Grec  y  air  cré 

cout-à-fait  hors  d'ufagc  dans  lés  Obelifques, 

les  Miunmies  ,  &  les  autres  Ouvrages  publics  ; 

d'où  il  conclut  que  toutes  les  ObeliQjues  &c* 

où  l'on  lit  les  Caraéleres  Cortiques  font  a- 

yanc  Cambifcs.   Qiii  pourra  fe  perfuader  que 
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foute  la  fagcflc  la  Religion  &  les  mœurs  dçi 
lEgypticns  (oient  éteintes  dans  le  peu  de  terni 
que  Cambifcs  a  garde  l'Egypte  qu'il  avoiiî 
fbûmife  à  fon  Empire  :  au  contraire  les  Hî- 
ftoircs  font  voir  que  la  Religion  &  la  maniè- 
re de  viyrc  des  Egyptiens  a  ccc  inviolable  juf- 
qucs  a^  cems  de  Théodore  qui  fit  abbattrc 
tous  leurs-Temples,  &  abolit  leur  Religion. 
Ainîî  je  crois  que  les  Obelifques  oà  l'on  voit 
aujourd'hui  des  Caraderes  mêlés  avec  des  Hic- 
rogliphiques  foot  plus  récentes  que  ne  le  die 
Kircherus  ,  &  qu'elles  font  du  moins  après 
P{àmmetichus  qui  an^ec  une  Colonie  de  Grecs 

qu'il  mena  efa  Egypte,  y  porta  auili  la  Langue 
Grcqnc.  / 

Si  Ton  me  demande  maintenant  ce  que  je 
penfe  de  cette  manière  d'écrire  des  Egyptiens 
par  des  Hierogliphiqucs ,  qui  a  reçu  tant  d'ap- 
plaudiflèmensj  &quifcmble  avoir  épuifé  les 
louanges  :  je  répondrai  avec  Conringius  que  ^/^.i.^,r4. 
c'eft  une  chc^e  d'un  pénible  travail,  d'un  grand  de  Prifis 
loifir,  &  d  une  invention'peu  commune,  d'in- Jir^riw#/. 
venter  de  fcmblablcs  Caraûercs ,  qu'il  en  cft  ^^^^^^ 
de  la    connoifTance  de    ces    Hiei^gliphiques 
comme  de  la  connoiiTance  de  plufieurs  chofesi 
dans  la  Philofophie ,  dont  on  n'eft  jamais  af- 
furc  qu'on  connoiffe  la  vérité  ,  parcequ'on  n'a 
point  de  demonftration  (jui  nous  ôte  tout  fcrir- 
pu  le,  qu'il  ne  &ut  pas  donner  tout  fou  tems 
a  la  recherche  de  ce  que  peuvent  fignifier  les 
figures  des  animaux  ,  de  peur  qu'il  n'en  rcfte 
que  très* peu    pour  s'appliquer  à  la  recherche 
de  ia  vérité  ;  que  je  crois  que  le  peu  d'expe- 


6ts  II.    t>ijfert4tm. 

riance  qu'ont  tout  ceux  qui  ont  inventé  ce* 
HierogliphiqueSia  rendu  leur  connoiffancc  trqp 
pénible  ,  parceque  ces  figures  n'av oient  aucun 
rapport  avec  les  chofes  qu'elles  fignifioient  j 
&  que  s'il  arrivoit  qu'on  fe  fût  tionipc  une 
fois  fur  la  fiçnification  de  ces  Hierôgliphiques^ 
Ton  ne  pourroit  plus  corriger  fon  erreur  fans 
un  Maître  vivant  ;  quelque  efprit  &  quelque 
adrefle  qu'on   eût    d'ailleurs.    L'on  peut  ju- 
ger de- là  combien  eft  inutile  la  peine  que  fe 
donnent  quelques  Autheurs  qui  ^veulent  don- 
ner d'autres  interprétations  aux  Hierogliphi- 
ques  des  Egyptiens  que  celles  qu'en  ont  don- 
nes picïnent  Alexandrin ,  Ammian  ,  &  Hora- 
pollon  qui  les  a  appris  de  la  bouche  même  des 
Egyptiens^    Les    Hierogliphiques  mifterieux 
font  &  feront  toujours  ignores  des  Latins  3  Se 
il  n'y  aura  ni  de  Sphinx  ,  ni  d'Oedipe  de  Kir- 
cherusqui  puiffc  pénétrer  dans  ces  Enigmes. 
]c  veux  confirmer  par  des  exemples  ce  que  j'ai 
avancé>qu'Qn  ne  fçauroit  être  convaincu  qu'on 
À  trouvé  le  véritable  fens  dccesHierogliphi^ 
ques>  qu'en  confultant  les  Egyptiens  même 
qui  les  ont  inventes,  ou  les  Livres  anciens  qui 
les  ont  expliqués,  &  que  les  Hierogli chiques 
n'ont  aucun    rapport  eirentiel    avec    la  chofe 
qu'ils  fignifient*   ]e  le  veux    prouver,  dis- je  , 
par  des  exemples  tirés  d'Horappollon  Uh.  i. 
tf.ii.    Les  Egyptiens  peignent  pour  Hierogli- 
phique  de  leur  Païs  un  Autel   d'où  s'clcvcnC 
de  tous  côtés  des  fiâmes  &  un  cœur  au  deffus,' 
parceque  comme  le  cœur  d'un  homme  jaloux 
cft  toujours  enflamé  ôc  cherche  toutes  fortes  àc 


des  Lettres ^e  leur  originti&e.  (  % 
moyens  pour  venir  à  bout  de  fes  d^Acin^  >  auA 
fi  l'Ëgypcc  par  fes  chaleurs  exceifives  agite  Sç 
engendre  tout  ce  qui  vient  dans  cette  partie 
de  l'Afrique.  Mais  d'oii  fçait'on  que  ce  Sym- 
bole marque  plutôt  l'tgy  ptc  que  les  autres  Pro- 
vinces d'Afrique  qui  fo^t  encore  plus  chau-^ 
des  qu'elle  ?  Ce  Simbole  marque  feulement 
un  Païs  chaud  Se  non  pas  l'Egypte  en  parti, 
culier.  De  mçmc  pour  marquer  un  homme 
qui  n'eft  jamais  forci  de  fon  Païs ,  ils  pei* 
gnent  un  PoilTon ,  comme  fi  les  autres  ani^ 
maux  &  les  rochers  même  ne  pou  voient  pas 
fignifier  la  même  chofe  :  enfin  pour  fimboU 
du  filence  ils  peignent  ce  chifre  10^5.  qui  con- 
tient les  jours  qui  font  compris  dans  trois  ans 
donnant  à  chaque  année  }6$.  jours.  Si  vou3 
leur  demandés  pourquoi  ce  chiffre  fignifie  le 
filence,  c'eft  parceque  difcnt-ils  >  que  fi  un  en.- 
fànt  ne  parle  point  trois  ans  après  fa  nai(Iàn<r 
ce  ,  c'eft  une  marque  qu'il  ne  parlera  jamais  ÔC 
qu'il  gardera  un  éternel  filence.  Il  faut  avouet 
que  voilà  une  plaifante  raifon  :  Ton  n'en  trou- 
vera pas  cependant  qui  fatisfalfent  plus  dans 
la  plupart  de  ces  Hicrogliphiques.  Car  qui 
pourroit  deviner  l'explication  de  ce  derniec 
chiffre  fans  un  Maître  vivant ,  je  veux  dire ,  fi 
l'on  ne  l'aprend  de  ceux  qui  l'ont  inventé  ou 
de  ceux  qui  le  fçavent  de  pcre  en  fils,  com- 
me* par  une  cfpece  de  tradition  6c  non  pas  pat 
un  Maître  mort ,    tel  qu'cft  l'Écriture. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  les  Hierogli- 
phiques  des  Egyptiens  &  les  fimboles  des  Chi- 
nois ,  ç'eft   çc   quç  U$  HiaogUphiques  iu 
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Egf  pti^s  tic  donnent  pas  feulement  Pidcc  âà 
la  chofe  qu'on  voit  de  Tes  yeux,  mais  ils  fi- 
gnifient  encore  une  autre  chofe  cachée  mifte^ 
rieufement  fous  cette  figure  i  un  efcarbot  par 
exemple  ne  fignifie  pas  feulement  cet  animal 
mais  encore  toutes  les  opérations  fecretes  du 
Soleil  dans  la  Terre  &  dans  le  Monde  vifible. 
Se  non  feulement  cela ,  mais  ils  fignifient  eni 
core  les  opersitions  de  Dieu  dans  le  monde  in. 
vifible  -|  au  lieu  que  les  figures  des  Chinois  nt 
nous  donnent  point  d'autre  penfée  ni  d'autre 
idée  >  que  celle  qu'elle  contient  naturel Icinenç: 
il  n'y  a  point  de  miftere  caché  dclfous  ;  la  &• 
gure  >  par  cîèemplc  ,  pai  laquelle  ils  marquent 
un  Chien  ne  fignifie  que  le  Chien.    En  fécond 
lieu  les  lettres  fimboiiqifes  des  Chinois  font 
communes  à  toute  la  Nation  ',  au  lieu  que  les 
Hicrogliphiques  des  Egyptiens  fignifient  au- 
tre chofe  lorfqu'ils  fonc  lur  des  Obelîfqucs, 
que  lorfqu'ils  font  dans  ies  Livres  faerés  des» 
Prêtres. 

Les  Caraûetes  de^  Chinois  font  auffi  an- 
ciens que  la  Natioin  >  comme  on  le  peut  voir 
dans  leurs  Annales  qu'ils  commencent  depuis^ 
environ  trois  mille  fept-cents  ans.  La  Lahgue 
des  Chinois  eft  commune  aux  Royaumes  voi- 
fins  du  ]apon  ,  de  la  Cochinchine,  de  la  Corée, 
&  les  autres  j  chacun  a  pourtant  fes  Diale- 
ûes  particulières.  Les  Chinois  rcconnoiflènc 
pour  Autheur  de  leur  Langue  urf  de  leurs  pre- 
miers Rois  nommé  Fohy ,  ils  ont  peu  de  mots 
&  torts  font  'fiUabcs.  On  n*cn  compte  que' 
éouze  €cm  vingt- huit.  Ainfi  il  faut  qu'un  fenf' 
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ftot  fèrve  à  exprimer  bien  de  chofes;  Ils  one 
en  rcfcoihpenfe  un  nombte  infini  de  Carade- 
res  les  uns  eh  comptent  foixante  milles  ,  les 
autres  quatre-vingt  milles  :  enfin  les  autres 
fix-vingt  milies.Ils  font  tous  gcavcs  dans  une  efc 
pecc  de  lexicon  qu'ils  apelent  Halpie::, ^nifignu 
«e  l'Ôccean;  Un  home  qui  veut  paflcr  pour  fça- 
vftnc  parmi  eux  doit  fçivoir  tous  les  Caraâere^ 
difPerens;  De  tous  ces  Caraâeres  il  n'y  en  a  qut 
dix  milles  d'ufités  parmi  le  peuple  &  les  Mar* 
chaos.  L'Empereur  de  la  Chine  ne  prend  pour 
liiniilres  que  ceuk  qui  fçavent  tous  ces  Ca*i> 
lafteres,  &  ils  paflènt  une  partie  de  leiu  vie  à 
les  apprendre; 

Gomme  Uuvé  mots  fîgnifient  Quelque- fois 
trente  chofes  différentes  que  la  feule  manière 
de  prononcer  (air  diftinguer  9  pcrfonne  ne  peut 
apprendre  leur  Langue^  que  ceux  du  Païs  qui 
$  y  exercent  dés  leur  plus  tendre  jeunefle  ,  8C 
les  Pères  3efiîites  qui  éterideht  leur  :tele  pour 
la  coftvertioh  des  âmes  jufques  dans  ce  Païs« 
là  y  ont  trouvé  un  moyen  pour  fe  la  facili-* 
ter.  Ils  ont  inventés  cinq  petites  notes  qui 
fervent  k  marquer  la  manière  difFerente  dont 
il  faut  prononcer  chaque  iytUbe  >  &  cha*» 
que  prononciation  différente  fait  un  fens  di£* 
ment  i  ainfi  tette  fyllabe  (  y  a ,  )  de  nôtre 
Langue  fignifie  cinq  chofe?  difFerenrci  lor(^ 
qu'elle  eft  marquée  ât  ces  cinq  itotes  dHlèrftes^ 
ks  vpici  toutes  cinq  a  j'  -  >  *  #  '  i  v.  ^c^ 
marqués  donc  s^il  tous  plaît  que  (  y  a  )  avcd 
la  première  dte  ces  notes  fignifie  Dicû,atoft 
h  kcoadc  etle  figni&e   usic   muraille  ^  ave» 
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k  croi(iéine  elle  fignifîe  excellcnc  5  dveC  ta 
quatqcme  elle  fignific  furprife ,  avec  la  cin- 
quième elle  figûifie  un  Oifon. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Langue 
des  Chinois  peut  fervir  à  répondre  à  la  de- 
mande qu'on  fait  :  fi  Ton  pourroic  inventer 
un  Caraâere  qui  (ervit  à  tout  le  monde  ?  ]e 
fie  vois  pas  pourquoi  cela  ne  fe  pourroic  pas 
làire  >  puifqu'on  invente  un  Caraâere  qui  eft 
comhiun  à  toute  l'Europe.  Pourquoi  n'en  pas 
inventer  un  qui  fût  commun  à  tout  le  mon- 
de y  quelle  plus  grande  difficulté  y  auroit  il  i 
apprendre  une  Langue  commune  >  que  d'ap* 
prendre  le  Grec  >  par  exemple  ou  le  Latin  ? 
.Il  ne  fàudroic  pas  pour  cela  inventer  plus  de 
Cafàâercs  qui  explicaflènt  nos  penfées  >  il  y 
en  a  a(fés  du  moins  dans  quelques  Langues. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lettres  qui  font  en  ufà- 
ge  dans  le  Mexique  ,  qu'ils  ont  trouvé  par 
le  feul  fecours  de  la  nature  &  de  la  raifbn , 
ians  que  les  Langues  des  autres  Nations  leurs 
ajrent  pu  être  d'aucune  utilité  pour  cela ,  il 
mS^t  de  dire  qu'elles  ont  quelques  reiïem- 
l>lances  aux  deux  fortes  de  Caraâeres  dont 
j'ai  parlé  &  qu'elles  n'en  font  ppint  un  troi- 
'  iiémc  diflPercnt.  Cette  Langue  eft  auiS  corn- 
jnune  dans  le  nouveau  Monde  que  le  Latin 
lians  l'Europe  ^  &  l'Arabe  dans  l'Orient.  On 
Ut  dans  les  Itinéraires  de  Purchafe  ,  les  Chro- 
niques du  Mexique  avec  une  explication. 
Charles  cinquième  Viceroi  de  la  nouvelle  Et 
jtagne  l'avoit  envoyé;  des  Pirates  Gaulois  l'a- 
l|;oienc  pris  avec  le  Vaillèai\  où  il  itoit^  il  eft 


des  ternes yie  leur  origine^érc.  ^j 
chfiià  tombe  entre  les  mains  des  Hackluitus  qui 
le  doona  à  Purchafc  2  cet  Ouvrage  cft  digne  de 
hi  curiofîcé  dcîs  Sçayans  en  Antiquité  &  décou- 
vre bi^sn  des  faute&dc]ofeph  Acofta. 

Je  vais  rapporter  quelques  exemples  des  Ca- 
raâercs  Mexiqnes  pour  contenter  la  cbriofitj 
de  quelques  perfonnes.  Pour  exprimer  Tarrû 
vcc  àç%  EfpagooU  da^s  le  Mexiquç  > .  ils  pci- 
gnenit  un  homme  tout  barbu  avec  àes  habits 
rouges  pour  marquer  par-là  les  cruautés  qu'ils 
txercctcnt  lotfqu*ils  entrèrent  dans  le  Païs. 
Par.  un  ne»  percé  ils  defignent  k  Roi  Xizocic 
qui  avoit  eftcâivemenc  le  ne2&  percé. 

Au  rcfte  ces  Caraûcrcs  quoique  tirés  de  dif- 
férences figures  d'animaux  ,  d'herbes  de  des  au* 
tresçtiores^  ne  {ont  pourtant  pas  des.  Hiero- 
gliphiques ,  parçèqfie  les  Caraâeres  ne  con« 
tiennent  rien  de  mifterieux  j  ils  ne  reprefentenc 
pas  non  plus  les  dij^rents.  tous  de  la  voix  , 
comme  une  peinture  ils  prefentcnt  au^  J^^ 
immédiatement  la  fuite  des  chotes-que  tout  lie 
ttionde  entend  d'abord  fans  étude  :  ce  ne  fopc 
donc  pas  proprement  des  Lettres,  mais  des  na^ 
tes  doiit  fe  fervoient  ces  Peuples  groÇSers»  n'ea 
a};anc  p;is,  d'aut];esié 
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m.    DISSERTATION. 

DE  LA  LANGUE  HEBRAIQJE, 

De  fin  antiquUe  y  de  fa  confervation  ^ 

de  fin  changement  ,  de  fin  ufage  > 

ér  de  fon  excellence. 

Outre   cela  de  fis  anciens  CaraSteres  i 
dy  des  f  oints  qui  tiennent  la  place 
'   des  voyelles* 

L  y  à  deux  opinions  fort  célèbres  COû« 

j  ehanc  l'origine  du  mot  (  Hebra'ique ,  ) 

ta  première  eft  de  ceux  qui  cioyent  qu'il 
vient  d*He  b  ê  r  petit  neveu  de  Scm,  no» 
▼eu  d^Arphaxade,  fils  de  Falc.  Jofeph,  Eufebe, 
S.  Au'guftin  ,^  Eucherius ,  Gcnebrard  ,  &  plu* 
fieurs  autres  auflî-bien  que  les  Rabitis  Aben-» 
czr  ,  Kimchi  font  de  ce  fentiment  ;  leur  rai- 
fon  eft  que  du  mot  particulier  Heher  ,  on  en 
a  pu  tirer  aifemeUt  le  nom  de  famille  Hébreu 
Hébraïque. 

Le  (ccond  fentiment  eft  de  ceux  qui  ti- 
rent Torigine  de  ce  mot  de  l'Hébreu ,  13JJ 
qui  fignine  en  François  pajfftr  ,  il  eft  vrai  que 
Us  Chananfiens  appetloîcnc  Abraham  le  paf-« 
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lager  Tranfitor^  parcequ'il  ctoic  venu  d'aude^. 
là  de  l'Euphtace  où  ii  habicoit  auparavant. 
On  fc  fcrt  pour  prouver  cette  ctimologic  dtt 
paâàgc  de  Jofuc  chapitre  24.  vcrf.  1.  j.  &  14, 
par-là  on  explique  ce  que  veut  dire  la  Ge- 
nefe  chapitre  14,  verC  ij.  quand  elle  parle 
d*Abraham  Hébreu  ,  c'eft-à-dire»  Abraham 
qui  vient  d'aude- là  du  Heuvc  la  plupart  des 
anciens  Rabins  &  de  ceux  qui  fe  piquent  d'en*, 
tendre  l'Hébreu,  font  de  ce  fentiment  avec  Ori- 
gene,Eul'ebe,S. Jérôme  &c. 

Les  raifons  de  ce  dernier  fentiment  font  très* 
fortes  ;  la  première  ,  c'eft  qu*Àbraham  étoit  c- 
loigné  de  fix  générations  d'Hebeb.»  &  cc-^ 
pendant  aucun  de  caix  qui  ctoient  de  la  racé 
d'Heber  comme  Abraham  n'ont  été  appelés 
Hébreux ,  &  Abraham  même  n*a  été  appelé 
Hébreu  qu'après  qu'il  eut  palfé  TEuphratc» 
Outre  cela  on  ne  voit  pas  les  raifons  pour 
lefquelles  il  auroit  eu  pu  ou  dû  être  appelé: 
Hébreu  du  nom  d'Heber  ,  puifqu'il  étoit  fi 
long-tems  après  lui ,  &:  que  nous  n'avons  rien 
de  particulier  de  cet  Heber  y  il  auroit  eu  bien 
plus  de  raifon  de  prendre  un  nom  tire  de  Sem; 
tç  pourquoi  enfin  les  fils  d'Heber  qui  étoienc 
bien  plus  prés  de  lui  i  qu'Abraham  ne  s'ap« 
pcUoient-ils  point  Hébreu,  Si  Ton  dit  au  con- 
traire qu'Abrahan)  s*appeloit  Hébreu  *  parce- 
qu'il  avoit  pafle  le  Fleuve  ,  la  raifon  en  eft 
évidente  ,  il  n'y  a  que  lui  qui  ait  pallé  le  Fleu- 
ve ,  tout  le  refte  de  la  Pofterité  d'Heber  ayant 
demeuré  au  de-làz  outre  cclaies  Chanancent 
Qui  lui  donnercpt  ce  nom- là  »  félon  la  pli:» 
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commune  opinion  ,  ne  fçavoicnc  pas  qu^it  âc- 
Icendit  d'Hcber,niais  ils  fiçavoient  parfaitc- 
làcne  bien  qu'il  avoit  palFc  le  Fleuve.    On  fait 
quelques  ôbjedions  qui  font  trop  foibics  pour 
les  rapporter  ,  il  n'y  a  que  ce  paflagc  de  la  Ge- 
nefe  lo.  25.  où  Sem  eft  dit  le  Père  de  tbuis  les 
cnflins  d'Hcbcr.    Par  ces  enfans  d'Hcber    on 
veut  comprendre  tous  les  Hébreux.    Comiînt 
par  les  enfans  d*Ifracl  on  entend  tous  les   lÙ- 
raëlites  ,    nKiis  on  ne    prend  pas   garde  que 
Moïfe  dit  cela  de  Sem,  parccqu*il  va  rappor- 
ter tout  au   long'  les  dcfcendans   de  cet  He- 
bcr ,  &  ne  dira  que  très- peu  de  chofe  de  ceux 
de  Sem*    Ainfi  il  a  été  ncccffaire  que  Moïfc 
prit  la  précaution  d'avertir  qu'en  décrivant  la 
pofterité  d'Heber  il  décrivpit  celle  de    Sem. 
Outre  cela  on  peut  encore  dire  que  Sem  a  été 
le  Perc  de  tous  ceux  qui  ont  pafle  le  Fleuve; 
il  n'y  a  point  decontradiârion  en  cela.    ]e  Con^ 
dus  que  le  dernier  fcntiment  me  paroit  le  plus 
Vrai-fembîable.    Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  eu  qufe 
h,  pofterité  fainte  d'Abram  ,  Maac   &  Jacob, 
qui  ait  porté  le  nom  d'Hcbrcu  comme  pour 
fe  diftinguer  des  autres  dcfcendans  de  ce  Père 
des  croyans  ,  qui  n'ont  imité  ni  fa  fainteté, 
ni  fa  foi ,  comme    Efaii  &  Ifmacl.    Le  nom 
d'Hébreu    leur   a  été  d'abord   commun  avec 
Ifaac  &  Jacob  ,   rnais  ils  s'en  font  rendus  in- 
dignes. 

Qiiant  à  l'antiquité  de  cette  Langue  ,  il  y 
ffi  a  qui  lui  préfèrent  le  Caldéen.  Le  fçavanfe 
Theodorct  eft  im  de  cenx  là  ,  &c  les  Maro- 
nhes  du  Mont^iban  dont  Amira  >  Miriàbu^ 


•  Jie,fm  anti^.  iefs  cénrferv.ér^*     7 1 
&  Erpenius  raporcent  les  argumens. 

Il  cft  certain  que  les  premiers  hommes  oat  ^^^f^*  ^d 
été  créés  en  Orient  &  dans  cette  partie  de  ^''^^*  ^^^ 


l'Orient  qui  a  été  dans  la  fuite  appelée  Affi*  /^"^V^/ièf. 
rie,  ou  le   Caldéen  de  THebrcu  ont  été  etksdGrjtmm. 
ttfage  :  il  faut  donc  necellàirement  que  VuntChMldsic. 
de  ces  deux  Langues  foit  la  plus  ancienne  ,  %  o«*/««#  de 
moins  qu'on  ne  dife  avec  Grotiûs  quç  la  pre^^"^--  ^*' 
niierc  Langue  s'cft  perdue  dans  la  confufion 
de  la  To^r  de  Babel ,  &  qu'il  n'y  en  a  plu$ 
que  quelques  reftes  dans  les  Langues  Oiien- 
taies  ;    on    réfutera  dans    la  fuite   ce  fcnti«* 


ment.  ^ 


Le  plus  fort  argument  qu'on  ait  pour  prou- 
ver que  THebreu  cft  la  première  &  la  plus  an«. 
cienne  de  tefutes  les  Langues  ,  fe  tire  des  nomf 
qu'on  a  impofcs  aux  premiers  hommes  &  auit 
lieux  qui  font  marqués  dans  TEcriture  fainte  i 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'à  la 
difperfion  qui  fe  fit  à  la  Tour  de  Babel ,  de{^ 
quels  noms  on  rend  raifon  par  les  racines  He~ 
braïques.    L'on  fait   à  peu  prés  ce  raifonne- 
ment  :  ces  noms  ont  toûjoitrs  été  les  mêmes  6c 
n'ont  reçu  aucun  changement ,  on  ne  fçauroit 
trouver   leur  origine  dans  aucune  autre  Lan* 
gue  que  dans  rHebraïque  y  il  s'enfuit  donc 
que  l'Hébraïque  eft  la  première  &  la  plus  an- 
cienne.   On  rapporte  enfuite   quelques  exem- 
ples de  fes  noms.  Adam  a  été  apelé  de  ce  nom,* 
parcequ'il  a  été  fait  de  la  terre  ,  c'eft  ce  qui  fi- 
gnifie  le  mot  Hébreu  calM   Eve  a  eu  ce  nom 
parcequ*elle  eft  la  mère  des  vivans  ;  Eva  en 
iiebcea  Signifie  vivre.    Caïna  porté  ce  nonij 
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parccquc  fa  merc  dit  qu'elle  aypit  acquis  un 
îiommc  du  Seigneur ,  accjuijïvi  virum  a  Dorni-- 
no  i  ic  Caïn  eh  Hébreu  fignïfie  acquirir  :  Hct 
fioch  a  poicccc  nom  parcequ'il  eft  né  après  que 
Caïn  eut  fait  la  dédicace  de  la  Vilk  qu'il  a^ 
voit  bâti  ,  &  Hcnoch  en  Hébreu  fignific 
faire  la  Dédicace  ^  Dedicare  ,  ainfi  des  ^r 
très. 

On  ne  peut  nier  qu'il  n*y  ait  dans  le  ChaU 
Jéen  quantité  de  mots  H<^breux  à  caufe  de  l'af- 
finité des  deux  Langues  ,  mais  néanmoins  on 
ne  peut  pS  fe  fervii  du  même   argument  que 
ie  viens  de  rapporter  pour  prouver  que  THe- 
breu  étoit  la  première  Langue  du  monde,  par- 
ce que  quoiqii -il  y  ait  dans  le  Chaldéen  quan* 
tité  de  mptë  pris  de  l'Hébreu  ,  &  par  confe- 
quent  dont  on  rend  raifon  par  les  racines  Hé- 
braïques >  il  y  a  néanmoins  quantité  d'autres 
noms  dahs  ce  mcme  Chaldéen^qui  ne  font  point 
pris  de  l'Hébreu  ^  ^  dont  on  ne  peut  rendre 
aucune  raifon. 
Prf^Jfl  ^        On  fait  une  obiedion  pour  aflFbiblir  ce  prc- 
''  fnier  argument  ^  mais  elle  n  a  aucun  rondemeni 

qui  la  foûtiennc  :  on  dit  que, par  exemplc,Moï- 
fè  auroit  pu  tiret  tous  ces  mots  raifonnés  d'une 
première  Langue  pour  les  tranfporter  dans  la 
Langue  Hébraïque  dans  laquelle  il  écrivoit  : 
mais  on  avance  cela  fans  aucun  titre  &  il  n'y 
a  jamais  eu  Hiftorien  qui  écrivant  dans  une 
Langue  aye  tiré  tous  les  mots  d'une  aurre,pour 
les  rendre  propres  à  celle  dans  laquelle  il  é- 
crit  :  il  eft  bien  vrai  qu'on  peu  tirer  quelques 
piocs  des  autres  Langues  >  pour  les  n^ettre  dans 
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féUe  qu'on  parle ,  Quincecurfe  l'a  faic  ,  mais 
(cla  ne  pafle  januis  cent  mots  tout  au 
plus. 

Le  fécond  argument  par  où  Ton  prouve  que 
k  Langue  Hébraïque  eft  la  première ,  Te  ti- 
re des  noms  de  tous  les  anciens  Peuples  y  Ôc 
ic  ceux  de  tous  les  Dieux  anciens  :  ces  noms 
iiS'  )€  y  prouvent  parfaitement  que  l'Hcbrcu  eft 
la  Laneue  fa  plus  ancienne  ^  parcéqu-ils  font 
tous  dérivés  de  THebrcu  ,  ou  autrement  ils  ne  Gêo^rsph. 
£gniiîent  rien  ceux  qui  voudront  voir  rargu-/wf.^.i. 
ment  dans  des  exemples  pourront  confulter  Bro- 
chard^VolIlus»  Grotius. 

Le  troifiéme  argument.  C'eft  qu'il  y  a  des  re-  J'/ï^''^ 
fies  de  THebreu  dans  toutes  les  autres  Lan* 
mes  y  Its  Sçavans  les  ont  remarqués  dans  les  ^ 
Langues  Orientales  ,  principalement  comme  le  chriê. 
Chaldéen  ,  le  Syriaque ,  l'Arabe,  le  Perfan ,  le  luli^Mkt. 
Phénicien  y  le  Cananéen.    Toutes  ces  Langues 
eonviennet  en  des  mots  qui  font  tirés  de  THe- 
l»:eu  y  il  &ut  donc  que  l'Hébreu  foit  la  pre* 
miere.    Poftellus  dans  fon premier  Livre,  De 
mginihm  ,  a  fait  des  Catalogues  des  mots  qui 
font  tirés  de  l'Hébreu  dans  les  Langues  Ethio- 
pienne, Indiene  ,  Latine ,  F^ançoife  ,  Grecque. 
Il  y  a  même  des  mors  qui  font  communs  dans 
toutes  les  Langues  pour  le  fon  &  pour  la  (i- 
gnification ,  fac  ,  vin ,  corne ,  chameau  font  de 
ce  nombre.    Notre  mot  en  François  qui  (igni* 
fie  mefure,  eft  pris  lettre  pour  lettre  de  THe- 
breu  Mefurah.    On  n'a  qu'à  lire  BrocHard  fi 
Ton'  efl  curieux  de  ces  fortes  de  mots. 

Ajoutés  i  toutes  ces  preuves  la  putttç  &  la 
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implicite  de  la  Langue  Hébraïque ,  on  verra 
^aifemcnt  qu  elle  eft  la  première  des  Langues  j 
fur  tout  (i  cette  proportion  cft  reçue  pour 
évidente  comme  elle  l'eft  en  effet.  Tout  ce  qui 
cft  fimplc ,  doit  exiftcr  avant  tout  ce  qui  eft 
compofc  »  parceque  de  ce  fimple  tout  ce  qui  y 
cft  ajoute  en  dérive  :  toutes  les  autres  Lan- 
gues font  compofées  de  l'Hcbreu  ,  ainfî  tirés 
w  confequence.  Outre  cela  la  Langue  Hé- 
braïque n'eft  mélce  d'aucun  mot  étranger 
comme  le  Chaldéen  &  le  Syriaque:il  y  a  pour- 
tant dans  l'Hébreu  quelque  idiome  Chaldéen 
fur  tout  dans  les  Livres  écrits  depuis  la  capti- 
vité de  Btbilone  ,  mais  c'eft  le  voifinage  des 
deux  Peuples  qui  en  eft  la  caufe  \  Ton  n'en  doit 
pas  inférer  que  le  Chaldéen  foit  pour  cela  la 
prtmiefe  I^angue  >  puifque  la  plupart  des  mots 
Chaldéens  quoiqu'ils  (ignifient  des  chofes  dif- 
lerentes  (è  cirent  d'une  même  racine  Hebraï- 
.  que  :  ce  qui  (aie  dire  à  Scaliger  qu'il  y  a  de  la 

/.t<4^.  témérité  à  foûtenir  que  le  Chaldéen  eft  plus 
ancien  que  l'Hébreu»  comme  qui  diroit  que  l'L 
talien  eft  plus  ancien  que  le  Latin. 

Cajetan  apporte  plutôt  deux  conjeârures 
que  deux  argumcns  pour  prouver  que  la  Lan- 
gue Hébraïque  eft  la  plus  ancienne  ;  la  pre- 
mière >  c'cft  que  le  nom  de  Dieu  >  ce  nom  (î 
redoutable  s  qui  en  exprimolt  l'eflence  & 
dont  nous  avons  perdu  la  véritable  prononcia- 
tion ,  n'a  été  que  dans  cette  Langue  >  car  c'eft 
en  vain  qu'Amira  prétend  qu'il  foit  dans  le 
Syriaque ,  quoique  le  nom  de  Dieu  y  foit  ex- 
primé par  un  mot  de  quatre  lettres  comme  dams 
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Hmites  les  autres  Langues.  Ce  n'eft  pas  fur  le 
mot  de  quatre  lettres  qu  eft  fondée  la  conje« 
fturc  de  Cajctan  i,  c  eft  fur  le  fcns  &  la  figni* 
fication  qui  a  été  particulière  aux  Hébreux  ^ 
pour  lequel  nom  ils  avoient  tant  de  refpeâ  > 
^u*il  n'y  «voit  que  les  Prccrcs  à  qui  il  fût  per- 
mis de  ^le  pixmonccr,  lorfqu'ils  beniflbient  le 
peuple  dans  le  Temple  &  non  pas  ailleurs.  Le 
Tempic  ayant  été  détruit  perfonne  ne  l'a  plus 
ofé  prononcer  3  &  on  en  a  ainfi  perdu  la  pro« 
nonciation  véritable  »  Se  par  confèquant  la  fî^ 
gaification.  Ce  n'eft  ni  KirP  >  ni  >3lia  , 
ni  îTl4n.  La  féconde  conjeâure  de  Cajctan/ 
c'eft  dans  le  mot  Hébraïque  Babel  qui  eft  iemë* 
me  dans  toutes  les  Langues. 

Outre  ces  raifonnemens  nous  avohs  le  té^ 
moignage  de  tous  les  S.  Pères  Grecs  &  Latine 
excepté  celui  de  Tkeodoret.  Comme  perfôh- 
ne  n'en  doute  je  ne  m'arrêterai  pas  a  en  rappor* 
ter  des  pafTiiges. 

Il  faut  maintenant  répondre  aux  objeâionk 
d'Amira.  10.  Les  Hébreux  font  pofterieurs  aut 
Chaldéens  y  ainfi  la  Langue  Chaldaïque  eft  a<^ 
vant  l'Hébraïque.  Saint  Jùftin  Mârtir  fetnblê 
appuyer  cette  opinion  y  &  dit  que  Moïfe  feft 
defcendu  dés  Chaldéens  &  que  par  confequeht 
leur  Langue  eft  pofterieure. 

A  cela>  je  répons  qu'Abraham  étoit  à  ta  Vfc* 
rite  dans  la  Chaldée  qu'il  y  demcùrbit  mértifc , 
&  que  fcs  Ancêtres  y  avoient  àuffi  habité,mais 
qu'ils  avoient  confervé  la  Lahgue  priiiiitivè 
avec  le  culte  du  vrai  Dieu  ,  ce  qui  n'étbir  pak 
tien  difficile.   Car  Sera  félon  la  manietfe/wdi* 
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«aire  de  compter  ctoit  cncprc  en  vie  du  tem$ 
d'Abraham  &  d'Ifaac  ,  qui  leur  pouvoir  avoir 
apris  cette  Langue  »  puifqu*il  ctoit  au  monde 
avant  la  divifion  des  Langues.  Je  répons  en 
fécond  lieu  que  l'Hébreu  &  le  Cananéen  cft  la 
même  Langue ,  &  que  les  Cananéens  qui  vicn-» 
tient  de  Canaan  font  plus  anciens  que  les 
Chaldccns  :  d*oà  il  eft  fiicile  de  conclure  que 
THebraïque  eft  la  plus  ancienne  ,  puifque  les 
Cananéens  qui  font  avant  les  Chaldéen^  par-i^ 
lent  la  Langue  Hébraïque. 

Voilà  ce  qui  regarde  l'antiquité  de  cette 
Langue,  il  faut  maintenant  parler  du  rapport 
qu'elle  a  avec  les  autres.  Il  raut  prendre  gar-* 
de  avant  toutes  chofes  de  ne  pas  la  confondre 
avec  la  Chaldaïque  ou  la  Syriaque ,  comme 
l'ont  (ait  quelques  Aujtheurs  >  contre  lefquels 
il  fuffit  de  rapporter  gé  paflage  de  Jeremie  cha- 
pitre 5.  verf.  15.  où  le  Prophète  parlant  des 
Chaldéens  dit  que  c'eft  une  Nation  ancienne 
&  vaillante  dont  la  Maifon  d'Ifraël  ignoroit 
la  Langue  &  n'entendoit  pas  ce  qu'ils  diioient* 
Gens  anfûjua  &  rokufta  cujus  Lingudm  ignorahat 
2)0m$iê  1  fi  ail  me  intelle  xit  quiâ  locjuantur,  jOn  ne 
peut  rien  voir  de  plus  formel  que  ce  paffage  ; 
pour  ce  qui  eft  de  la  Langue  Cananéene  qui 
eft  la  même  que  la  Pheniciene  y  nous  en  parle» 
^.  rons  bien  au  lone. 

fiHs.  Quelques  Doaeurs  s'élèvent  avec  beaucoup 

fello.       d^rdeur  contre  tout  ce  qu'il  y  ade  Perfonnes 
^tlU.       célèbres  dans  la  Science  de  l'Antiquité ,  parce 
que  ces  derniers  croyent  que  la  Langue  Can»^ 
néene  eft  la.  même  que  la  Langue  faince  :  Quoi 


iifent- ils.  Dieu  fc  fçroit-il  fcivi  pour  expli;^ 
qucr  fcs  volontés  aux  hommes  d'une  Langue 
^ui  n'étoit  pas  en  ufàgs:  chez  une  Nation  mau-» 
dite  ,  qni  cire  fon  origine  de  Cham  >  Mais  cec-^ 
te  raifbn  eft  aflcs  légère  ,  lorfqu'on  a  une 
preuve  inconteftable  que  la  Langue  Phéni- 
cienne eft  la  même  que  la  Langue  faince.  C'eft 
ce  que  l'on  fait  voir  par  des  noms  propres  des 
hommes  ,  des  Villes ,  des  Pais  differcns  ,  des 
Moncagnes ,  &  des  Fleuves,  qui  font  purement 
Hébraïques  de  l'aveu  de  tout  le  nionde ,  avant 
même  que  les  Juifs  cufTent  chaiTé  les  Chans^« 
néens  de  leur  païs.  Car  tous  ces  noms  de  ViU 
k  ,  Hierico  ,  Salem  ,  Sichem  Bethléem  ,  Segor  , 
Céeriathétrbe  ,  Cariathfepher.  Et  les  autres  par- 
loient  les  mêmes  noms,  lorfque  les  Cananéem 
iKïbitafent  encore  leurs  Pais,&  ils  ont  eu  le  fon 
&  b  Dialeûe  Hébraïque* 

La  féconde  raifon  c'eft  que  les  Cananéens  & 
les  ]uifs  fe  parloient  fans  Interprète  ;  l'entre^ 
tien  qu'eurent  les  efpions  de  Jofùc  avec  Ra- 
hab,  eft  une  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  aufli- 
bien  que  les  Ambafladeurs  que  les  Gabaonites 
envoyèrent  à  Jofuc  j  &  ceux  que  ce  même  Jo- 
(lië  leur  renvoya  qui  parloient  toujours  fans 
Interprète. 

Ce  qui  nous  refte  de  la  Langue  Punique 
peut  fervir  de  troificme  preuve,  puifqiie  ce  font 
autant  de  mots  Hébreux.  Perfonne  n'ignore 
1  Hiftoire  de  Didon  ,  on  fçait  certainement 
qu'elle  étoit  Phénicienne ,  qu'elle  bâtit  Car- 
tagedans  l'Afrique  &c  qi;ie  les  Cartaginois  par-*^ 
bient  la  Ls^ngue  Phénicienne  »  cela  n'a  pas  ho^ 
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ùria  de  preuve»  au(£  S.Aiiguftm  ne  éix  pasc^Ç. 
^jculcé  de  l'aflucer.  On  coavknc  que  les  Phé- 
niciens ibnc  (orris  des  Chananécns  ,  auffi  les. 
Septante  nomment  indifièremment  les  Cii^ 
néens  Phéniciens  &  les  Phéniciens  Chao*- 
néens  «  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  l'Ecricuret 
iâinte  Exêd.G^i^.  C^^C^  46.  lo^  Exad^té.i^. 
Voici  quelques  mots  de  la  Langue  Punique  §. 
M^iM  y  Mdmmëna  »  Ces  mots  font  fans  dour- 
te  Hébreux^  S.  Auguftin  dit  meine  que  Vibh 
hfca,  eft  preCque  tout  fembl4>le  au  PhpniçieQ  % 
S*  Jérôme  eft  du  même  (entimcn^  au  (ivre  j; 
qu'il  a  compofii  (ur  Jetemie.  Voici  fest  parod- 
ies 9  Pmnifernmnc  carrHpt9tiudfi  Ph^ni  ^ellufh. 
tstr^^Honm.  Lmgua,  Lwffi4^  Hciud  majpu$,  €x  fêr^ 

}\  Ëuu  Vf/>\ifit  <me  l^Hebreu  eft  un  peur  di£> 
ktent  du  Cananéen  Se  qu'il  a  une  autre  Pîar 
le^9  mais,  dpijc- on  s'étonner  qued;ui3  l'efpa- 
ce  de  I9Q9W  ws  cela,  (bit  ajprive  >  puiique  dana^. 
QK^s  dfi  tems,  npu$  voyons,  de  plus  grands 
changetnie934an$  une  même  Langue*  Les  Grocài 
9nt  pluiîieiirs  Di^leâies  Se  cependant  la^  L^nr 
gue  eft  1^  mqme»  On  voit  la  même  choie  dan$ 
%9uces  les  autres  («angues  paiipi  les  ]mk  mêmci 
la  Dialeâe  des  Galileens  eft  difFcrence  de  cellq 
4p  ceux  qui  habitent  ]eiufalem. 

Dieu  a  voulu  pour  deux  raifons^que  la  Lan-* 
sue  Chananéene  fôt  la  même  que  la  La^guQ 
i^inte^  premièrement  parceque  les  Pa^criarchp^ 
Revoient  parcourir  comme  des  Pèlerin^  cettp 
Terre  $  s'ils  n'avoient  pas  entendu  la  Lan^i^ 
4!^.  P^'s  >^  ils  auroient  ç^,  bien  de  la,  peine. 
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cqo4emenc  ^s  Juifs  4cvo.icac  ua  j[Our  avo^  ce&. 
te  Tcri;ç>  çompie  leur  heiicage  ,amG  pour* 
quoi  s'écQixer  que  la  Laneuc  fàince  ait  aufli  écc 
en  uiàge  pgçïpi  ces  PwpTcs  i 

Poui:  cç  qui  e(^  dç  U  çonfecvacioA  dic  cçfxe 
Langue ,  û  êujC  ojbl^rvec  certaûis  ccois  ^  U  pre- 
miere  période  (êra  dep^i|^  la  con£ui^oa  des  Laor 
gués  juiques  j^  Abraha^i  y  peodant  laquelle  p&4 
rio4e  la  p]:eipgtiei;e  Lajigue>  f^lou  quelc(uesrUOS> 
$'eft  conifèryc  dai>s  coucç  l'AâTyrie  Se  çbar^s  coût 
le  Païs  de  Chanaan.  Ce(;te  Langue  de  L' Aflyrie 
dégénéra  e^  Cl^ldaïjquc  à  cauXe  descommecces 
&  desi  changemcQS  qpi  (ont  arrivés  dans  l'Em-f 
pire  d'Aiîyric  :  de  iortc  qu'il  n*y  a  plus  que 
cres-peu  <jk  gens  qui  içuiTcniD  cette  première 
Langue  >  f9^^i  Iciquels  peut- etife  Abraham  en 
tojc  le  leul  qui  fçût  cette  Langue  i  laquelle  il 
4oniia  enfiiijte  le  nom  d'Hébraïque  pax  le  pafla- 
ge  qu'il  fit  d<e  VEuphrate. 

Il  n'en  eCb  pas  die  même  des  Chan^méens 
que  des  Ad^riens  >  ils  ont  confibcvi  cette  pre* 
miere  Langue  dans  toute  fa  pureté  >  parcequ'il 
u'eCb    point  arrivé  de  changement  dans  leur 
Païs ,  &  qu  ils  n'avoient  point  de  commerce 
avec  les  autres  Nations.    Il  ea  (àqt  pourtant 
excepter  les  lieux  maritimes  qui  av oient  queU 
que  commerce  avec  les  Tyikns.  &  les  Sydo- 
niens ,  auflî  ces  lieux  maritimes  ont  reçu  quel-  £^;j|,  ^ 
que  changement  dans  lair  Langue.    C'e(Ulà  le  Ton.fonum 
lentiment  de  Scaligcr ,  de  Çenebrard ,  de  Vot  ChronplA 
fius,  d'Erpennius  OrM.di  Lin£UM  H£braica.y  Sc  ^f^-^' 
de  plulieurs  autres»  .    ^^^„  i , 

Si  ion  veut  ecoujcet  mop  foitinskoot  tiUael- 
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fus  je  crois  que  les  Chanahécns  &  Ici  PherHk 
cicns  font  les  mêmes^que  la  Langue  Chananéov 
ne  eft  la  première  Langue  ,  mais  d'alTurer  pofit* 
dvemenc  qu'après   la  divifion  des  Langues^ 
cette  première  I^neue  fe  foit  étendue  danrtou- 
tc  TAflyrie  ,  qu'elle  ait  été  enfuite  changée  ch 
Ghaldaïque  i  qtt'Abraiham  ait  apris  cette  pre-t. 
miere  Langue  des  Chananéens  >  c'eft  ce  que  je 
n'oferois  &ire  :  il  y  a  des  Autheurs  fort  illu- 
ftres  i  qui  croyent  que  le  Chald^en  eft   unt 
des  preniieres  Langues  qui  fe  foient  formées 
après  la  confuiîon  de   la  l^our  de  Babel ,  &  it 
n'eft  pas  convenable  au  delTein  que  Dieu  a^ 
▼oit    d'empcchcr  la  ftruAure  de  cette  Tour 
monftrueufe  >  que  cette  première  Laiigue    fe 
foit  éeeâduë  par  ces  vaftcs  Païsf  d'AtTyrk  &  de 
Babilone  ',  les  gens  du  Pais  multipliés  en  tres^* 
peu  de  temsr  n'auroient-ils  pas  pu  s'afTembler 
bien- tôt  Sc  s'entendre  pour  bâtir  une  Tour  cfi* 
core  plus  raonftriieufe  que  h.  première  ?  H  me 
paroit  yrai-femblable  que  Sem  Payant  point 
eu  de  part  à*la  conftruâion  de  la  Tour  de  Ba- 
bel >  il  n'en  a  point  eu  aufli  à  leur  peine ,  8c 
qu'ainfi  il  a  confervé  la  première  Langue  dahit 
fa  famille  >  de  qui  Abraham  l'a  pu  apprendre 
bien  plutôt  que  des  Clrananéens  ^  pu^que  Scm 
eft  venu  jufqu'au  tems  d'Abraham   :   8c  bien 
lue  quelques  particuliers  de  la  famille  de  S!em 
e  fôient  Laiiré  aller  à  Tidobtrie  il  eft  conftant 
néanmoins  que  la  plus  nombreufe  pairie  de  cet- 
te famille  a  toujours  confervé  en  elle  le  culte 
du  vrai  Dieu  &  la  première  Langue. 

IL  eft  donc  vrai  que  la  premiae  Langue  eft 

demeurée 
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Mnrarce  dans  la  famille  de  Sem  &  que  le^ 
4eicendan.s  de  ce  grand.  Patriarche  ont  pu  por^. 
ter  cette.  Langue  dans'  le  Païs  cju'iU  ont  b'abitcp 
&  que  les  deiçendans  de  Çtiam  Qn%  a^flS  pft 
porter  cette  même  Langue  dans  le  f^aïs  de  Cha-^ 
taàn  >  coQime  nous  Pavons  déjà  prouvé. 
.    Tout  le  monde  convient  encore  qiié  }acob 
^  (es.  enfant  defce^d^nt  en\  Egypte  ont  con-i^: 
fervé  leur  Langue,,  ^quêtes  deux  cens  ans 
pendant  lefquels  ils  s'y  multiplièrent  .fi  fort  i 
die  lie  reçiût  aucun  changemeiit  if   il  y  avoît 
même  un  pro^ert^  paçmi  leS  Hébreux  ,  qu'ils 
ijl'avoient  changé  cnE^ypce>  ni  leurs  habits  y 
ni  leur  Langue  ,  i|ii  leurs  noms.    Mais  d'où 
yient  dit-on  que   les  ]uifs  dans  la  capdvité 
«le  Babilonè  y  ernt  altéré  leur  Langue ,  quoi-»-., 
fu'its  y  ayent  demeuré  bcaucpup  inoins  de 
tcms  qu'en  Egypte.    A  cc.la;e  fépoiiids  que  Ics^ 
Juifs  en  Egypte  dtmeuroieht  tous  dans  le  mc->  jyg^^^J 
me  quartier,  au  Contraire  étants  captiffseihBa-^^^^^^r.Ai^ 
bilone  ils  étoieht  difperfés  en4iyers  cndroitSi/(?Ar/ro/>.    . 
&  étoknt  fous  des  Maîtres  AlfFcrçp'^  qui  ne  ^^f^^P^^^f; 
pouvoicnt  fouffrir  leur  Langue  -j-  ainfî  il  falut^  M^hur^. 
de  neccflité  que  pour  obéïr  promtemçnt  à  leur 
Maiçres  ^  .  ils  apriflcnt,  la  Langue  Egyptiene 
qu'iU  mêlèrent  avec  Ja  Langue  nacurelle,ce  qui- 
a  pu  caufer,  Gette  altération  ^  &  quand  mém6 
ceux  qui  alerent  captifs  à  Babilonè  a^uroient 
Confervc  leur  Langue,  Lçs  enfant  qu'ils  cu- 
rent 
tftt' 

Quelque  cbangcm^ 

In  Soucë  qjLie  la  Langue  Ejypdiencne  fottdfil^ 

F 
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9i  tn.Dijf  De  U  ImgM  HebniéqMei 
fercnce  4c  l'Hebrcii ,  le  Prophète  Roy  repfo* 
chant  aui  Juifs  qu'ils  avoicnt  été  contraints 
d'aprendre  une  Langue  étrangère  >  car  il  cft 
iur  que  lorfqu'il  pana  à  fcs  freres,ce  fot  par  un 
Inter  prête. 


en  ardent  en  en  Egypte.  Si  Ton  en  doutoitt 
les  Livres  (acres  écrits  avant  la  captivité  de 
Babilone  eti  font  foy,  La  raifon  décela  c'eft 
qu'il  étoit  dcftèndu  aux  \à\k  d'avoir  aucune 
liaifon  avec  les  étrangers  leurs  voifins  même  $ 
fii  par  ntâriage  >  ni  par  aucun  autre  traité.  Du- 
rant la  captivité  qui  dura  foixante  &  dix  ans» 
la  Langue  reçut  de  grands  changemens  »  les 
]tiifs  y  oubliereiit  presque  leur  Langue  5  &  ne 
i^pporterent  à  leur  retour  dans  la  ]udée  qa*un 
Chaldéen  avec  quelque  teinture  de  THebreu  \ 
dépuis  ce  tems^là  on  cclTa  de  parler  conunu-^ 
Rcment  THebreu  >  après  avoir  duré  prés  de 
crois  mille  quatre  cens  ans.  C'eft  pourquoi 
nous  lifons  dans  le  Livre  de  Nehem.  S.  y.  8* 
qu'Efdras  &  les  Lévites  li(ànt  la  Loi  au  peu- 

{>le  >  la  leur  ex  pliqu oient  en  même  -  tems  dans 
eur  Langue  familière.    C'eft  encore  ce  qui  fait 
dire  au  Rabins  Elias  que  les  Juifs  exilés  en 
Babilone  oublièrent  entieremem:  leur  Langue. 
ffétféH.  M.   Le  Rabin  KinKkhi  eft  du  même  fentimcnc  & 
MUM.        aflure  qu'il  n'y  avoir  que  les  Prêtres  qui  fçut 
fcnt  interpréter  &  expliquer  la  Loi.  C'eft  en* 
Mtêêi         core.le  fentiment  de  plufieurs  autres  que  jene 
'  dce  pa€>  de  peur  d'être  trop  confus. 
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Ce  fiât  donc  le  Chaldéen  qu^  parlèrent 
comnmnemént  les  Juifs ,  qui  fût  d'abord  une 
Langue  afles  pure  »  mais  qui  reçut  qnaficité 
de  Dîaieâes  &  de  Dogmei ,  à  caufe  des  dif- 
férentes ^captivités  &  des  differens  Maîtres  que 
fervircnt  les  Juift  ,  &  ils  ne  parlèrent  pa$  feu- 
lement *  mais  ils  compoferent  encore  IcuU  LU 
très  dans  cette  Langue  ;  De  forte  qu'on  ne 
trouye  plus  de  rHebrtù  dans  (a  puretc>quedan$ 
l'ancien  Teftament^  Ce  qui  fait  que  le  Rabin 
Kinchi  fc  plaint  que  depuis  le  tems  que  les 
Juife  ont  été  tranrportés  dans  une  Terre  étrarf* 
gei'e>ilsônt  oublié  leur  Langue  pour  prendre 
telle  des  Nations  chc4  qui  ils  fervbicnt.  Con- 
UùCHfis  que  les  Chaldéens  font  les  véritables 
Autheurs  du  changement  qui  eft  arrivé  dan$ 
THebreti  6c  que  Ic^  \\\h  ont  emprunté  des 
Ciialdéens  lès  noms  même  de  leurs  mois* 

je  iieVoudrôTS  pourtant  pas  aflTuret  que  U 
Langue  Hébraïque  ait  été  perdug  d'abord  a- 
prés  le  retour  de  Babilone  ^  je  crois  au  con- 
traire que  les  Prêtres  &  les  plus  anciens  des  Juift 
l'avoient  fidèlement  cônfeivéc  >  puifque  dans 
la  conftruâ:ion  du  fécond  Temple  il  y  avoic 
des  Vieillards  qui  gemillbient  de  voir  (î  pea 
de  proportion  entre  le  fécond  Temple  &  Itf 
premier  qu'ils  avôient  vu  bâtir,  pendant  que 
la  jeùnerfe  de  ]udée  étoit  dans  la  joye  de  voit 
enfin  rebâtir  le  Temple,  Il  (c  peut  encore  flii- 
îe  ^que  dans  la  captivité  même  les  Juifs  jalôuf 
fur  toutes  chofes  de  leur  Langue  Taycnt  ap* 
pris  aux  jeunes  gens  qui  fe  diftinguentdu  pcu^^ 
pie  qui  fuit  toijj  outs  la  corruption  d'une  LàH^ 
gttc.  F   ij 


N 
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Parlons  maintenant  de  la  durée  de  cette 
]Langue>  &  difonsquece  n'eft  que  par  curio- 
fitc  qu'on  agite  la  queftion  ,  fçavoir  fi  l'He- 
brèu  fera  la  Langue  des  Bienheureux  comme 
elle  a  été  la  Langue  de  l'homme  innocent.  Je 
ne  vc.x  point  rapporter  là- defllis  les* rêveries 
des  Juifs  qui  attendent  avant  la  Refurreâion 
générale  un  règne  fur  toute  la  Terre  qui  ne 
parlera  que  leur  Langue  originale  j  ce  qu'il  y 
a  de  certain  ^  ç'eft  qu'après  la  Kefurreâion  les 
hommes  Bienheureux  auront  aparemment  line 
Langue  dans  laquelle  ils  logeront  éternelle- 
ment la  bonté  du  Seigneur  ic  publieront  fes 
mifericordes  :  il  n'y  a  point  de  preuves  que  ce 
foit  THebreu ,  quoique  bien  des  gens  Tayent 
€ru  :  il  y  a  plus  d'apparence  que  Jcfus-Chrift 
ui  fera  toute  chofes  nouvelles  >  donnera  auf-^ 
î  une  Langue  nouvelle  >  ou  du  moins  que  le 
langage  des  hommes  reiTufcités  pourroit  bien 
ctre  celui  des  Anges. 

L'excellence  de  cette  Langue  paroît  en  ce 
eue  Ton  origine  eft  divine  >  fa  naiflànce  avec 
le  monde  >  confacrée  par  les  Oracles  de  Dieu  ; 
elle  eft  parfaite>  pure,  élégante  énergique,  pro^ 
pre  pour  la  fignification  des  mots  ,  facile  ,  aifé, 
&  très- utile  à  ceux  qui  l'aprennent  >  e'eft  elle 

3ui  a  donné  les  premiers  noms  au  Ciel  >  à  la 
erre>  à  la  Mer,  aux  Animaux,  aux  autres  créa-* 
turcs ,  &  aux  plus  anciennes'  Contrées  de  TU- 
nivers  t  De  forte  qu'on  l'a  peut  appeler  la  mè- 
re des  Langues  ,  elïe  eft  fainte  cette  Langue  f 
parceque  Dieu-même  en  eft  ï'Autheut ,  il  s'en 
eft  fervi  pour  apprendre  aux  hoirunes  la  m»* 
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fiicrc  dont  il  veut  qu'on  fe  ferve  pour  annon« 
ca:  fcs  Oracles.  C'çft  elle  feule  qui  exprimç 
ce  nom  adorable  qui  comprend  rdience  divi- 
ne ,  elle  çft  pure  fans  mélange  d'aucun  mot 
étranger ,  fans  rien  emprunter  des  autres  Lan- 
gues.  Enfin  elle  eft  fi  utile  ,  que  fans  elle  oa 
ne  peut  fçavoir  parfaitement  l'explication  des 
mifteres  &  des  difficultés  infinies  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Ecriture  fainte ,  ce  qui  la  rcn4 
nieme  ncceflaire  à  ceux  qui  font  obliges  d'ex- 
pliquer aux  autres  les  Livres  fàints  :  il  cft  ri- 
dicule que  les  Ambafladeurs  de  pieu  &  de  Jc- 
fus-Chrift  ayent  bcfoin  d'un  Interprète  pour 
fçavoir  fes  ordres.  Ceux  qui  ne  lifent  que  lc5 
Verfîons  ne  voyent  qu^e  par  les  yeux  d'autrui  , 
il  faut  avoir  recours  aux  originaux  ^  n'eft*ce 
pas  là  où  toute  l'Antiquité  a  eu  recours  lorf^ 
qu'il  s'eft  rencontre  quelque  difficulté  ? 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  beauté  ic 
de  l'utilité  de  cette  Langue  fi  vénérable  par  fon 
antiquité^fi  fainte  par  fon  Authcur  ,  fi  agréable 
par  ^  Habilité  >  devroit  porter  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  de  parler  de  Dieu  à  l'étudier^d'aur 
tant  plus  qu'elle  pe  demande  pas  une  fi  grande 
application  ni  un  tems  fi  confiderable  que  Iç 
Grec  &  le  Latin  ;  Amama  aiUire  que  deux  oa 
trois  mois  fuHîfent  pour  en  fçavoit  affés  pout 
l'expliquer  ,  &  que  fi  on  l'étudié  un  peu  on 
n'y  aouvera  aucune  difficulté  infurmonta- 
ble, 

Il  ne  fera  pas;  inutile  de  dire  quelque  chofe 
des  anciens  caiaftçres  de  l'Hébreu  &  des  points 
qui  >  (ienncnt  lieu  des  voyeles  5  je  dis  prenpùe* 
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Uc  Langues',  on  fçait  que  c'eft  vti  homme  Or 
trcmemcnt  verfé  dans  la  connoiflance  des  Lan«- 
gues.  Ajoutés  à  ces  illuftres  témoins  les  Ra- 
bins  qui  ont  compofe  le  Talmud  &  les  nou- 
sreaux  ,  Se  conclues  deux  chofe ,  h  première 
qu'Efdras  a  écrits  les  Livres  fâints  d'autres  Ca^ 
raâeres  que  les  anciens  Hébraïques  &  que  les 
Samaritains  ont  les  véritables  Caraâeres  ancien^ 
^ebraïques. 

Il  faut  maintenant  répondre  à  quelques  ob- 
îeâions  que  nous  font  ceux  du  parti  contrai- 
re :  ils  dilènt  premièrement  qu'il  y  a  eu  deux 
Caraâeres  en  ufage  parmi  les  ]uiB  >  l'un  qu'ils 
appellent  (aint  &  fàcré,  dans  lequel  font  écrits 
les  Livrer  ifàints ,  &  l'autre  conunun  ou  pro« 
phane  dont  les  ]\nk  fe  fervoient  dans  leurs  a(v« 
fiires  domcftiqucs  &  dans  leurs  entretiens  par- 
ticuliers. Le  preitiier  n  etoit  connu  que  de  pea 
.de  perfonnes  &  le  fécond  étoit  familier  à  coût 
le  monde  Juif;  qu'à  la  yerité  le  premier  s-étoit 
perdu  durant  la  captivité  ,  mais  qu'Efdras  l'a- 
voit  rétabli  A^avoitécri  les  Livres  {aints  dans  ce 
Caraûere. 

Il  eft  aifë  de  répondre  à  cette  objeâion.  Je 
demande  en  premier  lieu  ;  par  quel  endroit  de 
l'Ecriture  &  par  quel  témoignage  peuvent- ils 
prouver  ce  double  Caraâ:ere?Ils  n'en  ont  point, 
c'cft  donc  une  rcyerie. 

Je  dis  en  fécond  Ueu',  qu'il  eft  vrai  que 
panni  les  Paycns  il  y  avpit  deux  Caraâ:eres  en 
ufage ,  l'un  pour  les  çhofes  qu'ils  appelloienc 
iâinces ,  &  l'autre  pour  leurs  affaires  8c  leurf 
difc^urs  familiers*    La  raifbn  de  cet  u^^ttjf 
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jdaire  3  c'cft  qu'il  faloic  cacher  au.  peuple ,  la 
turpitude  &  l'horreur  de  leurs  mifteres  afin  que 
leur  ignorance  leur  donnât  de  la  vénération  & 
du  refpeâ  pour  ces  chofes  prétendues  faintes 
qu'iU  n'entendoient  pas.  C'eft  ainfi  qu'en  u- 
foicnt  les  Egyptiens  au  rapport  de  Diodore  IL 
vre  3.  Les  Egyptiens  fçlon  Heliod  liv.  4.  & 
Laërce  dans  fon  neuvième  Livre ,  dit  que  De- 
mocrite  a  écrit  des  Lettres  facrées  des  Babilo* 
siens  dont  ilfe  fervpient  dans  leurs  Temples, 
pour  qu'on  ne  vit  point  le  ridicule  de  leurs  Sa* 
crifices. 

Mais  qui  ne  voit  que  cettt  railbn  ne  peu^ 
convenir  aux  }ui6  y  Se  qu'il  y  a  cette  grande 
difFerence  entre  la  véritable  &  la  hufk  Reli« 
gion>  que  l'une  fe  pUit  à  fe  &ire  entendre  me-^ 
liie  des  p)usgrofliers>  6c  l'autre  a  befoin  dévoi- 
les pour  fc  cacher  afin  qu'on  n^en  voye  point  le 
foible  Se  la  fuperftition. 

Je  dis  en  troifiéme  lieu  que  le  filence  de  l'E- 
çriture  fainte ,  de  Jofeph  qui  avoit  eu  fi  fou* 
vent  occafion  de  parler  de  ces  deux  Carade* 
res  3  de  Philon  parfaitement  inftruit  dans  les 
Coutumes  de  fon  Païs ,  fuffiroit  pour  prouver 
la  rêverie  de  ces  deux  Caraôercs. 

Je  dis  enfin  qu'on  vcrroit  quelque  veftîge  de 
CCS  deux  Carauieres  dans  les  Sicles  &  les  autres 
pièces  de  monnoye  ancienne  des  Juifs  qui  font 
toutes  gravées  en  caraâeres  Samaritains.  Il  eft 
inutile  de  dire  que  les  Sicles  étoit  gravées  en 
Caraâeres  {àcrées  y  parcequ'ils  font  appelé 
Sicles  du  Sanâuaire  ,  Siclus  SanBHorii,  Cela 
ng/îgnifip  autre  chofc.  fi  ce  n'eft  que  le  Sicle 
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^oit  gaole  dans  U  Sanâiuire  comme  Les  autres 
picccs  de  monnoye  ;  ôc  tous  les  poids  dont  le 
Ici  voient  les  ]\xik  »  afin  oue  perfonne  ne  les 

Eût  altérée  i  les  Payens  même  gardoient  dans 
:urs  TenUples  les  monooyes  &  Us  poids^  Les 
Chrcticns  l'ont  auffi  (ait  &  ]uftimen  dans  foi| 
jiHthtm^  muvtU.  i%%.  chdp.  15. 

La  féconde  chofç  qu'on  nous  objeâc  >  eft 
le  témoignage  de  certains  fUbins  nouveaux  ^ 
anciens  auxcmela  il  ea  làut  croire  ,  difent*ils  ji 
dans  les  choies  <|ui  regardent  leur  Païs>  &)e 
répons  au  connaire  qu'ils  ne  font  point  de  m-^ 
ftea  Juges  dans  Iq^cboiês  qui  régalaient  U  gloi- 
xe  de  leur  Païs.  Grotiua  aiTiare  qu'à  caule  do 
leur  exil  ôc  de  leur  captivité  >  ib  ne  font  point 
fidèles  dans  THiftoire  de  leur  Nation  ^  quli 
oe  Êmt  point:  s'aHùrct  fer  leur  témoignage^  fi 
U  choCe  a'eft  prouvie  d'ailleurs.  }e  réponds^ 
encore  que  s'il  ne  s'agit  (|ue  de  témoignages  > 
nous  avons  ceux  des  plus  fçavants»  &  des  plus 
i.Iluftres  de  p«:mi  les  Juifs  s  ^  qu'ainfi  il  eft. 
plus  juAe  i^'ofi  ajoute  foy  à  ce  qu'ils  di« 

En  troifiome  lieu  on  nous  preiènce  <les  mon- 
tioyes  dont  les  Cacsâicres  (bnttout-à^fàitfenïii 
bbbks  à  ceux  d'aujourd'hui  &  ce  font  appa* 
rcmment  de  celles  que  fie  battre  Efdras  après- 
le  retour  de  Babiione  qu'il  marqua  de  Cara» 
âeres  femblablesi  ceux  que  les  juifs  ontau<» 
|ourd'hui  >  Iciqaels  Caraâeres  il  a  voie  mis  à 
la  place  des  anciens.  Qn  dit  encore  que  l'on 
a  V&  des  Sicles  qui  étoient  du  tems  de  Salo»  ' 
iMSia  eA4'un  c6fi6  tfk  gpoavéc  L'image  ée  c«. 


liî  ic  de  l'autre  celle  du  Temple  :  les  Cara* 
Afiies  qui  fonc  fur  ces  SicLs  font  femblables 
^.QÇ|iix  qu'ont  encore  les  Juifs.    Mais  qui  ne 
UJK  qu'à  la  feule  vue  de  ces  Sicles.   On  les 
2|F  croire  fuppofés  jpuifqu'il  écoit   entière^- 
f/gK  defFendu  aux  ]uih  de  tracer  aucune  figui- 
llî  d'homme  ni  d'animal ,  cela  étok  exprcf^ 
t  defFendu  par  les  Tables  de  la  Loi  8c 
au  fécond  Commandement  ;  il  eft  bon  de 
r  ici  le  témoignage  que  leur  rend  en 
Tacite  >  nulla  finukdcrék  mbibus  fm%  nedum  ^^ 
'4r  »  ffifit  :  7^0  n  Regibtu  héC  adulât iû  ,  non 
ihm  honar.    C'eft-  à-dire  loin  d'avoir  queU 
figures  ou  ftatuës  dans  leur  Villes ,  iU 
ont  pas  même  dans  leurs  Temples  :  la  fla- 
n'eft  pas  capable  de  leur  faire  rendre  cet 
ge   à  leur  Roi>  ni  cet  honneur  à  leurs 
eur^  Dans  le  grand  nombre  de  medaiU 
qu'à  le  grand  Uvaferus  ,  il  y  en  a  une  qui  a 
}  la  première  face  Timage  du  Sauveur  avec 
nom  9  &  dans  le  revers  ces  mots  ,  Rex  ve^ 
cum  puce  Deué  hthm  f^Elm  efl.    Le  Cara<£be- 
eft  à  la  vérité  fcmblable  à  l'Hébraïque  d'au-» 
rd'hui  »  mais  tout  le  monde  convient  que 
ce  Médaille  fc  toutes  les  autres  de  cette  na* 
ifft  font  fuppofées. 

[   Ce  que  dit  le  Rabin  Benjamin  eft  encore  jf„^^  ^y^ 
idI^s  faux  :  il  a  vû>  dit- il  >  les  ièpulcres  d'A-  ^#  1170. 
Ccaham  d'tfaac  &  de  ]acob»  defàra ,  de  Kcbe-  ^^Mtt. 
b  dans  la  Valée  d'Ebron  avec  ces  Infcri  prions 
en  lettres  Hébraïques  d'aiijourd'hui  >  fur  celui 
4*Abrahaam   ctoit  écrit,    //pc  êSi  CeptUcrum^ 
Abraham,  biatii Pa$rù ut^i &c^  MAispaorie* 
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convaincre  que  cet  Autheur  cft  plein  de  Fa* 
bics  &  de  rapfodies ,  on  n'a  qu'à  lire  Conftani 
TEmperenr  qui  a  donne  le  Livre  de  ce  Rabin 
avec  despotes.  Eft-il  vrai-fcmblable  quelcs 
Juifs  anciens  qui  mettojenc  toute  leut  gloire 
dans  leur  Pcre  Abraham  n'euflcnt  rien  dit  d/ç 
ces  Sépulcres  ?  L'Hiftoirc  du.  Rabin  Mofe- 
ichim  Toff  eft  de  même  nature  j  qui  dit  avoit 
vu  à  Valence  en  Efpagne  la  pierre  qui  couvroit 
le  Sépulcre  d'Amafias  Roi  &  General  des  Juife 
avec  une  Infcription  Hébraïque ,  qui  convc« 
noit  avec  l'Hébreu  d'aujourd'hui  j  cette  Infcri- 
ption (ignifioit  à  peu  prés  ces  mots  Latins^ 
édite  lamemumvoce  amara,  ducimagfio  ^  ereptoà 
Dfo  y  le  refte  de  rinlcription  avoit  été  effacé 
par  le  tems>  à  la  (in  il  y  avoit  Amazia.  Peut« 
on  ne  pas  voir  qu'il  (eroit  ridicule  de  dire  : 
c*eft  véritablement  le  tombeau  d'Amafias  qui 
n'a  jamais  été  en  Efpagne  >  ni  oui  parler  de 
ce  Royaume.  Je  donnerois  dans  la  conje- 
âure  d'un  fçavant  homme  qui  dit  qu'il  (è 
pourroit  faire  qup  les  Mores  régnants  en  Ef- 
pagne i  Se  les  Juifs  s'ctant  retirés  cher  eux 
dans  leur  exil>  un  Amada  ait  été  ferviteur  de 
quelque  Prince  More  qui  vint  habiter  en  Ef- 

Egne.  A  ces  Infcriptions  on  ajoute  celle  de  la 
ne  d'or  du  grand  Prêtre  où  S.  Jérôme  dit  que 
lé  nom  de  Dieu  y  étoit  écrit  en  ces  Caraâeres 
Hébreux ,  TXiXV*  Mais  ces  Caraderes  ont  étés 
gravés  après  la  captivité  ?  Et  dans  les  anciennes 
Editions  de  (aint  Jérôme  :i  il  n'y  a  que  le  nom 
de  ces  Carafteres  ,  &  apparamment  ceux  qui 
ont  eu  foin  de  l'Edition  ont  voulu  faire  graver 
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les  Caraâeres  du  Tainc  Nom  de  Dieu  >  dont  il 
n'y  a  que  Ij  Nom  dans  S.Jerôme,  Ainfi  Targu- 
ment  ne  conclut  rien. 

On  tire  un  troifiéme  argument  de  la  forme 
^es  Cara&ercs  Hébraïques  >  le  Fils  de  Dieu 
dit  dans  TE vangile ,  /wu  tmum  aut  unns  apex  wm  Math.f.  ^: 
frdtêribit  à  Lege  ^  il  conclut  de  là  que  le  fâd  ^v.ij^&it^ 
eft  la  plus  petite  de  toutes  les  lettres  Hébraï- 
ques 9  ce  qui  convient  à  THebreu  d'aujourd'hui 
éc  non  pas  au  Samaritain  où  le  fod  eft  la  plus 
grande>  dont  voici  la  figure  ctt.  A  cela  je  ce-» 
ponds  que  quand  il  feroit.  vrai  que  ]e(us- 
Chrift  parloit  de  la  plus  petite  lettre  de  l'AU 
phabet  Hébraïque  >  on  ne  peut  juftement  con- 
clure de  là  autre  chofe  >  fi  ce  n  eft  que  le  fod 
cft  la  plus  petite  des  Lettres  dont  leç  Juifs  (è 
fervoient  dans  le  tems  que  le  Fils  de  Dieu  leur 
parloit.  Qiie  fait  cela  contre  ce  que  nous  a- 
vous  dit  des  anciens  Caraâeres^  que  nous  pré« 
tendons  qu'ont  confervé  les  Samaritains? 

En  fécond  lieu  on  s'appuye  fort  fur  le  Tim 
qu'Origene  ,  S.  Jérôme  &  quelques  autres  af- 
lurent  avoir  la  ngure  de  la  Croix  cependant 
le  7^1»  >  des  Samaritains  n'a  point  cette  figure 
&c.  On  répond  à  cela  qu'il  eft  vrai  que  cet- 
te Lettre  n'a  plus  cette  figure ,  mais  on  Ta  ac- 
commodé ainfi  quç  nous  la  voyons,  pour  la 
pouvoir  écrire  plus  facilement. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'objeélion  qu'on  fait  en- 
core for  le  M  en  ,  Grotius  &  après  lui.  quan- 
tité de  Théologiens  difent  que  c'eft  la  faute 
ics  Imprimeurs ,  elle  n'ccoit  pas  ainfi  dez  le   . 
conuoencemeot  coinme  le  (;énioigne  le&plus  fça^ 


tancs  dans  les  Langues  Se  dans  ici  Scien- 
ces. 

Enfin  on  nous  objeâe  que  le  péople  ]\xik 
comme  étant  en  plus  grand  nombre  que  les 
Samaritains  ont  pu  plus  (ncilement  confervet 
ià  Langue  »  mais  on  ne  'demande  pas  ce  qui 
s'eft  pu  faire ,  on  cherche  ce  qui  s'eft  fait  :  il 
eft  certain  que  fi  Efdras  n'eût  pas  changé  fes 
Caradteres,  qu'ils  les  auroicnt  pu  aifement  con- 
ferver  »  mais  ce  grand  homme  a  eu  fes  raifons 
pour  ce  changements  La  prenâere  8c  la  nluS 
forte ,  eft  que  le  peuple  Juif  accoutumé  an 
Chaldéen  ou  à  l'Aflîrien ,  n'eût  pas  repris  ai- 
fement (à  première  Langue  qu'il  aToit  prefouc 
toute  oubliée  >  &  s'il  n'avoit  traduit  la  Loi 
qu'ils  étoient  tous  obligés  de  fçavoir  en  Lan«i 
gue  qui  leur  fut  connue  il  eut  été  bien  dan- 
gereux qu'ils  ne  l'euflent  tout-à-fait  oublié; 
Outre  cela  les  ]ui(s  étoient  R  ennemis  des  Sa-« 
maritains  qu'ils  ne  vouloient  avoir  rien  ^ 
commun  aircC  eux. 

Parlons  maintenant  des  points ,  voyeles»  8é 
des  accens.  Quelque^uns  croyent  qu'ils  foui 
a  I/fjf.  sd  audi  anciens  que  les  confonnes  y  les  aud'es  Ici 
BiOtcrf.  rapportent  à  Moïfe ,  à  Efdras ,  enfin  on  fes  at- 
h^'^M  ^^^^^  *^*  Mafforetes  de  Tiberiade  quicin<| 
^y^  '^  1.^"  cent  ans  après  la  mort  de  Jdfus-Chrift  les  ajoû- 
c  DefHre  terent  au  Texte  facré.  Ce  dernier  ientiiTicnt  eft 
KeiiêUdhr.lc  plus  raifounablc  il  eft  foûcenu  par  le  fça- 
^•*«  vaut   a    Scaliger  ,    par  rilluftrc  ï  GtotiûS, 

i6??  Sckickardus  ,  t  Mercerus.  d  le  plus  habile  dd 
e  îHArf  ^^  ^^^^  ^^"^  l'Hebreu  -,  Voffius  e  Venclimisv 
Qfmn.€^%u  Lyra  >  Beliarmin^  Serrarius,  Salmeron^  \tf^ 


'  \ 


âefa^smiqJeUcmferv.&c.    fj 

re  Mena  \  Cftfellas  <t  pftrfeicement  bieti  ttai* 
té  cette  queftion  dans  (on  Livre  de  U  ponc«» 
nution  &  l'on  ne  niante  pas  de  raifons  peur 
deffendre  ce  fentinncnt.  La  première  eft  que  let 
Saraaricains  qui  ont  confervé  le  véritable  He« 
breu  '  ne  teconnoiilènt  point  ces  points  :  on 
n'en  voit  aucun  veftiges  dans  les  pièces  de 
monnoye  >  .Médailles  >  Sicles  >  batcus  du  tems 
des  Rois  /d'Ifiaël  Si  Içs  Samaritains  par  le  mo« 
yen  des  trois  Lettres  qu'ils  appelcnt  Matris 
LeBims.  C'cft-à-dire  des  Lettres  Maîcreffcs  » 
ils  lifent  tous  leurs  Ouvrages  &  leur  fervcttt 
de  voyelles. 

Lk  féconde  raifoit  fe  tire  de  ce  que  prati- 
quent les  Juifs  tous  les  jours  dans  leurs  Syna-> 
<;ogues ,  ils  interprètent  un  Texte  facré  dans 
equei  il  n'y  a  rii  points ,  ni  accents  ni  diftiniip 
âions  de  verfet$>  afin  que  fuivant  Tancien  u(àf* 
ge  ils  foient  pins  fidèles  obfervateurs  de  leurs 
anciennes  difciplincs,c*cft  encore  pour  confcnrtt 
quelque  ombre  de  1  ancien  Original  écrit  par 
Moyfe.    C'dl  par  cette  raifon  qu'ils  confer* 
irent  le  Livre  de  la  Loi  dans  un  cof&e  à  part 
uns  points  &  fans  accens  ,  quoiqu'ils  en  aycnt 
plufieurs  autres  ponâués  >    &  accentués,  (^e 
Livre  qui  eft  ainfî  feparé  des  autres  eft  couver^ 
de  £bye  orné  d'or   ic  de  pierres  prétteufes  Se 
tout  cela  fe  fait  parceque  les  plus  fçavans  de 
leurs  Rabtns  croycnt  que  le. Texte  fkaé  que 
leur  laida  Moyfe  étoit  fans  points.    Buxtorf  uh^  de  fm^ 
lapporte  le  nom  de  tous  fes  kabins  >  les  cu<*  BU  êmif. 
rieux  qui  voudront  s'en  inftruirc  pourront  U 
confulter  »  cet  Authcur  prouve  que  le  *  ' 
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de  la  Loi  ponâué»  pafle  parmi  eux  '  pour  |l:^ 

phane. 

7  Les  ]ui(s  firent  même  un  Décret  pour  qu'oni 

kufNcimàt  le  Livre  d'EfEher  fans  points ,  j'en  ait 

un  -  de  cette  nature^    Et  s'il  faut  fe  fervir  de 

THiftoire  de  la  Chine  pour  confirmer  ce*fen* 

çimenti  les  ]efuites  nous  raportent  qu'il  y  a  àz9 

Ifraclites  qui  n*ont  jfam'ais  oui  parier  de  ]e» 

llis-Chrift  dont  la  Loi  eft  écrite  fans  points. 

C'cft  en  vain  qu'on  dit  qu'on  a  vdUlu  épar-» 
gner  la  peine  des  Ouvriers  en  ne  faifant  pas' 
mettre  de  pomts  aux  Livres  facr^s.  A-  t'on  ja^ 
mais  épargné  la  peine  dans  des  écrits  auflî  fa-^ 
crés  &  ouffi  vénérables  que  ceux  de  l'Ecriture' 
fainte.    Ce  qu'on  ajoute  cft  auflî  ,pcir  vrai-fençi- 
blable  qu'Èfdral  a  pu  inventer  les  points  ;  les^ 
plus  fçavans  &  les  premiers  de  la  Sinagogue 
ne  nous  en  auroient-ils  rien  dit  ?  Cela  fuffiroit 
pour  prouver  la  nouveauté  des  points.    Mais 
que  diront  les  }uifs  lorfque  te  plus  fçavant  de 
leurs   Grammairiens   non  feulement    avoue» 
^lùs  lih.     ^^*^  prouvent  par  plufieurs  bonnes  raifons  que 
de  Msfira.  1^^  Maflbretes  de  Tiberiade  ont  inventé    les 
points  :  il  n'eft  pas  le  feul  de  leurs  Kabins ,  iir 
y  en  a  un  aifér  bon  nombre  dont  le  témoigna^ 
ce  n'eft  point  fufpc A  qui  aflurc  la  itipmc  cho- 
^henyBfra  fe.  Enfin, les  Talmudiftes  &  les  Cabaliftes  dans' 
Kimthi^       les  écrits  defqueU  on  ne  fait  aucune  mention 
de  ces  points  >  pronvent  la  même  chofe  5  d'oà 
pourroit  venir  ce  giand  (rlcncc  >  fi  ce  n'eft  do 
ce  qu'il  n'étoit  pas  encore  inventés  ?  leurs  com- 
pilateurs n'en  parlent  point  non  plus  ,  &  tres- 
afitiremcnt  il  eût  été  bien  .neoeflàire  d'en  par*^ 

kr 


itfffll  ^coic  vrai  que  les  Talmudiftes  fe  fiif- 
fcnt  fcrvis  de  points  i    on  eût  bien  tôt  termi^ 
oc  tous  ie^  difterencsj  &  on  nefecoit  plus  eiv 
peine  de  la  vraye  fignification  des  mots   qui 
ne  font  pas  tièanmoiné^  un  petit  embarras  dans 
le  Talmud.   La  difTerence  tnéme  <les  VerfioO^ 
£iic  aifés  voir  qu^il  n'y  àvoit  pas  des  points 
dans    le   commencement  i  puifqu'ils   aUroienl 
6té  toute  cette  différence  j  leS  points  par  eJcenu' 
pie  aUroient  déterminé  la  véritable  prononcia- 
tion de  ces  confbnnes  Hmitta ,  auicquelles  (t 
vous  joignes  la  voycle  {A)  elles  fignifieront 
(  y^^lf  )  &  (î  vous  y  mettes  la  voyele ,  (  f 
himmitta  ,  )  elU>$  fignifieront  (  urt  lit  i  leHulm) 
il  y  a  une  infinité  d'autres  exemples  de  cettd 
tiature  :  j'ajouterai  un  dertlier  argument  qui  mé 
ptroïc  invincible  ,  c'eft  que  S*  Jérôme  3  Origi- 
ne 9  les  autres  Pères  Grecs  &  Latins  n'ont  point 
parlé  de  ces  points  ^  S«  ]erôme  .1  palfé  pour  le 
plus  habile  de  fon  tems  en  HebreU  ^  aufll-bieil 
qu'Origenc ,  (c  pourroit  *  il  faire  qu'ils  n'eit 
cuflènt  pas  parlé^  >  Mais  Ct  n'eft  pas  tout  cat 
on  connolt  par  plufieurs  pallages  de  S*  ]erô* 
tne  qui  les  a  ignorés ,  j'en  rapporterai  un  fcul 
exemple  tiré  de  fa  qucft.  li.  fur  Jercm*    Ver^ 
hum  fJcbraicum  (   dit- il  5   )  <]Hod  tribus  LittcrU 
fcribitur    (  131.  )  focales  enim  in  tnedio  non  hd» 
btm  fed  fro  confiquentik  i  &  Legtntis  arbitrio  te» 
gunt  )  ji  légat  HT  dabar ,  fermonem  fignificat ,  ji 
deber  ,  mortem  (Jt  daber  )  loquete.    Vndeyot  In^ 
tirprt&Theodêtittn  jan^erunt  illud  fraterito  Céim^ 
ftiulo  ut  dicerent  j  difperdens  parvtihs  de  férié i 
iuVêniJ  di  platiù  ,  mCTti  i  ^quiU  ifiro  &  Siflt^ 
^  6 
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machué  translulerunt  loifuere  ,  c'eft- à-dire  ^  ce 
mot  Hcbrcu  (  131  )  (  Comme  les  Juifs  n'ont 
pas  de  voyeles  &  qu'ils  lifent  fuivant  ce  qui 
liiit  ou  à  leur  (àntai(ie  )  li  on  lit  Dahar  ^  il  fi- 
gnifie  >  Difcours  ,  fi  deher^  il  fignifie  (  Mon  ,  ) 
J^  daber  ,  il  fignifie  partis  »  d'où  vient  que  les 
Septante  &  Theodotioh  l'ont  interprété  dans 
le  fécond  fens  Aquila  &  Simmâque  au  contrai- 
re dans  le  dernier. 

Il  eft  vrai  que  S«  Jérôme  a  fait  mention  de 
certains  acCens  ou  ponâuations,  mais  ilen-- 
tend  par* là  certaines  inflexions  des  Caraâe- 
res  ,  ou  bien  le  premier  trait  de  la  figure  »  qui 
font  la  différence  des  Lettres  qui  d'ailleurs  fe- 
roient  alTez  femblabies  >  il  en  apporte  lui« 
même  un  exemple  du  D  >  &  de  l'R  >  dont 
je  fçaurois  marquer  la  différence  avec  ma  plu-- 
me ,  j'eflayerai  pourtant  voy  es    .1    n 

Le  même  S.  Jérôme ,  par  accent  n'entend  au- 
tre chofe  que  le  ton  de  chaque  fiUabe  que  le» 
Juifs  avoient  grand  foin  de  marquer.  Jç  dirai 
enfin  que  toutes  ,les  Langues  qui  ont  quelque 
wpport  à  l'Hébreu  ,  comme  l'Arabe ,  le  Syria- 
que ^  le  Chaldéen  &  le  Samaritain  ne  reçoi- 
vent aucuns  points.  De  ces  quatres  Langues  il 
n'y  a  que  l'Arabique  qui  ait  trois  efpeces  de 
points  3  que  les  Tuics  qui  parlent  cette  Lan- 
gue ont  enfuite  ajouté  à  leur  Alcoran  pour  l'en-^ 
tendre  plus  facilement. 

Il  £aut  maintenant  répondre  aux  objeâions 
,  venons  à  la  première  :  La  nature  de  chaque  Lan- 
gue ,  dit- on  ,  demande  des  voyeles  &  des  con* 
fonncs^  les  voyeles  font  l'ame  de  la  di^on» 
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En  fécond  lieu  l'Hcbreu  fera  très-incertain  & 
très -difficile,  s'il  n*y  a  des  points  qui  déter^ 
minent  la  prononciation  dcsfillabcs  ,  &  quand 
on  diroit  qu'il  y  a  le  fod  ,  le  P^oh  ,  les  deux 
voyelles  mêmes  font  de  l'embarras ,  parcequc 
le  fod  y  eft  tantôt  un  ^  &  tantôt  un  f ,  le 
Pan  y  eft  dans  un  lieu  un  ^.  &  dans  l'aucrc 
un  O.  Et  comment  la  Langue  qu'on  n'a  plus 
cnfeignc  que  dans  les  Ecoles  pendant  mille 
ans  qui  fe  font  écoulés  depuis  Efdras  jufqu'aux 
Maflorethcs>  fe  ferat-ellc  pu  confcrver  dans  la 
même  prononciation ,  dans  la  même  acccn- 
tuatien  fans  lefecours  des  points  > 

Pour  faire  valoir  leurs  raifons ,  &  foûtenic 
la  prétendue  neceflîté  des  points  dans  la  Lan« 
gue  Hébraïque ,  ils  veulent  que  l'Ecriture  ne 
foit  qu'obfcurité  dés  qu'on  ne  les  admet  pas, 
&  ils  difent  :  s'il  n'y  a  pas  eu  des  points  pour 
déterminer  le  fens  de  l'Ecriture ,  il  fera  enu 
barraiïc  >  confus ,  incertain  ,  ÔC  dépendra  de 
la  volonté  Ac  chaque  particulier  qui  lira  tan« 
tôt  un  yi  y  tantôt  un  £,  &c.  Ainfî  nôtre 
foi,  loin  d'ctrt  fondée  fur  les  Oracles  du  Dieu 
vivant ,  ne  fcroit  appuyée  que  fur  la  volon- 
té d'un  homme  mortel  qui  voudra  interpré- 
ter l'Ecriture  à  fa  fantaific  :  outre  cela  il  y  a 
des  mots  tous  compofés  de  confones  qui  peu- 
vent recevoir  jufqu'à  huit  différentes  ugnifica- 
tion  à  laquelle  faudra-t'il  croire. 

En  quatrième  lieu  on  nous  objeâre  quanti* 
té  d'autorités  des  Rabins  en  faveur  des  points; 
La  première  eft  tirée  du-Livre  Zohar  le  plus 
ancien  des  Cabaliftes  ^  que  quelque- uns  mee« 

-Ci) 
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tcnt  avant  ]cfus*  Chrift.  On  fait  Authcur  de 
'  ce  Livre  un  certain  Simeon  fils  de  Jocliai.  La 
féconde  &  plufieurs  aunes  font  tirées  du  Tal- 
itiuld ,  ou  il  cft  parlé  des  acccns  &  des  ver- 
fets.  Outre  cela  les  notes  qu'on  fait  les  Maf* 
forcthes  fur  les  mots  pon*Skués  irrégulièrement, 
montrent  bien  qu'ils  ne  font  ps  les  Autbeurs 
des  points  ,  puifqu'ils  ont  fait  des  Remar- 
ques fur  les  mots  qu'ils  ont  déjà  trouvé  pon^ 
Allés. 

'  On  nous  objeftc  encore  plufiatrs  raifbns  ti- 
rées de  THiftoire  de]ofephe>  lo.  il  cft  bien 
parlé  de  l'Ecole  de  Babilojne  où  les  Juifs  en- 
fcignoient  pendant  la  captivité  ,  mais  il  n'cft 
point  parlé  de  TEcole  de  Tiberiade  d*où  font 
Venus  les  Maflbrethes.  lo.  Il  n'cft  point  parlé 
de  l'invention  de  ces  points  dans  l'Hiftoïre  ; 
Eft-il  vrai  •  îemblablc  qu'iU  enflent  paffé  fous 
filenceune  invention  fi  admirable  ?  jo.  On  ne 
voit  point  que  la  Sinagogue  ait  approuvé  cet- 
te invcntîori  ,  la  chofe  le  meritôit  pourtant , 
l'Ecole  de  Babilonc  étoit  plus  fameufe  que  cel- 
le de  Tibcriade,e!le  auroit  donc  plutôt  invente 
Ces  points. 

Enfin  les  ]uifs  chantoient  la  Mafique  dans 
leur  Synagogue  >  il  fàloit  bien  des  points  pour 
la  noter.  Nôtre  Seigfieur  en  S.  Mathiett  ç.  ig, 
parle  des  points  de  la  Loi,  Se  tous  les  Juifs  una- 
nimement excepté  Elia  ,  Levita  rapportent  les 
jx)ints  à  Moïfe  ou  à  Efdras. 

Je  répons  à  la  première  objeftion  >  &  je  di^' 
qu^il  n'y  a  point  de  Langue  qui  n*ait  fes  vo- 
yelcs  &  fur  tout  l'Hébraïque  *  dont  on  a  tiré 
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toutes  les  autres  Langues  >  elle  a  fes  voyellei 
qui  font  Aleph ,  Fan ,  Jod  ,    Ain.    Origenc  a 
décrit  en  Caraûeres  Grecs  des  Volumes  en^ 
tiers  Hébreux  ,  S.  Jérôme  de  même  en  Latiii  > 
ils  n'ont  pas  inventés  de  nouvelles  voyelles  > 
Moïfc  ic  les  Prophètes  pouvoicnt  auflî-bicit 
écrire  qu'eux.    On  voit   des  marques  de  ce 
que  je  vicns,de  dire  d'Origenc  dans  un  ancien 
Manuicric  que  l'on  conferve  dans  la  Biblior 
teque  du  Palais  ^.Barbarin.    On  peut  bien  écri- 
rc  fans  voyelles  >  mais  on  ne  peut  pas  lire  ianr 
leur  fecours  &  fans  les  fous-encendre  ou  mê- 
me en  les  élifanc  au  milieu  des  mots  ainfi  que 
faint  ]erômele  prouve  dans  l'Epicie  ï4j.  oà 
il  fait  voir  qu'on  dit  Hofanna  ,  pour  fiofcama  : 
&  que  par  cette  élifîon  on  ne  prononce  qu'yf. 
leph  y  au  lieu  de  ^ûd.    Les  points  ne  font  plus 
que  pour  les  ignôrans  ,  ce  qui  eft  fî  vrai  que 
fans  parler  des  Rabins  les  jeunes  enfàns  des 
Turcs  j  des  Arabes ,  des  Juifs  >  des  Chaldéens  , 
lifcnt  couramment  tans  le  fecours  des  points. 

A  la  féconde  objeâion  >  je  répons  que  THo- 
breu  fera  bien  difficile»  mais  non  pas  incer^ 
tain>  ni  confus,  parceque  les  Sçavans  ont  pu 
conferver  la  véritable  leçon  par  Tufage  quîiU 
faifoient  de  cette  Langue  par  la  coutume  8l 
la  doctrine  des  Ecoles.  On  peut  encore  ôtec 
Tambiguitc  des  voyelles  par  ce  qui  devance 
&  ce  qui  fuie  »  par  l'arrangement  des  mots  » 
Schickardtts  avoue  que  les  Juifs  a'aprennent 
leur  Languç  que  par  Ttifage  Se  qu'il  a»  vu  des 
enfàiis  de  f e  pt  ans  ,  lire  parfaitement  le  Penta« 
teuque  (ans  (S^ammaite  >  quoiqu'ils  Tapp^^iir 

G  ilj 


101  ni.ViJf.De  la  Langue  Hehaique^ 

fient  cnfuitcdcs.Rabins  Eliaéu  Kimchi,  loff- 
qii'ils  veulent  eux-nicmc^  devenir  Rabins.  X!la- 
pcUus  dans  Ion  prem. Livre  i.c,  1 8.  montre  com* 
mène  une  Langue  &  fa  prononciation  fe  peu- 
vent parfaitement  bien  conierver  fans  pbints. 
pour  diftinguer  fans  peine  les  vcrfcts  ,  il  n'y 
a  qu'à  laider  un  peu  d'efpace  à  la  fin  d'un 
chacun  &  s'en  rapporter  à  l'ufage  y  ^  l'analo* 
gie  à  quelques  règles  >  à  la  Tradition  &  à  ce 
qu*en  4ifent  les  Maîtres  de  la  Langue,  pour  la 
çonfcrver  dans  fa  pureté. 

Le  GrecVy  eft  coofcrvé  quoique    les  ac- 
cents n'ayent  été  inventés  que  long-tcms  après. 
Si  Ton  me  demande  d'où  vient  cette  coutume 
des  ]uifs  de  ne  mettre  point  de  voyelles  au 
m.  lieu  des  mots^quoiqu'ils  en  mettent  au  corn, 
mencemetit  &  à  la  fin  ?  ]'aurois  de  la  peine  à 
^confentir  à  la  raifon  qu'en  donne  Morinus  qui 
dit  que  c'étoit  pour  imiter  les  Egyptiens  qui 
avoient  un  Caraâere  qu'ils  appeloicnt  Sacer^ 
doul  pour  les  chofçs  faintes  qu'ils  vouloient 
cacher  au  peuple.    J'aime  mieux  dire  que  les 
Orientaux  ne  fc  font  pas  attache?  fi  exaâement 
à  leurs  voyelles  que  les  Grecs  &  les  Latins  > 
qu'ils  fe  contentent  d'en  mettre  au  commen- 
cement &  à  la  fin  >  &  qu'ils  fupplcoient  les 
autres  par  la  fuite  &  l'ufâge.   Le  Samaritain 
par  exemple  n'a  pas  des  points  5  cependant  il 
fe  conferve  dans  fa  pureté,  &  n*a  pomtd'am**^ 
biguité  >  on  le  lit  même  aifement,  ceux  qui  ont 
un  peu  de  connoiflànce  de  çt$  Langues  en  con- 
viendront. 

Je  rcpons'.ea  croiliéme  Ika   que  les  moe. 
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qui  auroienc  quelque  ambiguicé  >  font  éclair- 
cis  par  Tcndroit  où  ils  font  placés  par  Tufàge» 
par    la  Tradition  univcrfelle  >«par  Tantiquicé 
«es  Manufcrits  qu'on  confulte.   Je  vai  donner 
un  exemple  de  ce  que  je  dis ,  je  le  prchs  du 
1 8.  de  l*£xod,  1 1.  15.  il  y  a  dans  THebreu  j 
yajomer  ,  Mofche ,  Lcchotbeno.  Qu'on  a  expri* 
uJé  en  Latin  par  ces  mots  ,  T>ixit  Moyfes  adfê. 
€irttrn  fuum  :   Moïfe  dit  à  Ton  beau  Perc.    Oft 
pounoit  encore  lire  y  ra)efnar  ,  CWafchs  £#- 
thûtioo  y  qui  ûgnificroit  diilum  fuit ,  exiraxk 
âd  gtnerufn  Jnutn.    Outre  l'abiurdité  de  cette  ' 
phrafe  ,  il  y  a  un  menfongc  ,  car  celui  à  qui 
Moïfc  parle  dans  cet  endroit  eft  Jetro  Ion  beatu 
Pere>  &  non  pas  Ton  gehdre  >  ainfi  des  autres 
endroits  »  où  vous  voyés  que  la  ftruâure  mê* 
me  des  mots  (  pour  me  fcrvir  de  ce  terme  ) 
ôte  toute  Tambiguité.   Que  fî  après  avoir  re« 
eardé  tout  cela  le  mot  eft  encore  ambigu  ^  il 
faudra  avoir  recours  à  i'authorité  de  l'Eglife  ; 
&  ceux  qui  ne  la  reçoivent  pas  ne  fçauroienc 
^ns  choquer  le  bon  fens  ne  pas  s'en  rapporter 
à  l'ufàge ,  à  la  coutume ,  aux  plus  anciens  Ma* 
ftufcrits,  aux  Veriions  plus  anciennes  f  &  plus 
reçues. 

]e  dis  encore  que  l'Ecrituresne  dépend  delà 
volonté  de  perfonne  »  &  n'eft  fondée  fur  Tau-- 
thorité  d'aucun  homme  >  puifque  les  Madb- 
rethes  n'ont  pas  inventés  des  nouveaux^fons  9  ' 
^es  voyelles  s  ni  une  nouvelle  prononciation  ; 
ils  n'ont  fait  que  déterminer  par  des  points  le 
fon  des  voyelles  &  la  prononciation  qu'ils  a« 
voient  reçue  des, Anciens»  iU  ne  font  verita^ 
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J)lcs  mic  parccqu'ils  expriment  le  vrai  fcift  Ai. 
•  iàioc  Efprip  &  non  pas  leurs  iinaginations  :  2c 
flous  fçavonsquc  les  MalToreches.  onc  Ponâué$ 
:îeIon  la  vérité  >  parceque  Içtir  Vcruou  s'ac- 
corde avec  les  auprès  plus  anciennes  6ç  plu| 
rcvûcs, 

Je  répons  en  quatrième  lieu  auîc  auçhori- 
tés  tirées  des  Rabms.  jo.  A  celle  qui  e(l  tirée 
4u  Livre  Zohar  que  la  prétendue  antiquité  dç 
fe  livre  eft  une  reyeric  des  B.abins ,  cjuc  St^ 
(néon  n*cn  cft  point  TAuthcur ,  comme  le  rc« 
^K  R01'  ConnoifTent  le$  plus  f(^avans  des  ]ui^.  Bux** 
f$i.  çoif  en  apporte  une  bonne  raifon  ;  feroit-il 

poflible ,  dit-il  3  que  ce  Livre  eût  étç  caché 
pendant  prés  de  nulle  ans  >  qu'on  n'en  voiç 
aucun  vertige  ?  Il  cite  encore  le  Livre  Jucha- 
|în  fol.  jz.  Quoi  dans  le  Talmud  n'auroit-oa 
point  parlé  dç  ces  points,  Arnaud  BootioS 
qui  c(ï  venu  fi  long-tems  après  ce  Livre  pré- 
tendu ,  n^at'il  pas  eu  des  {ènrimens  tout  coti« 
fraires  aux  premiers  qu'il  avoit  ,  n'a-t  -  il 
as  reconnu  qu'il  s'étoit  trompé  &c  que  Von 
ui  en  avoit  &it  accroire  au  fujet  de  Tanti-: 
quitç  de  ces  points  ?  Ne  fçait-on  pas  qu'il  n'y 
^  riei)  de  fi  ordinaire  aux  Juifs  aue  de  faire 
pafier  des  Livres  toirs  nouveaux  fous  le  non^ 
^  ouelque  ancien  Autheur  pour  leur  donner 
fie  lautHorité  ?  C'eft  la  remarque  du  Rabin 
^braban>  Zach  Autheur  du  Livre  Juchafin  » 
(out  le  ipon4e  fçait  encore  qu'ils  ont  l'Arc  # 
(IHnfercr  bien  des  cHofès  ,  Se  n'a-t'on  pas 
çtiangé  dans  le  Targon  bien  des  mots  ancieniji 
W  4ç§  mpR  npuYçaux  ^  Helyicu3  4if  avoir  en* 
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Cfè  les  mains  une  partie  du  Taltnud  o4  tous 
lés  mots  font  prefque  changés  au  lieu  de  Sa- 
maritains &  de  Pcrfcs.  IJn  Juif  a  mis  ,  Gr»- 
fils  4  au  lieu  de  futile  ,  il  a  mis  Romme  >  pour 
J>9minnteurs  ,  il  a  mis  Romains  ,  pour  Incredu-^ 
Us^  il  a  mis  Efcar ,  pour  Egyptiens  ^  faut- il  s'é- 
tonner s'ils  fuppofenc  des  Livres. 

11  eft  aifé  par  ce  que  je  viens  de  dire  ^  à  r^ 
pondre  àTAucheurdu  Talmud.  Nousnede^ 
favoiions  pas  que  les  accens  .&  lesyerfets  ne 
foicnt  avant  lés  points  y  mais  ce  n'eft  pas  la 
même  choie;  l'argument  ne  conclut  pas.  Il 
£iloit  prouver  que  les  formes  des  acçens  ,&  des 
voyelles  écoient  du  tcms  du  Talmud  :  les  ac- 
cens  &  les  voyelcs  ont  toujours  été  dans  la 
Langue  dés  fa  nàiilànce  >  mais  ils  n'ont  pas 
été  marqués  par  quelques  petites  figures  corn- 
me  Tout  fait  les  MaflTorethes.  On  les  fçavoit 
&  les  endroits  où  il  les  6^oit  plkcer  par  Tradi« 
don  &  on  ne  le  lifoit  pas  des  yeux.  Qcat 
qui  fçavent  le  Syriaque  &  TArabe  fcavent 
bien  où  il  &ut  élever  ic  abaiflèr  les  hllabes 
(ans  que  cela  (bit  marqué  par  quelques  Ca* 
laâeres  defTus  les  fillabes  ,  &  comme  je  l'ai 
dit>  on  n'a  marqué  des  accens  fur  le  Grec  que 
long-tems  après  fa  naillance.  Ce  n'eft  pas  à 
dire  pour  cela  qu'il  n'y  en  eut  pas  dés  le  com« 
tnencemcnt;  il  en  eft  de  même  des  verfets  di« 
ftingués  par  les  points  >  ceux  qui  fçavoient 
l'Hébreu  avant  les  Maflbrethes  >  fçavoient  bien 
aulC  où  ils  finitfoient  Ac  commençoient  >  (ans 
avoir  befoin  des  points  pour  cela.  Les  Ma(I* 
(qi:çthes  les  ont  diftin^és  avec  des  points  » 
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rrcei^ue  cela  cft  plus  commode  Se  plas  aifé 
aprendre.  Quel  avantage  aur oient  eu  les 
Rabins  delTus  les  ignorans  ,  de  fçavoic  diftin* 
guer  des  vcriëcs  déjà  diftingués  par  des  points» 
Il  n'y  a  pas  de  fcience  à  cela  tout  le  monde  le 
voit  aiîés. 

Pour  l'objeûion  qu'on  tire  des  notes  des 
Ma^orcthes  >  il  efl:  aifé  de  repondre  que  ce 
grand  Ouvrage  n'a  pas  été  tout  fait  dans  un 
même  tenis  3  ni  par  des  mêmes  hbiiunes  ;  que 
les  uns  ont  (ait  de's  remarques  fur  ce  qu'avoienc 
déjà  (ait  les  autres-,  il  fe  peut  bien  £ûre  que 
les  premiers  qui  ont  ponâués  les  mots  ont 
feit  quelques  fautes  que  ceux  qui  font  venu 
après  eux  &  qui  ont  ajouté  (  comme  il  eft  ai- 
le )  quelque  chofe  de  nouveau  à  ce  que  les 
autres  avoient  inventé  »  ont  corrigé  ces  fautes 
par  leurs  notes  fur  l'irtegularité  de  la  ponâua« 
cipn  de  quelques  mots. 

Je  répons  aux  raifons  tirées  de  l'Hiftoire ,  & 

Î*  e  dis  que  les  ]uifs  font  très  -  ignorans  dans 
eur  Hifloire  à  caufe  de  leur  exil  &  de   leur 
difperfion ,  qu'ils  font  de  très  -  pauvres  Hifto» 
riens  aufentiment  de  Grotius.  fudeos  ejfe pejfimos 
Hifioriét  Atagifiros  :  nam  ex  ^mpatria  expulfi 
fum^  omnis  apnd  illos  Hifioria  crajfis  erroribm  & 
fdbulis  eft,  inquinata  :  qmhm  proinde  nihil  créden^ 
dum  efly  nifi  aliunde  teftes  accédant.    C'eft-à-di« 
rc  que  les  Juift  font  de  pauvres  Maîtres  pour 
THiftoire^  car  depuis  qu'ils  font  exilés  de  leur 
Païs  toute  leur  Hiftoire  eft  pleine  d'erreurs  & 
de  fables  f  ain(i  il  ne  faut  pas  leur  en  croire  fi 
Ton  n'a   d'ailleurs  d'autre  témoignage.   Leur. 
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Hiftoire.  ne  peut  pas  parler  de  cçcce  invention 
admirable  y  puifquHls  n*ont  point  d'Hiftoriea 
qui  ait  écrit  ce  qui  s'eft  pafle  de  ce  tcmg-ià  9 
de  plus  beau  dans  la  Paleftine.  Les  Hiftoriens 
Chrêriens.  nous  apprennent  qu'il  y  a  eu  une 
Ecole  célèbre  à'Tiberiade  &  l'on  n'eft  obligé 
de  l'avouer.  Les  partifans  des  points  difenc 
même  que  les  MaUorethes  en  font  les  reftanra- 
ceurs.  S.  Epiphanc  qui  vivoit  prefque  dans  le  ... 
quatrième  ficelé  dit  que  les  afKxircs  des  Juifs  ' 
etoient  floriflantes  en  Paleftine,  &  S. Jérôme 
dit  avoir  eu  un  excellent  Maître  de  Tiberiade. 
Tous  les  Juifs  Occidentaux  fuivent  la  Bible  du 
Rabin  Benafchir  qui  vivoit  en  Paleftine  dans 
le  dixième  fiécle,c'eft  celui- là  qui  a  revu  & 
corrigé  la  Bible  &  les  points. 

Je  répons  encore  qu'il  ne  fiiuc  pas  s'étonèr  fi 
on  ne  dit  pas  grande  chofe  des  Autheurs  d'une 
chofe  fi  belle,  puifque  qn  ne  fçait  pas  les  Au^^ 
theurs  de  ce  qui  s'eft  trouvé  prefque  de  nos 
jours.  Qui  pourroit  nommer  certainetnent  l'An- 
theur  de  la  BoufoUe  3  de  l'Imprimerie  ?  Je  crois 
que  tout  le  monde  croit  ces  chofes  fi  générales 
Qu'on  n'en  veut  pas  parler  de  crainte  d'ennuyer» 
il  ne  faut  point  d'écrit  pour  publier  des  chofes 
fi  necefiaires  ,  leur  utilité  leur  donne  droit  de 
parbître. 

Venons  à  la  Mufique  3  &  difons  que  puifl 
qu  elle  eft  entièrement  perdue  comme  tout  le 
monde  en  conviet\{t  >  que  perfonne  ne  peut-ê- 
tre alTés  téméraire  pour  dire  defçavoir  de  quel- 
les figures  elles  étoient  notée  >  &  quand  on  le 
f^^auroit  en  çoAcluroit^on  pour  cela  que  les 
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points  9  font  des  voyelles  }  Ne  posToicBC- ib 
pas  avoir  une  Mufîque  uns  points  comme  ilt 
avoient  des  accens  ans  écre  notes.  ]e  ne  croîs 
pas  que  la  Mufiqne  de  ce  tems-là  fut  trop  finie 
&  qu'elle  eut  grand  be(bîn  de  notes.   Vix  VA^ 
f€x  de  TEvangileon  entend  le  ^«i  des  Hé- 
breux ou  le  premier  trait  de  quelque  lettre  qui 
la  diftingue  des  autres  qu'on  appelle  en  Lana 
%Af%cêSy  6c  en  Grec  KtfMia^.  Pour  ce  aui  cft 
du  contentement  unanime  des   juifs  uir  le9 
points  qu'ils  rappoctent  ou  à  Moï(e  ou  à  tfàaiH 
on  ne  s'en  met  pas  guère  en  peine  3  on  fçaîe 
quel  eft  leur  entêtement  pour  ce  qui  regarde  la 
gloire  de  leur  Patrie ,  êc  combien  de  chofes  ils 
chercheroient  pour  Taugmenter  s'ils  pouv oient 
&  ce  fentiment  n'eft  pas  fi  unanime  qu'on  die 
les  plus  fçavans  d'entre  eux  ne  font  pas  de  ce 
fentimenf  ,  te  leur  pratique  ancienne  Se  non*. 
Telle  ne  prouve  pas  cela. 
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IV.  DISSERTATION. 

rDes  ftinàf^es  Editions  de  U  tthle. 

I  £  u  qui  par  un  effet  de  (à  bont£  a 
déclaré  fcs  volontés  aux  hommes  dans 
les  faintes  Ecriturts^  les  a  toujours 
confèrvées  dans  leur  pureté  par  un 
autre  effet  de  fa  Providence.  UEglife ,  cet- 
te colonine  de  la  vérité  a  toujours  eu  des  hom- 
mes éminens  en  pieté  &  en  fcience  qui  pajt 
un  fbin  qu^on  ne  peut  trop  loiier  3  ont  toû- 
|ours  purifié  les  (aints  Livres  de  toutes  les 
taches  que  Terreur  ou  la  négligence  des  Ithprî-* 
meurs  3  que  la  malice  des  Heretiques>ou  ie  zè- 
le imprudent  de  quelques  Catholiques  y  au^ 
roient  pu  faire  gliUer.  C'eil  par  ce  foin  vi- 
^  gilant  que  nous  avons  toutes  les  belles  Edi- 
tions de  la  Bible  qui  fe  foht  faites  jufqu'à  nô- 
tre ficelé  y  Se  qui  ont  parues  toujours  plus 
parfaites  les  unes  que  les  autres  ;  c'eft  par  elles 
que  ie  iâcré  dépôt  de  la  véritable  fagcflè  eft 
venu  jufqu'à  nous  >  il  ne  fera  donc  pas  inuti- 
le.de  fiaiire  iciunrecic  fidèle  de  toutes  les  £- 
dirions*  Nous  parlerons  premièrement  des  £.« 
ditions ,  des  Textes  originaux,  enfuité  de  cel- 
les qu'on  a  fait  en  d'autres  Langues  fur  les 
premières* 
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La  première  &  la  plus  célèbre  des  Editions» 
cft  celle  qu'a  fait  Efdras>  que  les  juife  appeU 
lettt  un  autre  Moïfe  -,  elle  s'eft  faite  après  le 
retour  des  ]uifs,  de  la  captivité  de  Babilone  par 
le  confentement  de  tout  le  Sénat  des  ]uifs  >  & 
voici  à  peu  prés  ce^qui  donna  lieu  à  cette  E-^ 
dition.  Les  Juifs  durant  leur  captivité  avoient 
été  atfés  negligcns  à  garder  les  Taints  Livres , 
parcequ'ils  n'avoient  ni  Temple,  ni  Tabernacle 
où  ils  purent  mettre  en  dépôt  l'authentique  de 
l'Ecriture  fain te.  Que  pût  doc  faire  Efdraspltni^ 
maffa  de  tout  côté  tout  ce  qu'il  pût  trouver  de 
t^ivresfaints^les  rageà&  n'en  fit  qu^â  feul  corps 
que  nous  appelons  cômunement  l'ancien  Tefta- 
ment  :  il  corrigea  ,  retrancha  »  ajoûu  juiqu'i 
ce  qu'ils  furent  dans  leur  première  perfeâion , 
&  alors  il  fit  ce  que  nous  appelons  Le  Canoa 
des  Juifs.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  fc^ 
cond  Legiflateur  fe  foit  trompé  ,  puifqu'il  é- 
toit  aidé  de  tout  le  Sanedrin  >  qui  étoit  le  fou- 
verain  Sénat  des  Juifs.  Là  fe  trouvèrent  les 
prophètes  Haggée ,  Zacharie  ,  Malachie ,  & 
félon  quelques-uns  Daniel  qui  par  une  infpi- 
ration  divine  avoit  écrit  la  plus  grande  par- 
tie du  Canon.  Avant  qu'il  eût  fait  la  Bible  étdc 
premièrement  divifé  en  ving  quatre  Livres  ftfi- 
vant  ks  vingt  -  quatre  Lettres  de  l'Alphabet 
Hébraïque ,  en  comptant  trois  fois  le  fod  qui 
étoit  la  première  lettre  du  faint  Nom  de 
Dieu  ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  prononcer 
&  qui  étoit  mife  trois  foisL  ^ais  dans  la  fuite 
ce  Livre  fàint  ne  fût  divifé  qu'en  vingt-deux*ne 
feifant  attention  qu'aux  vingt-deux  lettres  dt 


^esprinclp.  Editions  de  U  Bible,  ni 

TAlphabet  fans  en  mulciplier  aucune  ^  c'eft  là  . 
le  fentiment  de    Buxcorf,  de  S.  Jçrômc,  de  Sîjt/m/  S#- 
Jofcph  ,  &  fur  tout  de  Sixte  de  Sienne.    Les  »*»/•  B»*i*^« 
Livres  de  Tobie  ,  de  Judith ,  de  Baruch  5  de  la  ^'***' 
Sageâe  3  le  troifiéme  d'Efdras  ,  TEcclefiafti- 
que  >  les  Machabées  y  quelques     Chapitres 
a}OÛ(és  à  Efther  >  à  Daniel  ne  font  pas  dans  le 
Canon  >  on  les  a  pourtant  toujours  l'egardé 
coounc  Liyres  faims  ,  félon  le  témoignage  de 
]ofeph  >  à  caufe  de  la  matière  dont  ils  crai- 
toienc  3  c'eft  ce  qui  a  fait  que  les  premiers 
Chrétiens  les  ont  reçus  >  mis  au  nombre  des 
Livirs  de  TEcriture  &  les  a  diftingués  des  Livres 
Apocrifes. 

Selon  le  fentiment  de  quelques  Sçavans» 
tant  anciens  que  modernes,!!  ne  nous  refte  plus 
d'Exemplaire  original  de  Pancien  Teftament: 
tous  les  Livres  faints  ont  été  ou  brûlés  dans 
Vincendie  du  Temple  >  ou  perdue  dans  la  ca* 
ptivité  de  Babilone.  Efdras  infpiré  du  faint 
Efprit  les  a  rétablis  >  ils  prouvent  leur  fenti« 
ment  >  parce  qui  eft  contenu  dans  le  1 4.  chap. 
du  4*  Livre  d'Efdras.  Ce  quatrième  Livre  eft 
Apocrife  :  ils  citent  encore  *pour  appuyer  leur 
fociment  un  paifage  de  S.  Bafile  dans  fon  Epi* 
tre  à  Chilon  >  en  voici  les  paroles  >  Hic  cspim 
fm  in  qfio  Efdras  fecajpt  faéo  divinos  Libres  ex 
wumdaio  Dii  eruBavit.  EiHras  a  diAé  les  faints 
Uirres  par  Tordre  de  Dieu  ,  S.  Clément  Strom. 
I.  TertuIIien  de  habit,  mulier.  cap.  35.  Irenée 
Ùk.^i.  cap.  1 5 .  Ifidore  Etimel.  cap.  \ .  Ub.  6. 
fimt  de  ce  fentiment.  Quand  cela  feroit  vrai 
ïmûkotixé  des  Ecritures  feroxt  toujours  divic 
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ne  9  mais  comme  le  fondement  (ur  ieduet  ce 
iènciment  eft  appuyé  %  eft  fabuleux  il  eft  ro^ 
jçtté  par  BclUrmin  lib.  i.  «j^r  Verb,  DeiS  Ct 
quatrième  Livre  d'Efdrasreflenr  tout-à-fàit  les 
^bles  Judaïques  y  il  parle  dez  le  cotnmence* 
ment  3  d'autres  Livres  (ecrets  contenant  une 
Doârine  plus  parfaite  ,  telle  qu'eft  celle  donc 
les  }uifs  prétendent  que  foit  la  Loi  que  Dieu 
4onna  de  fà  propre  bouche  &  qui  n*a  point  été 
écrite. 

Outre  cela  11  n'en  eft  pas  des  Livres  facrés 
comme  de  l'Arche  5  on  n'avoir  qu'une  Arche 
d'alliance  qui  fik  apparemment  brûlé  avec  le 
Temple  j  mais  on  avoit  pludeurs  Exemplaires 
de  la  fainte  Bible  ?  les  Lévites  dc  les  Prêtres  que 
la  Loi  obligeott  à  inftmire  le  peuple  avoicnt 

Îpparemmeat  plus  d'une  Bibtlc  9  les  Rabins 
bûtiennent  que  chaque  Lévite  devoit  avoir  (à 
Bible  décritrde  fa  main  \  Si  cela  étoit,  ileff 
ilTipoffible  que  tous  les  Exemplaires  fe  foiênc 
perdus  :  Enfin  les  Prophètes  Ezcchiel ,  Jerci 
mie  ,  Aggée ,  Zachée  ,  Malachic  ,  Efdras  n'é- 
coient  pas  fans  une  Bible.  On  peut  dire  pout 
répondre  aux  authoritcs  que  le  Livre  Apocri^ 
fe  d'E(Hras  a  pu  donner  oCcafiqn  aux  (aincS 
pères  de  dire  quelque  chofe  de  (emblablcf 
mais  il  n'y  en  a  pas  un  qui  difc  la  chofe  net'» 
cément. 

La  vérité  eft  qu'Efdras  a  ramaflTé  en  ùil 
Volume ,  tous  les  Livres  Taints  ,  qu'il  lés  a 
mis  en  bon  ordre  ,  qu'il  y  a  même  rétabli  quel- 
que chofe  qu'y  manquoit,  qu'il  lésa  faité- 
crirc  en  Caraâeres  nouveaux  Affîtiensaufquéls 

U 
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If  peuple  écoic  accoutumé  ^  ce  qui  &it  que  Si 
}erâme  lappclle  le  reftauraceur  de  là  Taiilce 
Bibte  ^  &  que  les  autrei ^^ints  I^erei  lui  ont  pu 
doiiher    la  gloire  d^avoir    rétabli    l'Eaituce 

.  îl^  à  qutique^  ércdules  qui  fe  pertuadenii. 
^ue  1  EicetnpUire  qti'Efdras  écrivis  de  (a  propre  Finsti    àl 
nain  j  cil  à  Bolc^ne  dans  TEglifc  des  Demi-  rUn$ès  i»^ 
nîcains»    Maisconuml  on  ne  f<|aic  cela  que  par  •^-'i'^- ''^* 
une  erreur  populaire  qui  ne  peut  paffcr  pour  ^^^'  ^^^^^ 
Une  Tradition  i  hi  eh  demander  la  vetieracidn  i  /,^  j)^. 
iKi  tic  doit  pas  y  ajouter  foi  i  il  n'eft  pas  cto-  vsticm 

fable  qu'utl  fi  rare  Manufcrit  ait  été  caché  fi 
ong-tems  i  qde  perfbnne  n'en  ait  oui  pailec 
&  qii'oh  le  lailtè  encore  dans  robfcurité>  tout 
le  racMide  &  ]ai&  ic  Chrétiens  y  coiirroiciit  çA 
foule  poiir  voir  un  (i  race  monument  de  l'Ah-L 
tiquitéi  il  tft  bien  vrai  qu'il  y  a  à  Boulogne 
Un  beau  Manufctit  de  i^Ecriture  fort  ancien  ^ 
tnais  pccfomie  ne  dit  que  ee  foit  celui  d'EC» 
dras. 

Apres  cette  fHrettoiere  Èdîtion  Àt  la  Bible 
Dn  en  compte  plu  (leurs  i  fur  tout  cette  illuftre  q^^^^i^ 
Verfiqti  des  Septante  dont  nous  patrleronà /;(,i^ 
dans  foa  lieu»  Nous  ne  parlons  ici  que  de& 
Veriions  Hébraïques ,  Genebrard  Se  Baiïe  »  à 
peu  pcés  du  même  rcntimcnt  i  parlent  de  deux 
Editioiis  $  dont  là  première  fût  faite  (oits  le 
Pontife  Eieafar  ,  du  tenis  duquel  il  fe  f  k  à  ]ç« 
tofaltfm  une  adTemblée  de  tout  ce  qu'il  f  avoi< 
de  gens  TçavanS  en  Judée  pour  faircf  tlne  Vec-s 
fion  de  la  Bible'^  ce  fut  dans  cette  adcntblée 
qu'ils  firent  un  fécond  Canoii  pour  recevok 
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au  nombre  tle s  Livres  faints  celui  de  Tobie  & 

4e  l'EccleHaftique.  :    -. 

La  féconde  Edition  te  fit  du  temsde  Hincan 
où  Ton  reçue  dans  ifn  troifiémc  Canon ,  letf  Li- 
vres de  Judith  ,  de  Tobie  ,  &  les  Livrt»  de» 
Machabécs.  Bai  le  parle  feulement  dt  ee  Canon 
apés  la  more  d'Efdras  ,  mais  tout  cela  n'étant 
appuyé  fur    aucun  fondement  (olide.    On  le 
^        reiette  auflî  facilement  qu'on  le  reçoit  :  ce  qu'il 
y  a  de  cerrain^c'eft  que  ]o(eph  cite  des  paifages 
Hx^fêBir.  de  TEcclefiaftique  tirées  duchap.4t.  i4.com- 
[»*•"•        me  s'ils  étoicnt  de  l'Ecriture  (ainte  >  que  \cs 
Rabins  dans  le  Talmud   ic  dans  leurs  autres 
Ouvrages  citent  des  palfages  de  ce  même  Li« 
vre  ,  ce    qui  fait    croire  que   fi   les  Jwift  ne 
regardoient  comme  Livres  facrés  que  les  vingt- 
/  deux  dont  nous  avons  parlé  >  ils  regardoient 
pourtant  l'Ecclefiaftique   comme  un  bon  Li- 
vre  fuivant    le    fentiment   de  Jofeph  &   de 
£iint   Jérôme.    La  raifon  qu'avoir  Jefèph  ic 
fh.eûntrM     Croire    que    l'Ecclefiaftique   n'étoit    pas    un 
ffion.        Livre    facré    >    c'cft    qu'il   n'avoit    pas    été 
écrit    par   un  Jaint    Prophète  ,    &  c'eft  par 
cette     même     raifon    qu'ils    ne    reçevtoîcnt 

\  ïymlêi  P?^  ^^^^  ^^^  Canon  les  Livres  de  Judieh  ,  de 
Tobie,  &  les  autres  qui  n'avoient  5x1s  été-  fait 
par  ces  grands  hommes  animes  dercf^iit  de 
Dieu.  RufBn  dit  que  ces  Livres  étoient  a- 
pelles  Ecclefîafliques  pour  les  diftinguer  des 

y^dliê*  Canoniques  ,  Bonfrerius  ajovte  qu'ils  avoient 
auffi  leur  authorité  &  qu'ils  n'étoient  ps  dm**' 
verfellemcnt  rejettes. 


• 
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tt  eft  vrai-fcmblablc  qu'aptes  la  mort  d'An»» 
tiochus  qui  avoit  (i  cruellement  perfecucé  lei 
}ui£l  >  qu'il  ne  leur  laiiToit  pis  (eulcmenc  U 
pouvoir  de  lire  la  éiince  Bible  ^  qui  avoiÊ 
^roÊiné  le  Temple  par  des  Idoles  8c  commii 
tous  les^  autres  facrileges  rapportéis  danil  !'£»• 
crituré  >  il  eft  vrai  -  fembtable  »  dis-)e  »  qùt 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  faints  &  de  fçavani 
hommes  dans  la  }udee  â^alFemblerent  pour  re^^ 
Voit  les  Livres  (aints  6c  cotriger  rôtîtes  les  hù* 
les  qui  s'y  feroient  pu  gliiTcr  >  mai^  qu'ils  a* 
yenc  &it  dWicres  Canons  Se  reicâ  d^autreii  Li- 
vres ,  c'eft  ce  que  Ton  n'orerolt  dire  n'y  a» 
yanc  auame  raifbn  apparence  pour  ce  fujet. 

Àprts  la  venue  de  JeÀis-Chrift  >  il  y  a  eit 
]»ltl6eurs  Editions  de  là  Bible  parmi  les  Juifs^ 
âuffi^bien  que  parmi  les  Chrétiens.  La  plut 
nobk  des  ]uifs  eft  celle  des  Madoreches  d# 
Tiberiade> qui  dans  le, cinquième  (iécle  ajoè^^ 
feerent  ùu  Te^te  facré  des  points  Se  des  ac^ 
cents  pour  tenir  lieu  de  voyelle$  &  pour  dé-^ 
terminer  k  prononcktion  des  mots  de  la  ma^ 
liicrc  qu'ils  Tavoient  reçu  de  leurs  Pères  &  k 
rendre  ftable  >  facile  pour  que  perfonne  ne  s'y 
pût  trcMiiper»  lis  ont  aufli  tnis  à  la  marge  dei 
Notes  Critiques. 

Les  plus  içavans  des  Rabltis  ont  i^iit  diffe* 
rentes  Editions  en  diffcrens  tems  pour  corri  « 
ger  les  autres  Exemplaires  Se  avant  l'Jnveni* 
tiort  de  l'Imprimerie  ils  fe  donnoient  eux-mé-i 
mêla  peine  de  graver  avec  beaucoup  de  foin 
leurs  Livres  ,  &  c^ctoit  lur  ceuxrlà  que  Ici 
voifins*  veBoienc  gou&qrux  les  teuts  ^  comnii 

H   ij 
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à  la  pieire  de  touche  >  les  Livres  des  RaBln» 
Hillel  9  Ben-afcher  »  .Btn-  naphcal.    Ec  les  aa* 
^ïn  Tmhm^  ^^^  ^^  rapporte  Helias  »  4  Mercerus  h  ].Mo« 
//#  /^^À..    rin  y  c  font  de  cette  nature.  Les  Livres  du  Ra*- 
bin  Hillei  croient  fî  correds  que  les  autres 
hjm  Pro'     cxamirioient  leurs  Livres  fur  le  fiert  ,  <iomme  le 
•**'♦'   remarque    Abr.   Zuenth ,   en  JuchaHn  Tan  du 
€  7»  fgiH     nionde  ^9  $6.    On  eft  en  peine  de  fçavoîr  qui 
tstSMmMTît-  cft  cetHilleL    Quelques-uns  veulent  que  ce 
•xercst,^     foit  le  Babilonien  qui  vécut  du  tcms  àk  Jefus- 
Chrift  >  d'sLutres  difent  que  c'eft  Celui  dont 
^J^'^^'     parle  Epiphane  qui  embraflk  la  Foi  Catholi* 
que  :  il  y  en  a  enfin  qui  croyent  que  ce  foit  ce« 
lui  d'Efpiigne  que  les  Juifis  de  ce  Païsi>li  fui- 
vent  Se  qui  eft  pofterieur  aux  deux  autres  :  il 
y  a  plus  de  raifon    pour  ce  dernier  >    mais 
qu'importe  on  peut  dire  que  nous  n'avons  pas 
dé  fi  anciens  Exemplaires  Hébreux  que  noui 
en  avons  de  Grecs.   Les  Rabins  Bcn-afcber  ic 
Ben>naphtali  étoient  de  Tiberiade,  &  les  plus 
fçavans  des  Maflbrethcs.    On  croit  que  le  pre* 
mier  étoit  de  la  Ville  même  de  Tiberiade  oà 
il  y  a  eu  dans  la  fuite  plufieurs  Ecoles  >  &  le 
dernier  de  Babilone,  ils  ont  vécu  dans  le  fe^» 
cond  fiécle  ,  l'un  &  l'autre  avec  beaucoup  de 
réputation  >  ils  ont  tu  quelque  difpute  tou- 
chant les  points  \  leurs  difFerentes  Remarques 
font  dans  les  Bibles  qu'on  a  imprimées  depuis 
leur  première  Edition  ,  ils  font  tous  deux  fort 
fuivis  y  l'un  dans  la  Palcftine  »  &  l'autre  dans 
l'Orient. 

Ce  qu'on  appelle    Codex  Sinàï  n'tft  autre 
«hofe  que  le  Pentateuque  corrigé  »  donc  on  ne 


?: 


Des  PriHcip. éditions  de  la  Bit  le.    117 

fîfaît  pas  VAuthcur  ,  le  Rabin  Elic4it  qnccc^^y^j^ 
Livre  traite  des  accens ,  en  quoi,  il  eftdifiè-  SrsBif. 
renc  de  celui  de  Jéricho  ,  fclon  le*  même  Ra- 
bin y  parce  qu'il  traitte  des  mots  entiers   & 
defeârifs. 

Outre  ces  Manu(crits  célèbres  il  y  en  a  en-: 
Corc  beaucoup  d'autres  dans  nos  Bibliote« 
ques  qui  font  fort  anciens  ,  &  qu'on  peut 
aifement  atoir  pour  peu  qu'on  connoiile  les 
Btbiiotequaires.  Un  des  plus  habiles  hommes 
ùe  nous  ayons  dans  ce  fiécle  en  a  fait  diver- 
cs  defcriptions  dans  le  Livre  qu'il  a  donné  il 
y  a  deux  ans  au  public^  &  qui  fe  vend  chez 
le  Libraire  qui  débite  celui-ci. 

Apres  cesr  Editions  de  la  Bible  nous  n'eh 
avons  gueres ,  excepte  les  exemples  d'Orige- 
ne  :  ce  grand  Homme  après  fcs  Tetraples  coin- 
|K>fces  de  quatres  Verfions  Grecque^,  de  cel- 
le des  Septante,  de  Symmache,  de  Theodotion^ 
&  d'Aquila  ,  y  ajouta  le  Texte  Hcbraïque^jcn 
Cataâeres  Hébraïques  &  Grecs  ,  en  deux  co. 
lomnes  qui  fe  répôndoient  l'une  à  l'autre,  c'étoit 
ce  qu'on  nommoit  fes  Exaples  que  nous  nV 
vons  plus  par  la  négligence  condamnable  de» 
Grecs  ;  Si  l'on  avoir  aujourd'hui  ces  beaut 
Livres  ,  Ton  n'agiteroit  pas  comme  l'on  fait 
diverfes  queftions  au  fujet  du  Tt3(tc  Hébreu» 
&  de  fes  manières  de  le  lire. 

De  toutes  les  Verfions  Grecques  nous  n'a- 
vons plus  que  celles  que  \\>n  connoit  à  ces 
deux  mots  t6h. /,  qui  s*eft  ccMifcrv empar- 
ée qu'on  s'en  fervoic  publiquement  dans  les  £- 
gliies^ron  ne  yojit  plos  que  q^ueUme  labeau  dct 
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wcres  difp^rfçes  p^r-ci ,  par- là  çl^ns  lei  an<^cii| 
Aucjicui's  ^ue  npus  avops  r^ma^lé  avec  un  cra-^ 
vail  infatigable  4^s  nôtrç  4crfiier  Tome  de 
U  Bible, 

Dans  CCS  deux  dernier^  (lécles  il  y  a  p!u« 
Ccurs  Ëdicions  de  la  Bible  |  telles  font  çcUes; 
d'Alcala^  de  Vcnife  qui  parurent  Vannée  niii 
cinq  cens  quinze  ,  par  les  foins  Sc  les  libcra^ 
iitçs  du  Cardinal  Ximen^s  Archevêque  do 
Tolède  ^  elles  coniprennenc  le  Téxcc  Hebràj(* 
que  y  la  Verfion  de$  Septante  a  la  Vulg^te  \À% 
fine ,  la  Chaldaïque  ^u(fî  -  bien  que  le'  noa*i 
Vâiu  Teftainent  en  Gteç  fans  efprics  iç  fani 
;tccen^  ,  avec  une  Vcriion  Latine, U  y  ena  fij| 
Volumes  in  fb|io. 

(,^on  ^  &it  quatre  Editions  de  la  Bible  à  Ve« 
pife  ;  U  première  fût  comn^ncée  dans  le  tem| 
que  noiis  ayons  dit ,  fçavoir  en  mil  cinq  cent 
quinze  &  demeura  dcuiç  ans  (bus  preflè>  Cf 
JFut  au:i  dépens  de  Daniel  Bomberg  célèbre^ 
Imprimeur  3  Felii^  Déprés  conduifoit  rOu<? 
yrage.  Cette  Edition  cqntipnt  le  Texte  Hcr 
l>reu,  }e  Targue ,  quantité  de  Cotmmentaire^ 
4es  BLabinn  &  pluneurs  autres  Ouvrages  cu^ 
lieux  qu'on  y  peut  voir. 

J.a  itconde  de  Vcnife  a  été  faite  p^r  le  ,méf- 

ine  tomber  g ,  il  V^  commenta  en  mil  èinq 

cent  vingt- trois  &c  elle  fut  achetée  Iknnée  mil 

c:inq  cens  vingt- huit.    Bomberg  fit  travaillet 

f  cette  Edition  le  K^bin  ]açob  Ben-rCh^jim  \ 

.  qui  il   donna  popr  cela  de  grandes  (onnneSf 

On  voit  i  l'entrée  de  cette  Edition  une  i>e(ls 

jiçfeçe  de  ce  Rabip  ,  p^  \\  pu^e  4cs  TalfflHï 
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diftes  &  des  Matibreches  &  de  pluficrurs  autqis 
chofcs  qu'on  y  pcuc  voir ,  oa  voit  enfuicc  la 
Prc^e  du  Rabin  Aben-Ezra  touchant  les  cinq 
manières  d'interpréter  l'Ecriture  iàintc.  Cette 
Edition  eft  très-  belle  :  outre  les  doubles  Maf- 
Tores  ou  Traditions  qui  font  à  chaque  pge 
i  côté  du  Texte,  il  y  a  des  Notes  en  chaque 
page  dcflus  &  deflbus  le  Texte ,  de  la  faç<4n 
de  Ben-Chajim.  Elias  en  fait  une  eftime  par- 
ticulière &  a  compofé  à  fa  louange  Un  fort 
beau  Poème.  La  troifiéme  &  là  quatrième  fe 
font  faites  dans  l'année  i6i8.  &  lôij»  Ou 
croit  que  cette  troifiéme  eft  la  même  que  la  fe* 
C(Hide,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
correâe  ,  quoiqu'il  feroit  à  fouhaitcr  qu'elle 
le  fut  encore  plus ,  s'y  étant  glidè:^  beaucoujp 
de  fautes,  (liivant  la  remarque  de  Buxtorf* 
dans  (à  Préface  fur  la  Bible  de  Baie  :  la  demies 
re  qui  a  du  raport  à  la  première  n'eft  pourçanc 
fxis  fi  bien  imprimée  ^ue  les  précédentes»^ 

Il  y  a  encore  la  Bible  Royale  que  Philippe 
fecotid  ,  Roi  d'Efpagne  fit  feire  à  fes  dépens 
pour  l'ufage  de  £bn  Eglife,  elle  s'imprima  chez 
Plantin  à  Anvers  l'an  i^ii.  Arias  Mpntan  eut 
loin  de  l'imprcffion.  Il  y  a  dans  cette  Bible  la 
Paraphrafe  Chaldaïqne  en  Turc ,  avec  une  Ver- 
fion  Latine  ,  le  Texte  Hébreu  de  Tancien  Te- 
ftament  &  le  Texte  Grec  du  nouveau  ,  avec  la 
Verfion  intêtlineaire  de  Pagnin.  Il  y  a  encore 
le  Texte  Syriaque  du  nouveau  Teftament  en 
Caraâreres  Syriaques  &  Hébraïques,  le  grand 
Apparat  en  deux  Tomes  avec  plufieurs  Traités 
pour  l'intelligence  de  l'Eçriçi^rc  ;  il^'in  cftiaif 

H  ii^ 


s 
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^  àivcT^  endroits  de  divers  Carafterct  6C  ic 

ifferenres  grol&iui^  par  Piaivcin. 
Munfter  a  fiiic  une  Edition  Hébraïque,  La- 
fine  de  la  Bible  Tan  1 5  5  4.  où  il  a  ajouté  4<^ 
lèpres    qui  éclairciirent  me|:vcil)eufemenc  lc$ 
|[pors  an^bigus  de  rEcricure, 

Elie  Hutter  en  a  fcit  ui>e  autre  en  gros  Cara? 
(^ercs  imprimée  ï  Hambourg  in  fol.  Tan  i6f%7i 
Il  y  a  encore  la  pible  de  Robert  Eftienne  t^ 
pribuce  à  Vatable  célèbre  Profeflcur  de  TOni- 
verGté  de  Paris,  elle  ooncient  le  Texte  Hcbceu 
^vecune  Verfion  Grecque  de  Complûtes',  la 
Vu Igate  Latine,  avec  la  Latine  nouvelle.  Voi- 
ci le  titre  de  cette  Edition ,  Biblia  fécrm  /fe> 
àraicè  ,  Grdcè  ^  Ldtini.  Ldtina  ÎMterpretéUiÊ  dtiT 
flex  ift  ,  alferd  vetm  ^  ait  ers  mva^  cm»  smMÊ^ 
tionibuê  prétncifç.  f^atabli  :  amnim  enm  Editime^ 
CoffiplMetffi  diligenter  colldta  ,  additU  in  méxp' 
M ,  quos  yataklw  in  fftis  annvtatitinibm  mmm»" 
qudm  omifirat  idiotifims  ,  verhnmujm  difaili$r 
fumrsdicibtu.  Il  n'y  a  point  de  Préface  à  ce^ 
éditions,  &  on  ne  fçauroit  conjeâurer dan) 
)a  leâure  de  l'Ouvrage  TAutheur  de  ce$  Edi- 
fions. Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  BLoberç 
Eftienne  a  rapport^  toutes  les  Notes  à  Yatâble , 
parce  qu'il  les  jccnoic  4c  lui.  Ce  n*eft  pas  que 
Vatabje  ne  fût  feché  qw*pn  l'en  fit  l'Autheur* 
prceque  Roberi:  E(lienne  y  avoit  feit  gliflfer 
quelques  propofitionç  Proteftantes ,  &  Vatar 
^le  a  toujours  été  fort  opppfé  à  cette  $eâe. 

Buxtorf  a  fait  une  aupe  Edition  de  la  Bi- 
|}|eàBâle,  très- belle  &  fres-curieu(è  ,  oà  i^ 
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Maflbre  f  c'cft-à-dire  la  Critique  des  Hébreux^ 
■il  y  a  encore  les  Commentaires  des  plus  fça* 
vans  Rabins  »  il  y  a  pourtant  quelque  faute  de 
négligence  comme  il  l'avoue. 

Finitions  ces  Editions  pr  l'Epraglotte,  c^ft* 
à- dire  par  l'Edition  de  la  Bible  en  fept  Lan* 
•gues>  faite  au  dépens  de  Monitau  de]ay  &  par 
ks  foifis  de  Gabriel  Sionite  Maronite  y  de  }eaa 
Morin  &  Abraham  d'Echelles ,  elle  eft  en  dix 
Xofnes  in  folio»  imprimée  à  Paris  en  l645» 
-d'imprcllîon  du  Louvre  »  elle  peut  paflTer  pour 
un  miracle  en  Imprimerie.  Il  y  %  dans  cette 
£dîdon  tous  les  plus  beaux  monumeps  de  Vhti^ 
ôquicé  pour  l'Ecriture  fainte  3  les  Pentateu- 
ques  de$  Samaritains  avec  une  Verilon  Sama« 
rkaihe  Zc  Latiae>  une  Verfion  Syriaque  du 
?ieux  Teftament^une  Verfion  Arabique  4^  Ym^ 
€ten  &  du  nouveau  Tèftament. 

Tout  cela  n*étoit  point  dans  les  autres  Edi- 
tions du  Louvre  >  il  eft  fâcheux  qu'il  manopc 
à  cette  Edition  des  Prologomenes ,  des  difte- 
rentes  leçons  »  les  Index  6cc.  elle  pailoroit  (ans 
cela  pour  un  chef-d'œuvre. 

Outre  ces  Editions  in  folio>  il  y  en  a  ime  in« 
finité  in  quarto  >  in  oâavo  &c.  qu'il  eft  inu- 
tile de  rapporter ,  on  en  trouve  chez  Plantin  » 
&  le  Rabin  ManafTes  Ben-Ifraël  vient  d'en  don- 
ner une  petite  avec  les  points  &  tout  ce  qu'on 
peutdefirer  pour  la  facilité  >  imprimée  à  km^ 
fterdamen  16^^. 

]c  ne  parlerai  point  de  plufîeurs  Livres  en 
particulier  de  l'ancien  Teftamentqui  ont  aufli 
^é  imprimés ,  \\j  zipsx  exemple  un  tres*beaii 
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Pencaccuc|ac  que  les  ]uifs  ont  (ait  imprimer  eux 
mçitics  à  Conftantinoplc  en  155  !•  avec  pliifiçu« 
autres  Verlîons,  &  le  Targue  du  Rabin  Onkc- 
los  un  Livre  des  Pfàunies  imprimé  en  Hebrctt 
par  Auguftin  ]uftinian  ,  où  il  y  a  les  Verfions 
Caldaïque>  Arabique  &  Grecque  &c. 

Voilà  les  Editions  de  tout  l'ancien  Tcftament 
)e  nç  fçache  pas  que  perfonne  ai  fait  une  Editibn 
entière  du  nouveau  Teftamcnt  que  faint  Jérô- 
me ,  qui  a  plutôt  corrige  l'ancienne  Verfion  fiir 
les  Originaux  Hébreux  &  Grecs ,  que  feirtmt 
nourelie  3  comme  il  le  dit  lui-ftiéme,  il  y  a  od^ 
tre  cela  plu (ieurs  Editions  Grecques  du  bouyèttU 
Teikmumt ,  celle  d'Erafme  homme  d'une  gn^ 
de  leAufc  &  d*un  profond  jugement ,  ily  *  a** 
jouté  des  Remarques  cres  -  fçavantes ,  il  à  î^t 
fbo^Ëdition  à  Baie,  à  Vvitemberg.  10,  celle  à€ 
Complûtes,  30.  celle  de  Robert  Eftichne  qui  «É 
la  ^us  belle  &  la  plus  exadte^  il  Ta  enrichi  des 
différentes  Leçons  à  une  marge,^  à  l'autre  de  1a 
Concordance  des  Evangiles.  Cette  Edition  s'cft 
Ciire  premièrement  à  Paris,  enfuite  à  Francfort» 
il  y  a  une  infinité  d'autres  Editions  fans  parler 
de  celle  de  Théodore  Befe  qu'on  reprend  avec 
raifonde  témérité,  pour  avoir  change  fans  nc- 
ceflité  le  Texte  facré  en  plufieurs  endroits^ 


> 
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DISSERTATION. 

Des  Verfions  de  la  Bible. 
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Omme  labonté  infinie  de  Dieu  parle 
à  cous  les  hommes  dans  les  faintes  E^ 
cricures,  &  qu'elle  ordonne  de  les 
cnfeigner  à   toute  créature,    Docefe^^^^-^^» 
ms  ginus  ,  îl  ne  faut  pas  s'ctonnér  de  cette  '^' 
itté  de  Verfions  qui  rendent  tous  les  hom-^ 
i  inexcufables  s'ils  ignorent  la  Loi  de  Dieà 
es  qu'il  s*cft  expliqué  en  leur  Langage.  S. 
imc  ,  S.  Auguft.  S.  Chrifoftome  reconnoiC- 
t  l'utilité  de  ces  Verfions.  Voici  comme  s'en 
clique  ce   grand  Homme ,  que  Ton  appelle  AugufiM, 
igle  des  Dofteurs.    Cefi  un  dtsrranàs  hitns^  *•• 

^  j      T^-  j   •        j-i  '     ^Be   Dut, 

ts  de  DuM  nue  celui  ifHtl  nous  cemmtêMejue  ^,  .^ 
•  ces>  Ecritures  ,  tju'il  4  bien  voulu  que  nous  ^  i^f? 
ftons  en  plufieurs  fortes  de  Langues  y  (îr  eiH*d  ^q^. 
fermis  que  les  Interprètes  fijfent  eonnottre  aux 
îtions  mime  les  plus  éloignées.    Saint  Chrifo- 
)me  dans  la  première  Homilie  fur  fàint  Jean 
^gpitre  premier,  parle  des  Verfions  faites  en  fa- 
ut des  peuples  les  plus  Barbares ,  &  il  cite 
Siriaque  3  l*Egyptiaquc  ,  la  Perfannc,  &  l'E- 
iopiqiie.    Saint  Jérôme  écrivant  au  Pape  Da- 
ifç  l'alTçurç  ,  que  TEctiture  a  été  Traduite 


Ii4  ^.  Dijjertsttâff. 

Infrâf.in    ^n  diverfcs  Langues»  ScrifturAm  in  VéÊrUrum 

Xxvw^'.        ^ntium  LingHAS  tr^nfiAtAm  ejfe  ajffro.  Et  le  pape 

Tcan  huitième  du  nom  ,  die  ces  mêmes  paro* 

Ssràfj.T§m.  fc$  ,  SjLM  fidetnân  répugnai  five  M tj[dé  fiv€  fà^ 

lo.  AHfuU.  ^^  EvangeliayVil  Lcâiânes  dtvinaf  vtteris  &  mvi 

Tiftamewi ,  bene  trattjlatas  Lïtigua  ScldVMtCd  ca^ 

ntre  :  qMonidm  qui  fectt  très  LingUéU  prmcifédis 

êriéfvit  &  omnes  alias  ad  laudem  &  glnriam  fuam* 

Dieu  qui  a  permis  la  divifion  des  Langues»  ne 

fa  permis  qu'afin  que  dans  ces  Langues  difife* 

rentes   tout    l'Univers  s  accorda -à  chanter  la 

f;loire  de  ibn  nom.  3ean  Morin  parle  aiTés  de 
'*^rilitc  des  Vcrfions  &c  quand  on  n'aucoicjqae 
JOèliêie.^.  celle  de  conférer  plufieurs  Ver  fions  pour  en 
pénétrer  mieux  le  lens  de  TEcriture ,  ce  ne  fo- 
roit  pas  un  petit  avantage  &  les  Langues  qâ*oi 
appelle  aujoiu'd'hui  fçavantes  parceque  tout  le 
monde  ne  les  fçait  pas ,  étoient  autrefois  Com* 
munes  à  tout  le  monde»  THebraïque  aux  jaifs» 
la  Grecque  aux  Grecs  »  la  Latine  aux  Ro^ 
mains. 

D'ailleurs  la  relTcmblance  des  Verfions  ne 
fert  pas  peu  à  prouver  la  vérité  de  la  Foy  ? 
N'admire- t'on  pas  que  les  Verfions  fe  foient 
confervées  fi  pures  »  malgré  tous  les  effort^  des 
ennemis  de  la  Foy ,  &  quoiqu'elles  foient  dans 
des  Païs  fi  difFerens  &  fi  éloignés  »  cela  feul 
ne  prouveroit-il  pas  l'origine  toute  divine  des 
Ecritures  >  &  nereconnoit-on  pas  par  la  pluni«> 
lité  des  Verfions  les  erreurs  des  Libraires  ft 
celles  que  les  Hérétiques  ont  glifics  par  ma» 
lice  ? 

On  fçait  que  la  parole  de  Dieu  ne  confiftc 
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ni  dans  rimprcffion ,  ni  dans  les  Caraftcrcs  > 
imis  dans  le  fcns  propre  qui  lui  convient,  le- 
quel fcns  ne  peut  être  explique  que  par  TE- 
glife  à  qui  Jelus  -  Chrift  a  confié  ce  précieux 
dépôt ,  dont  elle  fiiir  part  à  fes  enfans  par  les 
differentcsTraJudlions  &  par  les  Commentaires 
de  ceux  qui  nous  les  expliquent  conformé- 
ment à  ce  que  la  Tradition  leur  a  laide  de  ccd- 
te  Doûrine  divine  qu'ils  ont  eu  par  fucccf- 
fion  des  Apôtres. 

Enfin  qu'on  écoute  les  paroles  de  S.  Augu- 
ftin  pour  voir  plus  aiféracnt  l'utilité  des  Ver-  - 
fions  3  Plutimum  hic  ^Hoque  juvar  Interfnretum  ^*^^ ^^'^^^ 
tmmerofitéu  colUtu  coduthnê  mfpèEld  &  difcHJfa C^'^'fic.i^* 
tmttim  abfii  falfitâs.    C'eft-à-dire,que  le  nom- 
bre des  Interprètes  qui  *  comparent  les  Vcrfions 
les  unes  avec  les  autres  eft  d'une  rres-grandc 
utilité)  &  fur  tout  les  Orientaux  à  caufe  de 
leur  affinité  avec  les  Langues  originaires;!^ 
Paraphrafe  Chaldaïque  pâlie  parmi  les    Juifs 
pour  un  Livre  d'une  auifi  grande  authorité  que 
la  (ainte  Ecriture. 

Ce  n'cft  pas  mon  detTein  de  reporter  ici  tou- 
ecs  les  Verfîôns ,  je  rae  contenterai  de  rappor-» 
ter  les  anciennes  >  &  quelques-unes  des  nou- 
Tclles. 

La  première  ic  la  plus  ancienne  eft  celle  dot     , 
Septante ,  Traduite  d'Hébreu  en  Grec  fous  le  jt' 

RoiPtolomcePhiladelphe  277.  ans  avant  h 
naiflànce  de  Jcfus-Chrift  :  nous  parlerons  plus, 
en  particulier  de  cette  Verfiondans  un  Pro)o- 
romene  à  part.  ' 

La  feooodtf  eft  la  Vçrfion  Samatkaine  de  tout 
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le  Pentaceuque  en  Samaritain  vulgaire  i  £itis 
parler  de  dette  ancienne  Verfion  du  Pcntatcu- 
que  écrite  en  Caraâeres  anciens  Hébraïques  t 
-que  les  Samaritains  avoient  confer vée  après  la 
captivité.  On  voit  ces  deux  Verrions  ancien* 
ne  &  vulgaire  >  en  Samaritain  dans  les  Bibles  de 
Paris  &  dans  celle  que  nous  avons  donné  aU 
public  Ces  Vcrfions  font  au  moins  avant  la  ve- 
nue du  MeflUe  :  Jean  Morin  les  prétend  plui 
anciennes  que  la  Vcrfion  Grecque  &  il  veuî 
qu'elles  foient  du  ten»s  d'Efdras.Nous  en  pour- 
rons parler  dans  la  fuite. 

La  troifiéme  cft  la  Paraphrafe  Chaldaïque 
ou  pluHeurs  Autheurs  ont  mis  la  main  en  di^ 
fcfens  tcms.  Onkelos  à  Traduit  la  Loy  ,  envi* 
ron  le  cems  de  ]efus  -  Chrift  »  Jona^tban  BeiH 
Uziel  les  Prophètes  trente  ans  environ  avaac 
nôtre  Sauveur  ,  ce  Rabin  écoit  Difciple  du 
célèbre  Hillel.On  lui  attribue  encore  une  autre 
Paraphrafe  fur  le  Pentatcuque  que  je  prouve^ 
rai  être  d'un  Authcur  plus  récent.  La  Vcr- 
fion des  autres  faints  Livres  eft  attribué  à  ]o^ 
feph  Taveugle  «  mais  lé  fçavant  Buxtdrf ,  aoic 
qu'elle  eft  de  plufieurs  Autheurs  fix  cent  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

Le  Targue  ]erofolimîtain  n'explique  que 
quelques  parties  du  Pentatcuque  fouvent  il 
manque  la  moitié  d'un  vcrfet,  peut-être  ctoicnt- 
ils  entiers  autre- fois  >  car  le  Rabin  Elias*  cite 
plufieurs  chofcs  du  Targue  Jerofoliraitain  qui 
n'y  font  pas  aujourd'hui  >  ce  qui  donne  lifltt 
de  croire  qu'il  y  en  a  eu  deux.Ccux  qui  le  rap- 
portent au  tems  des  Apôtres  fe  trompent ,  il 
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cft  beaucoup  plus  nouveau  foie  à  caufc  du 
profond  illence  qu'on  voit  de  ce  Targue  dans 
tous  les  Hiftoriens  Juifs  >  foie  à  caufe  du  ino-. 
lange  de  bcaïKûup  de  mots  étrangers.  Le  Tar- 
gue MegiUorh>^  c*cft-à-dire,  de  cinq  Livrer 
qui  font  le  Cantique  de,Salomon  Threh  t  ou 
Lamentacidns  dejaemie  >  Ruch  >  Ecclefiafte  ii 
£fther.  Qiioique  l'on  croit  que  le  Tai-gut  d'E-. 
fther  foit  beaucoup  plus  récent  &  ne  foit  qu'au- 
près leTalmud  >  dont  il  eft  fait  mention  dans 
k  Cantique  1. 1.  Thren^x.  ip. 

La*  quatrième  c'eft  la.  Verfion  Siriaque  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament  «  faite 
quelque  teins  après  les  ApôJtres  ,  du  moins,  ccft 
k  Tradition  confiante  de  TEglife  Orieittaleoà 
•o  k  lie  publiquement  >  ^eile  fuit  la  plupart 
du  tems  le  Texte  Hébreu^  on  Tappelù  ut^ 
«enne  &  finnple  pour  la  diftinguec  d'une  .plus 
•ottvelle  faite  fur  le  Grec.  rfir..  0. 

La'  cinquième  c'eft  l'Ethiopiq^ue  >  elle  eA 
de  toute  l'Ecriture  \  elle  tk  beaucoup  plus  an» 
àenne  que  ne  le  croit  Scaliger.  S.  Chrifoflo-  jj'^^f '^• 
me  en  &it  tnention  >  j'en  ai  cité  les  paroles  au 
commencement  de  cetœ  Diflertation  >  elle  fuit 
le  Grec  dans  l'ancien  Tefbment  &  la  vulgat^ 
Latine  dans  lonouveau^paijcequc  l'une  &  l  au- 
tre efl  faite  fus  le  Grec. 
•  La>iixiGme  eft  TArmeniene  y  elle  eft  aufC  dqt 
toute  l'Ecriture)  ainfi  des  témoins  ocuJaîics  m^ 
font  afTarè  &  j'ai  lesquatres  Evangiles  en  Ar- 
otnien  y  mais  k  Livre  eft  un  peu  effacé.  On 
iccribue  cetto  V^rficHi  àfaint  Chtifoftome  qui 
la  compofa  en  Arménie  où  TEmpereur  Tayail 
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^m.Hlfi.  rclcgU^>  &  c'cft  le  Icntimcnt  de  plu(îcurt  Sç*» 
t.*'  vans  ;  cependant  leur  premier  Patriarche  qui  a 

n0/rs,BiU'  ^^"^^^^  toute  la  Nation  i  c  w  ce  que  1  on  yrtm 
tU.4.  *^  dans  THiftoirc  de  TEglife  d' Arménie  impci« 
Thtêdêrwf.  mée  en  Latin  &  en  Arnlenieft  ,  ils  difcnc  qad. 
^1  J>#-    ce  niemc  George  fût  leur  Prélat  &  (îegcaW 

c^rïïtft.  *^  ''^'^^"*^  Epifcopal  des  SS.  Apôtre  Birtholo- 
#;^J^  ^^'  mée  &  Thadée  deux  cens  foixante  &  fix  ans  a^ 
prés  eux* 

Origene  a  mis  dans  les  Poliglotes  qu'il  t 
donné  à  quatre  colomncs  &  à  fix  les  VerfiomI 
d'Aquila  $  de  Theodofion ,  &  de  Simim^ttâ 
auxquelles  il  y  ajouta  enfuite  une  qoacricmà  • 
&  cinquième  avec  le  Texte  Hébreu  en  Catas^ 
âeres  Hébreux  6c  Grecs  dont  il  compofa  lei 
Poliglote^^à  huit  colomnes,  Aquila  qui  s*cfl 
fait  juif  fit  fa  Verfion  environ  Tannée  xyu 
Theodofion  qui  embraflà  premiericmcnt  ht  Se»' 
de  des  Marcionites  Se  enfuite  celle  des  ]ui£l 
lit  la  (ienne  environ  l'année  i  So.  SinvTUUfùë 
un  troifiéme  Profelite  fit  la  fiennc  l'an  torh 
fous  l'Empire  de  Severe  ,  ces  trois  Verrions  ont 
écé  faites  pour  détruire  celle  des.  Septante  iù 
comme  elles  ont  été  faites  par  des  Apoftats  i 
elles  n'ont  jamais  été  reçues  par  TEglifê» 
quoique  quelques  Autheurs  s'en  foient  (êtvil 
dans  leurs  écrits.  Il  nerefte  aujourd'hui  di 
ces  Verfions  que  quelques  fragmens  >  que  del 
fçavans  ont  amalFé  dans  un  Livre,  &  que  noui 
avons  mis  dans  nôtre  dernier  Tome  $  les  deHH 
autres  Verfions  qu' Origene  avoit  mis  dans  les 
Poliglottcs  à  huit  colomncs  ,  ont  eu  le  mcinc 
fort. 

U 


\ 


^  Des  Verfions  de  U  ^ihle.         1 1  f 
.   Là  Vcrfion  Coptiquc  du  Egyptienne  a  été  ^n  prntK 
Élire  du  t;cms  du  Concile  de  Nicéc ,  fclon  la  CoftUf. 
CQDjeûure  de  Kirc4ier.  Les  exemplaires  en  font 
feres-iares»  depuis  que  les  Egyptiens  font  fous 
la  dtnniiiatioii  des  Turcs  qui  ont  détruit  par 
tout  leur  Empire  »  la  Religion  Chrécienncw    II  [^^m  gir* 
j  a  dans  la  Biblioteque  du  Vatican  le  Penta-  cher. 
toH|ue  Se  quelques  autres  Lines  de  la  Bible 
Coptique  ;  il  y  avoit  autrefois  dails  la  Biblio- 
téquie  des  Pères  de  l'Oratoire  de  S.Honorc >  les 
qnacres  Evangelilles  en  Manufcrics  ^orc  ahciens 
de  cette  Verfion. 

Nous  ayons  des  Verfîons  Arabiques  des  ]mfs 
Ac  des  Chrétiehs  ^  deux  Pentateuques  ^  le  pre-- 
mier  de  la  Verfioil  du  Rabin  Saailia  qui  yivoif 
bcuFccnis  ans  après  JefuS-Chrilï  :  fa  Vcrfion  t(t 
dans  les  Bibles  de  Coiiftancinople  y  il  a  au(fi 
baduît  les  autres  Livres  de  l'ahcifen  Tcfta^ 
Aôit.  Le  fécond  eft  de  la  Ver  (ton  des  ]uilÊi 
Maures  que  Claude  EperUnius  a  donné  au  pu* 
blic. 

Vafté  dans  la  Chronique  d^Efpagrtè  parle 
d'une  Verfîon  Arabique  faite  par  Jean  Evoqué 
de  Sev  il  le  environ  l'an  après  Jcfus-Chrift  fcpt 
cenï  dix^fçpt ,  jt  ne  fçache  paisqu^il  en  refte 
tii  aujourd'hui,  tl  y  a  ponrtat  pamli  lesChvétiés 
de  Ce  Païs-là  deux  Verfioiis  Arftt^iqUeSsainfî  qui 
Tafleurent  quelques  Autheurs  ,  Vune  faite  à 
Antioche  queje  n*ay  pas  ertcorc  vu,  &  l'autre 
à  Alexandrie  dont  l'Exemplaire  fftt  tiwivc  à 
Paris  3  Se  donné  au  public  depuis  troi»  ccn$ 
itts  par  Gabriel  Sionite^ 

Theodorcc  ùmu  affûte  qu'il  y  avoit  aittr#* 
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fois  nnc  Verfion  Perfane  »  nous  n*cftfçav6ns 
rien  aujourd'hui.  Nous  avons  plulieurs'VerJ 
fions  des  quatre  Evangeliftes  ,  Abraham  VThé- 
locus  nous  en  a  donné  une ,  nous  en  avonrf 
hit  impimer  une  autre  dans  nôtre  Bible  ,  que 
nous  avons  tirée  de  TExemplaire  Manufcrit 
de  Monûeur  Pocock  qui  eft  fait  depuis  troH 
cens  ans.  Les  ]efUitës  ont  fait  tout  récemment 
deux  Verfions  des  Pfeaumes  qui  peuvent  étrt 
Utiles  pour  apprendre  le  Perfm. 

Il  y  a  une  ancienne  Verfion  Gothique  qu'EU 

{>hila  Evcque  des  Gots  a  faite  ,  il  étoic  fticcef^ 
cur  de  Théophile  qui  avoir  ccc  au  Concile 
17'btiV.i.^^  Nicée  j  Socratfc  ,  a  Sofomene»  &  Nicepho* 
*.|7.  c  Lsb.  re ,  c  Gruterus>  d  parle  encore  d'une  Venioii 
1 1 .  r.4 1.  faite  depuis  mille  ans  qu'on  garde  dans  le  Mo* 
a  infirift.  naftere  de  Vvardin  j  que  le  Doâe  Breervvod« 
vaerj.i^é.  ^^^^^  ^^^^  p^^^jç  jç  j^  Verfion  dOJlphila,  on 

dit  qu'il  y  a  un  Exemplaire  de  cette  Veriioa 
Gotique  dans  la  Eiblioteque  de  la  Reine  do 
Suéde. 

Il  hut  mettre  au  nombre  de  ces  Verfion 
celle  que  S.  ]erAme  a  fait  en  Langue  Dalma^i 
tique  5  il  en  parle  lui-même  dans  fon  Epicre  i 
Sophron.  On  dit  qu'il  a  trouvé  les  Caraâ:e- 
res  Dalmatiques  qui  portent  fon  nom  »  8c  qui 
font  en  uHige  aujourd'hui  dans  tous  Ip  Païs 
voiiins  jufqu'à  la  Pologne  &  la  Bohême  :  les 
Efclavops  ont  encore  une  autre  Verfion  de  fàint 
Jérôme  dans  le  langage  vulgaire  faite  par  un 
certain  Birille  ou  Cirille ,  que  nous  ne  con- 
noilFons  pas ,  qu'ils  appelent  en  leur  langage 
ChiurilU  qui  ayant  converti  avec  le  fecouis  de 
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Methodiiis  les  CircaflScns ,  Mingreliens,  Guca-»- 
lien,  voulue  leur  donner  une  Vcrfion  de  11 
Bible.  Ce  Cirille  trouva  un  Alpiiabec  Efcla* 
ton,  différent  de  celui  de  S.  Jérôme >  dont  fg  • 
fervent  les  Vafciehs ,  lei  Bulgares ,  l<fs  Mol- 
daves, les  Ruffiebs,  Mofcovites  &c.  auffi-bieit 
que  ceux  des  Païs  d'alentour  qui  paiient  Scia- 
Y004 

Pour  ce  qui  eft  des  VerGons  Latines  fàU 
tes  (îir  le  Grec  5  le  nombre   en  eft  fi  grand        ^ 
que  félon  le  témoignage  de   faint  Auguftin»  v 

on  ne  fçauroit  les  cortapter.  Parmi  tout  ce  grand  ^^^*  ^ 
mxtiiMre ,  celle   qu'on  appelle  Vulgate  Italie-  chujtk 
ne,  tft  la  plus  eftimée'  &  la  plus  claire.  Com-» 
me  on  l^appelloit  dcz  ce  tems-là  >  Vulgate  & 
rAncienne  5  il  eft  vrai  -  femblable  qu'elle  é^ 
tdt  plus  ancienne  que  touces  les  autres  >  SC 

Ja'elle  pouvoit  avoir  été  faite  dii  tems  de9^ 
ipôtrcs^pour  ne  pas  dire  avec  Baronius  &  qùeU 
^cs  autres  j  qu'elle  a  été  faite  par  un  des  Di(^' 
ciples  des  Apôtres  &  approuvée  pat  les  Apôtres 
m&nes« 

Saint  Jérôme  à  fait  deux  Veriions  de  la  %U 
ble  ,  il  a  fait  la  première  fur  la  Verfiôn  Gre-^ 
^uc  TÛy.  Q,  Telle  qu'elle  étoit  dans  les  Poli<^ 
glottes  qu'Origene  avoit  fait  à  fix  coIomnes# 
U  féconde  >  fur  l'Hebtea,  il  a  corrigé  le  noa<» 
Teau  Teftamelit  fur  le  Grec^  à  la  prière  du  Psi-^ 
pe  DamaHri  Cette  dernière  Verfion  ne  fût  pas 
dabord  reçue  >  il  y  eut  plufieuts  grands  Hom-»- 
mes  qui  s'élevèrent  contre  elle  >  parce  qu'on 
croyoit  qu'il  l'avoit  faite  pour  détruire  la  Vcr- 
fion des  Scpcame  &  qu'ellc.écoit  nouvelle^  S* 
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Auguftin  ne  voulut  pas  permettre  qu^n  U  tût 
dans  Ton  Diocefe,  plvifieurs  même  inve^iyercm 
contre>  ainfi  qu'il  cft  ^ifc  4e  le  juger  par  Tes  Ar 
ififiêU  ml  pologics.Deux  cens  ans  après  S.Jerôme  >  elle  fiufi 
^mukum.    reçue,  conune  le  témoigne  S.  Grégoire  ,  &  en* 
liiite  on  fit  la  Vulgate  que  nous  iifpns  aujour* 
d'hui  fur  celle  de  S.  Jérôme.  Ofi  ne.  fçait  ni  k 
cems>  ni  TAutheur  de  cette  Vulgate  témoiix  Ba- 
ronius. 
\i  mm.         Santés  Paganinus  entreprit  une  nouvelle  Ver- 
|i.y^r.47.  fion  de  la  Bible  après  S.  ]erôme.  Leot\  dixiôub 
Vy  exhorta  &  fit  la  dépcnfe  &  après  y  vî9U  (»- 
vaille  vingt-cinq  ans,  il  l'a  fit  imprioiec  ïm 
15 1}.  Arias  Montah  la  fit  enfuite  imprvntt  «1 
beaux  Caraâeres»  &  il  y  changea  quelqacchoH 
iè  pour  fuivre  plus  exaâement  l'Hebxeu»  voàuà 
conune  il  mit  des  mots  barbares  que  ceux  qui 
goûtent  le  Latin  ne  purét  fouSririon  ne  loi  (çaie 
gueres  bon  gré  de  ton  travail  »  il  eft  poumnl 
uiuable  en  ce  qu'il  a  exaâement  fuivi  rHebrav 
Après  cette  Verfion  on  en  vit  plufieurs  autre» 
Latines  celle  de  Côplutes  fait  fur  le  Grec»  Tao:* 
cienne  Vulgate  qui  ^oit  en  ufage  avant  SL  ]e* 
râme»que  Flaminius  a  comme  fait  reiTufcitçr  a-t 
près  mille  ans>ayant  ramaiféavec  beaucoup  de 
travail  des  Livres  des  (kints  Pères  Je  ne  parle  pas 
ici  de  la  Verfion  {ur  le  Texte  origmal  de  Sébi* 
fiien^  de  Pifcator>  de3unius»  de  Tremelius  &c. 
La  Bible  eft  traduite  à  l'heure  qu'il  eft  dans  coih 
ICI  Ici  Langues  de  l'Europe. 


Mi 

fft  i1^  «î^  4*1  rf^  rJH  rfi  fîfc  rf^  i|»  «"h  4^  f1^: 

VI.  DISSERTATION. 

7}f$  dijferéntes  Leçms  dans  t Ecriture 

*Q  M  rie  fçaiuroic  douter  que  ooik^ 
feulement  il  y  â  de  difitrentes  lew 
f  ons  dans  les  Tradaâkms  de  VE^m 

^  ___,    critorc  >  mais  qu*il  s'en  reûccteti^ 

nftnedansle  Texte  Hehre»  de  rtncieii  Tttt^ 
nkm  «uffi-bié  ^ue  dtts  ie  Texte  Grec  de  l'Scift 
k  nouveau  Teftamtet.Les  âifG(rens  endroits,  dei 
Matùiifcrits  èû  Ton  â  marqué  les  Variétés ,  le 
prouvent  fuffifanunent.  Il  faut  feulenient  r6« 
inarquer  avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  SçaVansi  ftt 
eonvenir  que  l'Ecriture  Êiinte  en  ce  qui  regar^^ 
de  br  F6y  éc  les  bonnes  m<ctto,eft  par  telat  uni-*, 
fsone  Se  ne  rairie  point.  De  plufieirs  aucofritési 

Ïe  jt  ponrrois  citer>}e  ne  rapbrtârai  4^0  celle 

mik^MàMà  fiiim  &  nmeiperfhmt.fsnad  ScrL  J^'*^'  *• 
fms  imegriest  itfiàitetéf  :  fUrnmtpu  itAm  difm 
fihmUf  èft  ià  diiHémhta  ^uibufdétm  f^fi^ét ,  fM 
Çvfum  état  pâtnm  mtt  nihÛ  nmtémi..  C'eft«4<»di'^ 
re  que  les  différences  qui  f e  trouvent  dans  \t 
aifaiierc  de  Itte  la  fainte  Ecriture  i  ne  font  pas 
I ioofidei^iei^  ca  ce  qpire^de.  la  Foy  4ft 
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les  mcpurs  que  l'on  puiflc  douter  de  fon  in-» 
regi  icc  i  cai  fouvcnc  cette  différence  ne  confif 
fte  (Ju'en  certains  mots  qui  ne  changent  pref- 
que  point  le  fens  des  laintes  Ec(itures«  On 
voit  fans  peine  que  quoiqu'il  y  ait  mille  fau- 
tes furveniiçs  par  la  négligence  des  Impri* 
meurs ,  cela  ne  diminue  en  rien  de  rauthoritc 
de  la  faintc  Ecriture.  On  ne  compte  que  deux 
ans  depuis  la  correétion  delà  Bible  de  Sixte 
V.  Jufqu'à  celle  de  Clément  :  cependant  on 
y  remarque  mille  mots  différents  >  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  n'ait  donné  toute  autboi^ité  ^ 
ces  deux  différentes  Bibles, 

Nous  aTons  rapporté  ce  paffagç  &  nous  y 
ajouterions  ceux  de  tc^us  les  Sçavans  »  fi  ftooi 
ne  les  jugions  innutilespouc  affermir  la  tiim- 
dite  de  quelques  perlbnnes  foibles  qui  fe 
font  des  Tcrupules  fans  raifon ,  de  ce  qu'on 
parle  des  différentes  leçons  de  la  fainte  £cri- 
fure  5  difant  que  cela  peut  affoiblir  leur  au- 
thoricé  .^  &  qu'il  vaudcoit  mieux  les  taire. 
Nous  croyons  au  contraire  que  leur  crainte 
cft  mal  fondée  »  &  qu'on  peut  retirer  de  G:es- 
grandes  utilités  de  rapporter  les  différentes 
leçons  de  la  Bible ,  premièrement  Ton  confer- 
ve  >  l'on  rétablit ,  l'on  connoit  par  ce  moyen 
la  véritable  leçbn  (  pardonnes  ce  mot>là  }  en* 
fuite  de  la  conformité  de  plufîeurs  différen- 
tes impreflions^  dans  lefquellcsla  fubllance  de 
la  Religion  confirme  admirablement  la  vraye 
Poârine. 

Ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y  a  point  da 
fout  4c  variations  da^is  la  manierç  4c  Ufi:  Id 


Des  difjtfons  dans  fEct.fMnte.  i  j  y 
fainces  Ecritures  aprccenc  à  rire  à  nos  Enne- 
mis  >  car  on  ne  peut  dilconvenir  de  quelques 
acronifmes  dans  le  fécond  Livre  des  Rois  | 
par  exemple  l'âge  qu'on  donne  à  Ahazias  HU 
de  ]oram  ne  convient  pas  avec  celui  que  lui 
donne  la  Cronique  i.cix  z.  nos  Ennemis  c«j.&ii« 
concluent  de-là  que  puifque  les  faintes  Ecri-* 
tures  rontfujcttes  à  Terreur,  elles  ne  doivent 
point  avoir  d'authorité  >  on  leur  ferme  la  bou^ 
chc  en  leur  di(ant  que  dans  le  Texte  origineU 
on  lit  autrement  &  qu'ainfi  leur  confequence 
dlfkiiire. 

Enfin  il  en  eft  des  différentes  leçons  corn- 
inede  la  pierre  de  T  Aimant  aux  Nautoniers  : 
comme  ccfte  pierre  les  reconduit  aux  Polea 
lorlqu'ils  s'en  >egarent  >  &  que  s'il  y  a  quelqut 
variation  dans  la  pierre  d'Aiman  qui  les  éott* 
te  du  Pôle»  ils  remarquent  cette  variation^ 
cette  remarque  (ait  que  leur  rouce  eft  tout-à^ 
iàit  certaine ,  âc  que  c'eft  par  ton  moyen  qu'ils 
évitent  le$  bancs  de  (able  èc  les  ccueils  oà  ils 
tomb^oient  fi  elle  éeoit  toujours  dans  le  même 
^cat.  Les  différentes  leçons  font  à  peu  prés  1q 
tncmc  effet  à  cçux  <^ui  lifei;\t  les  faini^es  E-« 
çricures. 

Outre  cela  il  faut  remarquer  qu*on  a  des 
fBoyens  certains  pour  établir  la  v^-ritablc  le- 
çon >  lorfque  les  Verfions  ne  s'accordent  pas. 
Ces  moyens  font  l'Analogie  de  la  Foy  >  les 
Commentaires  ancienss ,  l'authorité  des  faints 
Pères.  Les  anciennes  VcrfionSj  leur  convenance» 
le  parallèle  qu'on  &it  de  ce  paflTage  de  TE- 
çtiwe  »  donc  oa  su;  oqayiaic  pas  dans  U  ma* 

^       •  •  •  • 

I  11^ 
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nicrc  de  lire  aycc  les  autres  piflàges  fonbiâ* 
liilcs»  Enfin  ta  confideration  de  ce  <)ui  fuit  ft 
de  ce  qui  précède.  Qiie  fi  tout  cela  ne  pcu( 
làire  découvrir  la  Yeiic^le  leçon ,  ou  lâsue  U 
liberté  4c  choifir  &  de  prendre  la  plus  vra* 
yc ,  ic  pour  tout  dire  en  un  mot ,  il  faut  (f( 
ranger  du  côté  des  plus  anciens  de  4^  la  le* 
<^on  la  plus  reçâë,  uiivre  l'authorité  de  l'Ec'^ 
te,  ou  attendre  fon  Jugement  pour  y  dewrct 
Ans  réplique  &  avec  tout  le  rçfpç^  qui  loî 
cft  dû. 

Tous  les  grands  Honunes  >  tous  les  faisti 
Pères  »  9c  eenèralement  cous  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé for  les  faintes  Ecritures ,  ont  afibiemeN 
reconnu  IHitiliré  des  différentes  leçons.    On* 

ftne,  S,Auguftin  ,  S.  Jérôme ,  les  Maf{bi?etlm4 
ixte  V.  Clément  V  1  1 1.  &c, 
La  caufe  des  dificrentes  leçons  >    n'eft*  ptl 
kien  difficile  i  trouver  ,   c'eft  afliurement  h 
négligence  des  Copiftes  ,  &  des  Imprimeurs  > 
car  il  eft  hors  de  doute  qiv^eUes  ne  viennraf 
pas  de  ces  faints  Hommes^  dont  l'^efprir  la  kuw 
gne  ic  la  plume  étoient  conduira  par  U  (ainf 
Efprir.  £{{->(  croyable  qu'ils  ayent  n(iatiqué  dç 
mcmoire  pour  retenir  les  çhofes  que  Dieu  leur 
infjpiroient«    Elles   viennent  donc  de&  Impri- 
meurs qui  n'aynnc  pas  bien  fuivif  les  Origi- 
naux ,  ont  fait  des  fautes  y  queceuip  qui  font 
venus  api  es  eux  ,  &  qui  ont  voulu  imprima 
aufli  les  Livres  faints  >  ontaufli  hiifé  desm^' 
ques  de  leur  négligence  ;  Se  cOmnne  on  n^tui 
plus  d'Orieitiaux  pour  corriger ,  on  Ir  laiûii 
(1er  à  f\u&m%:  mamcvei-  diftcKiiie^d'toû^eji 


ch^tioii  raifonnanc  fclon  fon  fens  :  ainfi  cotrune 
4un  Exempkii'c  on  en  tire  une  infinie^ ,  cha^ 
can  a  fait  quelque  faute  »  8c  pUift  on  c'eft  é\ou 
glic  des  foufces  1  moins  Içs  eaqx  ont  iti 
pures. 

C'cft  clone  prefnicrement  p^r  Tinattention 
des  Copîftes ,  par  la  négligence  de  cônfereiÇ 
l'imprinié  avec  le  cayer ,  par  la  hardleffe  àt 
certains  Libraires  qui  le  font  doAn^  la  libem 
té  de  mctcrir  dans  la  ligne  ce  qui  étoit  à  U 
nxrge.  Les  Hcarctiques  ont  âaSi  cononipu  le 
.  Texte  faoré»  As  ont  porté  leurs  mains  facrile- 
fiii  k  fsKoU  même  de  Diôti  r  il  fitut  autffi  éit^ 
qoe  l'Hcbreu  y  a  con«ribtt4  {HU:  la  refTemblan- 
ce  defe»  Icaxes>  on  aaiibfieAc  pris  les  uitci 
pour  les  autres ,  de  qu'il  çft  difficile  de  di-^ 
ftinguer  for  «dus'  qttasfd  t^  Livres  font  d'un 
petit  Cavaâere, 

Saint  Jérôme:  ie  plainif  que  de  fon  temsied  Prâf.M.7. 
Unes  faims  étoienc  d^un  GaHra^ere  6  mena ,  Cêmmentw. 
(jii'onr  lie  pouivoic  pasles  Hre  à  U  chandele  >  &  «»  £;(f r^* 
qu'on  fe  gâcpit  les  yeux  ï  les:  lire  Fcjôttr. 

L'aâuiicé  des  fons  a  été  eil  pkttie  calife  de» 
lUIèreAtes  leçons  >  la  tranCpontîon  ,  l'ambi* 
gnicé  dcSf  inoes  fans  points  en  Ibnt  au£Q 
caufc. 

Il  nous  tefte  à  dired'oà  il  faut  prendre  ces 
difeentes  leçons ,  h§c  tfm  hic  Ubor  tfi.  C'eft 
de  quoi  om  ne  convient  pas*  ;  les  uns  difent 
^o'il;  le«  faut  {tendre  du  Teire  Hébreu  ,  les  au- 
tres des  anciennes  Vcrfïons  Grecque»  Chaldée- 
se,  Syriaque,  Samaritaine  &c.  Vdicr  ce  qu'i( 
im  fça^oir  de  toutes  ces^  différentes  ophiions. 
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Premièrement  qu'on  ne  parie  pas  ici  de  toa^ 
tes  forces  de  différentes  leçons  >  car  celles  qui 
font  venues  purement  de  la  faute  des  Impri- 
mcursi  &  dont  tout  le  monde  convient^ne  font 
pas  de  difFcrcntcs  leçons. 

Sçcondement  que  pour  l'ancien  Teftament 
il  faut  confulter  l'Hébreu  »  &  le  Grec  pour 
le  nouveau.  Que  Içs  différentes  leçons  qu'on 
en  tire  font  très-certaines  &  très  bonnes. 

Troifiémement  il  eft  certain  que  quelques 
Théologiens  ont  tir^  des  différentes  leçons  des 
Yerfions  anciennes  i  que  j'ayoïie  n'ocre  pas  fi 
certaines!  que  celles  que  l'on  tire  de  l'Hebren 
&  du  Grec  originaire.  Je  vai  prouver  par  des 
exemples  qu'on  peut  tirer  des  différentes  l6-> 
50ns  desVerfions«  ' 

Dans  le  47.  Cbapit.  de  la  Genefe  le  mot 
Hébreu  (  niDlDll  Méitu  )  félon  la  différente 

Î^onâuation  peut  fignifier  (  Vttgt  )  ou  (  Lt^  ) 
es  Septante  &  les  Syriens  l'ont  traduit  dans 
le  premier  fens  >  &  S.  Jérôme  dans  le  fécond. 
(  3'entens  ici  par  points  )  non  pas  ceux  que  les 
Miflbrethes  ont  inventés»  mais  les  voyelles 
mêmes  ou  leur  fon  >  qui  a  toujours  été  en  u(à« 
ge  parmi  les  Juifs  conune  parmi  Les  autres 
Nations. 

Voilà  dohc  deux  Verfions  j,  celle  des  Se^ 
ptante  »  &  celle  de  S.  Jérôme  »  d'où  l'on  peut 
tirer  deux  différentes  leçons  :  il  y  a  beaucoup 
d^autres  paffages  dans  les  Septante  qui  font  au* 
trement  Traduits  que  dans  l'Hébreu  quenoos 
avon^.  Cela  ne  peut  écrç  venu  que /de  la  ix- 
verfité  des  Manufcri|;s  félon  içs  Notes  des  Mafi 
forethes. 
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Daôs  ie  Chapkre  15.  47,  de  ]ob,  Les  Se- 
ptante» S.  ]erôme  &  le  Chaldéen  ont  iû  >  Et 
métré  magnum.  Et  nous  lifons  aujourd'hui  dans 
le  Texte  Hébreu ,  Et  mdre  termini.  La  di?er^ 
fité  ne  vient  que  de  la  reflemblance  de  ces  deux 
lettres  3  &  % 

Dans  le  Chapitre  ^i,  8*  de  l'Exode  les 
Septante  &  S.  Jérôme  ont  traduit  »  Qua  fibi 
icffmfatdfinTéU  >  &  nous  lifons  dans  le  Textq 
Hébreu  >  ^i  n$n  dejpênfdvii  esm.  Cette  con?» 
tnyieté  ne  yiept  que  de  ces  deux  lettres  ii« 
V.  jllepby  Létmed.  pans  le  m$me  Livre  49.  5. 
S.  ]erâine  traduit  &  Ifréiil  mn  e^ftegubitur  » 
ic  xeprend  t^qmlét  »  de  ce  qu'il  a  traduit 
Et  ifrd'él  ei  cmtgregahitnr  ,  on  peut  au(E  tirac  • 
différentes  leçons  des  Verfions» 

Dans  le  Chapitre  ii.  iQ.d^Os.   L^  ^ 

Ste^nt  Traduit  Aepmmm.  Et  avec  les  points 
jourd'bùi  ce  mot  Hébreu  Hgnifie  Métré  ^ 
il  y  a  une  infinité  d'autres  exemples  que  ;e  ne 
rapporterai  point  ici.  t 

]e  pourrais  encore  prouver  cette  vérité  par 
Tauthorité  des  Scavans  dans  tes  Langues  j  nuis 
il  n'eft  pajfr  nccef&ire. 

Il  faut  pourtant  prendre  g^rde  à  une  choie  de 
ne  pas  recevoir  pour  de  différentes  leçons  tou- 
te les  diverfités  des  Interprètes  du  Texte  ori- 
ginal >  il  y  en  peut  avoir  quelques  unes  par  la 
faute  des  Interprètes ,  ils  peuvent  fe  tromper  de 
dans  le  fens  &  dans  les  paroles^  ils  font  fouvent 
des  Periphrafes ,  ils  ajoutent  même  quelques- 
fois  du  leur  ;  enfin  ils  pafTent  quelques: fois  des 
cbofês  qu'ils  necroyent  pasneceflaireStSc  qui  le 


f40  Vt.Dijf.ÙesiiffcrJeiimts  &^' 
foitc  pduccanc.  Il  hxxt  encore  prendre  garde  iXLX 
erreurs  d,c  Tlmpriméur. 
'  Il  n  7  à  que  deux  Cfiufes  de  là  variation  det 
leçon»  ou  i'ambiguicé  du  nioc>ou  ki  rifiecnblan^ 
ce  dès  lettres  i  la  tf  anTpeficioti  légère  »  le  chà»^ 
gement  infenfible^la  divi(îon  d'un  met  ou  deux 
mots  ilTemblêsJ  Qftiand  il  n'y  a  pas  quelqu'une 
décès  raifbns^  il  y  a  alors  appsuretlce  que  Tlii- 
terprdte  à  \^  âucreiô^nt  qu'il  i^^a  ^raduîf  |,  &  la 
variation  éfl:  (à  feuçe,, 

Il  faut  àuffi  Çt  d^iiner  bien  de  eardç  é&Be  fiek 
re  pas  de  ditfcrefitel  léçoni  fur  des^  coiijeJbirff 
pour  quelque  léger  clutngen;rent  et  voyçlSpâj 
îiotfque  le  ùm  ds  pafiàge  ii*a  rie»  c^ï  MXMk 
vieAn&au  refte  du  difbotirài  il  ne  finie  pour  kxi 
s'écarter  de  la  leçon  réçô{.    Ce  fercÂf  (MWt  Hk 

Sfte  à  k  déf^ivaticni  des  Ecritotei  UktMi  i  AE 
ré  mie  Jn)oréà  Dieu  qu%>n  ne  frit  potar  ésh 
^urkeurs  ViyfctA.  Ott  tio  ckarifge  pèîfiit  te  Testé 
fansÀcceflice  ft  ùm  aatborkc  de»  Iikterprdtes  ^ 
ilnei^ut  donc  rien  changer  dans  le  Texte  au* 
fâint^  Livres  que  |rar  l'authorité  des  pkis  f^a-« 
vMiS:  Interprétés  Ù  des  plus  anrcfens  Manttlçrksi 
&  lorfqu'if  y  ^  quelque  abfurdité  éa^  lé  f^' 
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VII.  DISSERTATION. 

?><  (fimhmt^ér  i^  (intégrité  Jtci  t^xtcf 

Qrighéitty^ 

E  Deaçtdu  Concile  de  Ti^ntc  qui 
«  déclaré  la   Vuigace    Latine  pour. 
Authentique  >   a    donné  liai  i  la 
queftion  qui  s*eft  élevée  >    f^avoit 
£  le  T^xte  Hébreu  écoic  l'Authentique.    Les 
uns  tijenoent  û  fort  pour  la  Vnigate  qu'ils-  la 
préfaenc  non  (èulemenc  à  coûtes  les  Verfions» 
nais  aux  Originaux  mémcp»  ic   ibutiennenc 
qu'ils  fons  corrompus.   Les  aucre%  au  concrai- 
te  ne  nient  pas  ièulement  que  h  Vulgate  La- 
tine foie  TAuchentique»  mais  ils  la  gpoyent  mé- 
toe  la  plus  niéchanse  de  totMcs  ks  Verfions  8e 
(|ne  les  Textes  HdKeux  &  Grec  ne  font  pas 
(enlemcni  purs>  Se  la  Yeritttbl»i?egle  de  la  Poy,  «  2>iW^r. 
mais  encore  qu'ils  ne  fens  eftrien^  différents  du  ^'^'^  '^''*' 
premier  Texte.  ^^^^ ,  ^ 

Il  y  a  beaucoup  d'Anciens  qui  ont  accufé  ,4.^.  )'.*  * 
les  ]uifs  d'avoir  corrompu  le  Texte  Hébreu,  c  in  %imf/l 
S.Juftio  M^  S.  kenéc  *,  TertuHien,  Deha^^/^'P^- 
hii,  muL  Athanafc  c  ,  Eufebe  d ,  S.  Chrifofto-  *  ff^''^ 
i&ee^  S.  Jérôme  m^e  dan^  (es  Commentai-  tiî$m.^. 
tes  (br   l'Çpîrre  aux  Gabthes  c.  ;*  quoiqu'il  sa  Usahé. 
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xM  aicenfuite  défendu  vîgoureufemcnc  ropinioil 
contraire.  Bellarmin/,  explique  cooS;  lesté^ 
tnoiens^cs  non  pas  du  Texte  Hébreu  >  ni  cou* 
tire  fesjuife  mais  contre  Aquila>  Theodotiob 
te  Symmaque  ]uii^»  Apoftats ,  qui  avoientcor« 
rompu  UEcritute  dâtis  leurs  Verfiotis ,  je  dou- 
te qu'on  puifTc  dire  cela  de  tous  ceux  que  nous 
avons  rapportés  quelques  nouveaux ,  pourtant 
fuivent  ce  {entimentj  ils  étoient  à  la  vérité  pcii 
en  nombre  avant  le  Concile  de  Trente  :  Tels 
%  Tm  Hêf.f.  étoient  Lyra  g  »  Paul  Burg  h  ,  Porcher  >  ^ 
«  &•  Galatin.  Nebienfis  fur  le  P/aume  iu  apccs  le 

himpftt.  Concile  le  nombre  s'cft  beaucoup  acrd ,  yoi- 
i/»  v*^#-  ci  quelques-uns  des  plus  principaux  >  Camu 

u  i.r.ft.      Imerfrit.  /.  i  «  r«  x.  Léon  de  Caftre  >  4r  C^trciai 
K  fflêiêm.  contTMpcrfid.  fniur.  Salmer.  Proiogom*  4.  Au- 
imEfsjMm.  gyft.  Stenchus.  in  reeognii.  vtteris  Tiftanh  Mer* 
Gê»êf.%  it   c^^^*'  Gregor.  Derâl.  m  Serarius  n  Grodoi^- 
m  Atisùf.    ^^^^*  '  ^  quelques  autres  qui  s'écrient  que 
1 8.^.f •       les  ]uifs  <>nt  roalicieu(èment  corrompu  les  Eeri* 
oprolêim.  turcs.  L'impofteur  Muhammedes  £ilt  les  Chrê- 
£.iï^.%.  ^    çjç^g   coupables  de   ce   même  crime  pour  le 
wrf.ia.'f.  «o^iveau  Teftament  >  &  dit  qu'il  a  étcciivo* 
yé  de  Dieu  pour  tout  rétablir.   ]e  dirai  mon 
tentiment  en  peu  de  mots. 
lnMx§i,4^        xo. Les]ui&  avant ]efus-Chri(l n'ont  point 
corrompu  les  (àintesi  Ecritures  >  car  comme  é- 
crit  S,  Jérôme  ,  Jcfo«  -  Chrift  ôc   les  Apôtre* 
qui  ont  repris  tour  les  autres  crimes  des  Scri- 
bes ôc  des  Phariilens ,  n'auroient  pas  tu  celui-*' 
là  qui  eut  été  le  ^lus  grand  de  tous ,   &  tant 
s'en  faut  que  ]efus- Chrift  lésait  repris  de  ce 


J>e  l*4Uth.  &  de  tint  des  Text.  Or. 

aime  qu'il  femblc  dire  le  concraiie ,  €h  rcn- 
voyant  fes  Auditeurs  à  TEcricure  >  ce  qu'il 
n'eût  jamais  fait;(i  elle  eût  été  corronipue>il  les 
en  aiuroit  averti  »  &  ne  leur  auroit  pas  dit ,  ainfi 
que  le  rapporte  faint  Mathieu  ,  chap.  ij.  y.  i. 
&  3*  L€J  DoUeurs  de  U  L^y  »  &  Us  Phari^  f 
fim  pm  ajfis  fm  U  chmrt  de  AÙtfe.  Ohfrvtz. 
dêac ,  &  fait  es  tout  ce  efuUls  vous  ordormem .  Qui 
croira  après  ce  témoignage  ,  que  le  Seigneur 
pour  éloigner  les  peuples  de  foi ,  les  eût  ren- 
voyé à  des  corrupteurs  pour  écrire  les  £cri« 
turt^  tronquées  ? 

20.  Après  Jefus-Chrift  les  ]uifs  ne  les  ont 
fas  non  plus  corrompues ,  Bellarmin  le  prou» 
vc,  Jofeph  Defpcires,  Simeon  de  Muis  &  plu-  ^'^' *•  ''^, 
ficors  Autheurs  Catholiques  le  montrent  par  ^"''^^  ^''* 
de  tres-bens  argumens.   Le  premier  cft  tiré  de 
de  S.  Jérôme  À  d'Origené ,  parce  que  les  paf-      g-, 
(âges  que  ]efus-Chrift  &  les  Apôtres  ont  ci*.^^  X}î^ 
tés  de  l'Ecriture ,  conviennent  parfaitement  a- 
vec  ceux  que  nou»  avons  dans  nôtre  Texte 
Hébreu. 

30.  Si  les  ]uifsavoient  corrompu  les  fain« 
tes  Ecritures  j  fe  feroit  (ans  doute  dans  les 
Ptophêties  qui  regardent  Jefus-Chrift  &  dans 
les  chofes  qui  regardent  les  queftions  Se  les 
difièrents  que  nous  avons  avec  eux:  ils  ne  l'ont 
pis  fait  dans  ces  chofes  ,  il  eft  par  confequenc 
iodobitable  qu'ils  ne  les  ont  pas  corrompues. 
Les  différences  qu'il  y  a  de  nôtre  Texte  au 
leur  3  ne  (ont  que  fur  des  chofes  de  très-pe- 
tite confêquencc  j  comme  le  remarque  BeU 
iimun  qui  fboc  plus  contre  les  ]mh  ^ue  con« 
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tre  nous  »  car  às^%  le  fécond  Pfalme  oa  le 
Grec  âc  le  Lacia  lie  >  j^retmdiie  difeiflinâm  m 
éréfcéfêm  Dminm  »  il  V  a  dan^  THebrea  Ofi^ 
té^mnijUinm  m  èrsfcsnkr  y  cette  leçon  eft  plus 
favorable  au  Fils  de  Dieu  que  la  nôtre.  £iU 
il  croyable  que  les  ]uifs  ayent  corrompu  les 
fndroics  qui  ne  regardent  point  nds  diiSFerens 
làns  avoir  touché  à  ceux  par  lefquels  nous  •« 
Cabliflbns  tous  nos  Mifteres? 

£n  quatrième  lieu  S.  Auguftin,  prouve  qu'il! 

n'ont  voulu  ni  pu  conompre  les  faintes  Ecri- 

Uh,\  |.  40    tures>  dont  voici  les  paroles  >  Anne  çreàibiU  eSi 

^Mt.  DiL  ^/is  €9dieibm  fuit  vlui^è  itipirt  viritatim  ,  ut 

^*'S*  mku  ffipinm  rnukopitstem  ;  vilpe¥  totum  arkim 

Mfpirfit  p^mffê  m  hêc  cwfp'wéorc  ,  mdU  contré' 

dicenii.   Eft  *  il  Croyable  que  leé  ]ui(s  ayen£ 

voulu  altérer  la  vérité  des  divines  Ecritures  i 

pour  nous  ôtec  par  V  U  rauthocité  que  noas 

en  tirons   pour    confirmer  nos  Mifteres>  dC 

qu'ils  Tayenc  p&  feire   étant  difperrées  dadi 

tout  le  mondo  (ans  que  perfonne  s'y  (bit  op« 

pofée. 

Enfin  It  fêle  que  les  Juifs  ont  toujours  té^ 

.f  £;i.#«ji/f4nioign{  pour  la  Loy^  ju(qu'à  Touffrir  la  moit 

^tt'^»*       même  plAtôc  que  de  changer  le  moindre  mot» 

r  £%/  ^^  comme  le  témoigne  ]o(eph  d  &  Philon  h  va 

^.é*  t.       ^^^^  permet  pas  de  croue  qu  il  1  ayent  voulu 

altérer. 

D'ailleurs  ne  feroit-ce  pas  £iire  injure  i 
la  Providence  divine  de  croire  que  les  Livres 
qu'elle  a  donné  au  monde  pour  lui  fervir  de 
règle  éternelle  te  dont  les  Oracles  doiveot 
durer  daps  toute  l'étendue  des  fiecles  ay^nt  été 
torrompus»  Enfin 
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enfin  ia  fidélité  de  l'Eglife  que  l'on  tiortv 
ne  la  colohme  de  la  vericé  s  ne  doit-elle  paa 
Icre  un  garad  afTés  feur  de  Tincegricé  des  Livres 
£dncs  ?  Seroit-il  poifible  que  les  ]uifs  les  eufi» 
fenc  coiTcmipus  >  fans  que  pas  un  des  Pères  de 
rEglife  it'euire  crié  contre  ?  Ces  grandes  lumiè- 
res ,  les  Jerômes ,  les  Auguftins ,  auroicnc-ils 
été  d'intelligence  avec  les  Juifs  pour  nous 
tromper?  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  autho-^ 
rites  des  Sçavans  >  parceque  la  chofc  me  pa*»  ^ 

loit  claire* 

Mais  quoique  les  Juifs  n'ayent  point  alte-* 
té  les  iaintes  Ecritures  >  il  eft  pourtant  vrai-. 
fcmblable  qu6  dans  les  endroits  où  il  y  a  eu 
deux  leçons^  ils  ont  pris  la  moins  favorablo 
aux  Chrétiens  par  la  haine  qu'ils  leurs  por- 
tent >  c'eft  le  fentiment  de  Bellarmin,  de  Sixti<« 
tus  Amama  de  Monfieur  d'Efpeires  le  prouve 
par  un  patlàge  célèbre  du  Pièaume  i%.  c.  7*  oui 
au  lieu  de  mctxtc  foderurtt ,  ils  ont  mis  jyicitf 
Lia ,  qui  fait  un  fens  abfurde  :  mais  cette  fau-> 
ce  eft  gro(Cere  Se  les  MafTorethes  mêmes  onc 
clit  que  dans  les  Mànufcrits  les  plus  correâs 
ils  ont  lu  fodermt. 

Il  faut  maintenant  répondre  aux  obje^ 
âions  de  ceux  qiii  fouticnnent  que  les  Juifs 
ont  volontairement  altjpré   les    Livres  faints^ 

)ean  Morin  s'efforce  de  montrer  comment  les 
uife   quoique  difpçrfés    dans  tout  l'univers  ^^^^^-li^^té 
ont  pu  s'accorder  tous  enfemble  pour  corrom*  ^   * 
pce  les  Ecritures ,  mais  comme  il  avo'ùe_lui«^ 
mcme  qu'ils  ne  l'ont  pas  eftcdivement  exe* 
enté  j  ii  eft  inutiU  de  s*arrécer  à  réfuter  cette 
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objeâion  t  îl  n'eft  pas  probable  que  les  Etctki- 
plaircs  dont  (e  fcrvoicnt  les  ]ui(s  >  ftant  en- 
tre les  mains  des  Clirécicns  $  Tes  uns  n^euflènt 
pas  aprchendé  «  d'être  traités  de  Corrupteurs»  Se 
les  autres  enflent  eu  afles  de  lâcheté  pour  ne  pas 
élever  leur  voit  dans  une  afiàire  de  cette  im- 
portance. 

Secondement  les  Théologiens  apportent 
ûlàÈTâhi.  ^'^^^"^  paflâges  qu'ils  prétendent  corrom^ 
hlU^x.h  ps  effeâivemcnt  dans  iHebreu  ;  ces  Théo» 
€9r.  Tb9cL  logiens  (ont  Bonfrere  n  Canus.  b  Salmer.  c  lin- 
c  Prolêg.^  dan  Cordonius  i  Huntleus  &c.  Ces  paflaees 
*^*^'font  ^    * 

fJ^ijuT  *''•  ^^^  laGenefc  8*7.  ou  le  Texte  Hé- 
breu lit ,  cûTVus  egrediehatur  &  revirubétfur  : 
cependant  les  Septante  »  la  Vulgate  8e  coosld 
lÊstints  Pères  lifent  »  &  non  nvertehatur. 

te.  Dans  la  Genefe  45.  1%.  le  Teltc  He* 
breu  porte  5^^!^^'^.  Qiiine  fignifie  rien  ^ati  liai 
qu'on  doit  lire  »  m^â*  qui  fignifie  Miffm^ 
Envoyée 

50.  Dans  le  PfalmelSé  5.  au  lieudelirti 
Pix  eàrHnty  ils  lifent,  liniét  earum. 

4d.  Dans  le  Pfalme  ii.  17.  au  lieu  dc'fidêm 
runt^  ils  lifent»  peut  Uo. 

$^4  Dans  Ëfdras  5^.  6.  au  lieu  de  vùcmiUwtf 
ils  lifent ,  vocabit. 

60.  Dans  ]eremie  »  21.  £.  aii  lieu  de  VQCdbui^t 
ils  ont  mis  vocabit  eum» 

Je  répons  premièrement  en  gênerai  qus 
quand  même  on  avouerait  que  tous  (es  en* 
droits  font  Corrompus ,  ce  ne  feroit  pas  une 
preuve  que  tout  le  refte  le  fût  ,   &  qpe  h 
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Texte  ne  fut  la  règle  de  la  Foy ,  puifqu'il  y 
en  avoic  bien  davantage  dans  la  Vulgace  «  4c* 
vanc  la  cocrcâion  de  Sixte  V..  6c  Cleitienc 
VIII.  qui  palToic  pourtant  pour  la  règle  djB 
la  Foy  :  &  la  Vulgate  même  déclarée  Aucheiw 
tique  par  le  Concile  de  Trente  »  a  encore  plus 
d'endroits  corrompus  <|ue  le  Texte  Hébreu,  r  ^ 
Outre  cela  quoique  ces  endroits  foient  CQt^ 
conipus  s  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  que  iet 
]aifis  rendent  fait  malicieuferacnr.  Ne  le  peu* 
vent-ils  pas  avoir  été  par  la  faute  des  Inipri» 
meorstou  par  hazard  ? 

Enfin  il  y  a  des  (çavans  Theolpgiens  qui 
nient  que  tous  les  paflages  que  je  viens  de  rap<* 
porter  foient  corrompus  >  ils  ne  reconnoifIen( 
fuix  que  celui  du  Pfalme  2z.  17.  queles]uifs 
anciens  n'ont  pas  changé  >  mais  les  nouveaux  ^ 
qui  de  deux  leçons  prennent  la  pire ,  Se  met- 
tent dans  le  Texte  ce  qui  n'étoit  auparavant^ 
qa'i  la  marge  j  mais  je  vais  répondre  à  tout 
les»  pallàges  en  particulier. 

Au  premier  Bellaormin  alTure  qu'il  a  lu  un6 
Bible  Latine  >  où  il  y  avoir  Egrediebatur  & 
fWirtebdtwty  comme  dans  THebreu. 

En  iccond  lieu  les  mots  de  l'Hébreu»  fîgni« 
fient  >  ExiiiiunJU  &  redeundo.  C'eft-à-dire  que 
k  Corbeau  voltigeoit  fut  l'Arche.  Outre  ce- 
la ne  peu^il  pas  fe  faire  qu'il  y  ait  eu  deux 
<liâerentes  leçons  fans  aucune  corruption  vo- 
laîtairc. 

Au  fécond   que  par  le   mot   Hébreu  les  ^,|^  j^^^^ 
plus  fçavans  Rabins  entendent    le   Meffic  ^fri.  Jonuth^ 


14^  ViL  Differuttfm. 

'   Aa  àroifiéme  >  que  le  mot  Hébreu  fîgnifie 

l'one  &  l'autre  dtofe  >  &  qu'àinfi  on  peut  te 

^uti  tioit  prendre  celle  que  le  fens  qui  fuit  & 

qui  précède  demande.  Nous  aVons  répandu  au 

quatrième» 

>    Au  cinquième  qu'on  peut  feloti  la  diÂa:en« 

te  fonâuaticm  l'entendre  au  fens  pa(bf  &  a* 

€tiî  indilTeremment ,  que  les  luifs  pour  ne  paS 

xeconnoître  la  divinité  de  ]elus  -  Chrift  ToBt 

pris  au  (èns  aâif ,  fans  rien  changer  au  nioc; 

Ajo&tés  à  cela  que  parmi  les  Hebreux>on  prend 

fort  fouvent  Taâit  pour  le  pafllif  >  &  le  paflEif 

pour  Taâif  »  il  faut  que  le  fens    détermine 

cela. 

Au  fixiéme  qu'on  n'a  point  corrdnfpti  le 
ttiot  »  que  cela  ne  fait  rien  pour  le  (ens  j  que 
parmi  les  Hébreux  »  on  prend  aifement  le  pliu 
riel  pour  le  fingulier  >  &  le  .finguliet  pour  \% 
plurier»  fi  on  lit  vocakh.  Il  faut  fous-entendcc 
Jjrdil  &c.  S.  Jérôme  reçoit  l'une  &  l'autre  le» 
çon.  Au  -refte  s'il  y  a  quelque  faute  dans  le 
Texte  Hébreu ,  ce  n*efl  jamais  contre  la  fby  ni 
contre  les  mœurs. 

Enfin  on  produit  le  témoignage  des  )fàk 
mêmes  qui  avouent  qu'on  lifoit  autrefois  au- 
trement qu'on  ne  lit  pas  aujourd'hui  quelques 
endroits  de  l'Ecriture  \  que  ce  font  des  corre- 
ûions  de  leur  fages,  qu'ils  appellent  Tikjim 
Ajpilyîr^m  >  c'eft-à-dire  »  Carreitiones  ScrthMrwm^ 
les  correûions  des  Scribes.    On  compte  Juf- 

3u'à  dix-huit  de  ces  mots  changés  par  les 
âges. 

Le  premier  de  cet  mots  eft  dans  la  Genefe 
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l8.  x%^  où  oh  lifoic  aatrcfeis,  Dm»nm  adhàc 
fiabsf  CQramz/fbrahsmê^  6c  onUc  auJQui'd'hu.i 
kAbrMhdmm   antem    sdhuc  ftahat  cvrdm   Da^ 

Le  (econd  eft  dans  les  Nombres  1 1.  i  j .  Je  ne 
nporte  pas  les  autres  parcecjue  je  vai  répondre 
cneeneraU 

Je  dis  donc  que  les  ]ui6  n'ont  corrompu 
malicicufement  aucun  de  fes  endroits.  Bellarw 
min  5  Bonfrere.»  aflurent  (}ue  ce»  Correâionf 
des  Scribes  font  une  chimère.  Le  fçavanc  Bux. 
lorf  les  révoque  en  doute  «  il  ne  fçait»  dit-iU 
oui  prendre  TAntiquité  de  ces  correâtons  ;  ^1 
en  eft  bien  -parlé  dans  un  certain  Livre  He* 
breu  qui  a  été  hxt  avant  les  Talmuds  y  mais  les 
«Juift  nie  conviennent  pas  de  cette  AntiquitésA; 
il  n'en  eft  pas  dit  un  mot  dans  les  deux  Ta(. 
muds  >  quoiqu*oik  y  parle  des  chofes  d'une  biëft 
mcHndre  confequeiice. 

Mais  comme  datis  ce  qu'on  appelle  'iia&xt^ 
tous  les  Rabins  font  mention  de  ces  casafm 
âions  >  il  eft  plus  probable  de  dire  que  ç^  m 
font  ^  des  corruptions  mais  des  changemens 
bits  par  Efdras   ic  le  grand  Sanedrin  ^  qu'on 
entend  par  le  mot  de  Scribes  ^  après  le  retour 
de  Babilone  ils  firent  une  revue  de  tous  les  Li^ 
vres  iaints  >  &  de  toutes  ces  diSerentes  leçons» 
ils  approuvèrent  celtes   que  Ton    lit   amours 
d'hui.   Ilslifenten  effet  tous  ks  Exemplaires 
Hébraïques  qui  ont  été  depuis  faits  fUr  ces 
corre âions  :  en  forte  que  toutes  les  anciennes 
Verfions  que  Ton  voit  avunt  la  venue  dç  }o% 

fus^Chrift  font  fi  conformés  au  Texte  Hébreu 

•^    •  •  • 
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queies  Septante^  la  Verfion  Chaldaïqae  t  Si> 

riaque  &  la  Vulgace  Latine  les  onc  fuivis  :  ce 

qui  prouve  Ton  Anôquité  fans  akcracioii  ni 

cormpcion. 

Les  Mairorethes  rapportent  ces  conrè&ions 
à  £{clras  &  il  eft  certain  que  toutes  les  an-i 
ciennes  Vcrfions  avant  ]eius  -  Chrift  >  lifêot 
comme  ces  premiers  écrits  corrigés  par  Ef- 
dras«  Ce  ne  font  donc  pas  les  ]vkik  qui  ont 
corrompu  les  endroits ,  mais  ce  font  des  cor- 
irçétions  fages  »  outre  qu'il  ne  s'agit  d'aucun 
Miftére  ni  d'aucun  point  de  foy  controverfô 
^trc  les  ]aik  6c  les  Chrétiens  >  cependant 
quoique  les  ]aik  n'ayent  point  corrompit  le 
Texte  facré  j  Tinjure  des  tems  8ç  la  négligen- 
ce des 'Im^nrimeurs  y  ontlailTé  gUiFerbica  de 
fautes  qu'il  faut  Corriger  par  les  moyens  qut 
l'ai  donnés^  Car  il  s'eft  pu  Étire  que  les  I> 
vres  facrés  ayent  eu  le  même  fort  que  les  au- 
tres Livres  >  dans  lefquels  on  voit  par  expe- 
jrience>que  malgré  l'Antiquité  Se  les  difFerentei 
copies  que  Ton  ait  fait  >  il  y  paiTe  toujours  des 
fautes. 
^^f>  ^^  Il  n'y  a  que  Pagnin  qui  croit  que  les  ocri- 

ram.Hâ-  ^ns  ]uifs  ènt  eu  ce  privilège  que  pas  un  hcN»* 
me  n'a>  de  ne  fe  pouvoir  tromper  en  écri* 
vant  :  mais  il  n'eft  pas  necetlaire  de  les  réfu- 
ter ,  ils  le  font  atTés  par  une  foule  de  témoins 
c;pntraires  par  les  Notes  des  Maflbrethes ,  par 
fcs  difFerens  entre  les  Orientaux  &  les  Occi^ 
dentaux  >  entre  les  Rabins  Bcn-Afcher  &  Ben- 
Mephtali  icc. 
Ùdk  pourquoi  nous  liions  au  Talmud^Tui- 
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t^  ^es  jeunes  Thanioth  c.  4.  que  des  crois  Li> 
vres  d'Efilras  cm  a  ctc  obligé  d'en  rejetcer  14 
<i)ntiier  »  patcequ'il  ne  convenoit  pas  avec  les 
deuxliuctrs. 

}e  rapporterai  le  témoignage  du  Rabin  Kin>-  Frâfin* 
«Wus,   Les  hoitunes  >  dit- il ,  de  la  grande  Si-  Pj""*^ 
■■gogttc  qui  ont  rétabli  la  Loy  dans  fa  F*^  ^^«1 
tniere  pureté»  ont  trouvé  dans  les  Livres  quan^ 
tàti  de  chofes  différentes.   Ils  ont  fuivi  la  plu« 
mlicé  de  cenx  qui  cçnvenoient  dans  le  mc« 
me  (èns  te  dans  les  lieux  qu'ils  n'ont  pas,  pâ 
éclaircir  ^  ils  font  écrit  dans  le  Texte  fans  pon- 
âuadon  d\iné  manière ,  &  i  là  marge  d'une 
•ocre»  *  ]c  ne  rapporte  point  les  autres  témoi* 
enages ,  on  n'en  doute  prefque  pas  i  il  fau«; 
iciilemenc  pour  contenter  tout  le  monde  «ap« 
porter  encore  celui  de  S«  ]erômç  fur  ces  paro** 
K^MdleiiSHêminHqmpêndtt  in  /i^^^jqui  s'eX4  C$mmênt. 
ptiquç  ainfii ,  mihi  wdetmr  auf  vutrés  tiétbrt^  QM*  }« 
T9m  liirùt  dlUer  bdlmiffa  qusm  nttne  hdbent  ^  éÊU$ 
Aftfidtim  ftnfmm  Scripturs  fofuiffe  no»  virbm  % 
éua  qu9d  mdl$s  eft  sffiémindum  ^fofi  Ckrifti  Psfi 
pmam  ^  &  in  HétbrÀUis  &  in  nofhis  câdicifug  ' 
éé  sliqm^  { ,D  B  I  )  namen   é^ofimm  :  nt  inà 
féÊmism  mbû  i^fonrêt  éfui  in  Chriftum  métlidi^ 
Snm  à  Deo  crtdimm  &c^  Si  Ton  ycut  pénétrer  Cbr$n.Cm 

E'  f  avant  dans  le  fentimenc  de  ce  iPcre,6n  peut  '•  y^'*  t^^ 
tout   le  mfime  Chapitre  en  fon  E  pitre  aà  *"'*• 
Simuim  ^  St  Froicllam  >  &  les  Commentaires  fu£ 

Ofé. 

Ajoutés  à  ce  faint»  Eufebe»  dont  voici  les  pa- 
roles ,  me  mff  frgif  i»  H^Jfreis  codicibus  dtffi'* 
numci  dfMtfim  étnnos  invmri ,  plnfque  vel  minus 

K  uij 
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^put  imtffrenbus  vijnm  tfk  UfkUéft  ÇtifÊtti^à$m 
V^ro  illui  r^iHùi  eximflétriùm  multituiê  infidtm 
Traxii.  C'cft  -  à  -  dire  ,  je  n'ignore  pas  qu'on 
trouve  dans  le  Texte  Hébreu  difFerences  leçons 
félon  la  différence  des  (iécles  plosou  moînif 
félon  les  Incerpretes  >  il  faut  fuivrc  ce  ffi^ 
la  pluralité  des  Exemplaires  oncÊut  article  dt^ 
(ou  ]e  fçai  que  Scaliger  dans  ces  Notes  ùu 
terprete  autrement  le  pa(fage  d'Eufebc  &  qu'il 
caift  S.  ]erôme>  comme  s'il  a  voit  mal  traduit  » 
mais  Scaliger  lui  •  mjme  reconnoit  bien  des 
èrrenrsdans  le  Texte  Hébreu.  On  n'a  qu'à 
lire  fon  Elenchus  Chronologique  page  &6»  Là 
pardifferens  paflages  où  il  remarqué  de  iacooir 
ttarieté  >  il  fiiit  voir  que  ces  variétés  de  lo« 
ç on  ont  été  introduites  dans  la  fuite  des  fie<^ 
elesd'oà  il  conclut  que  fi  nous  ne  donnois 
quelque  chofe  au  peu  de  tems  qu'on  a  poot 
écrire  ce  qui  fe  pafTe  en  différences  années* 
flous  ne  fçaurions  concilier  tant  de  cotuxadi* 
âions  apparentes  >  Se  les  acronifmes  qu'on  tu 
marque  au  fujet  des  tems. 

Enfin  toutes  l'induftrie  hutpaino  ne  fçamdt 
éviter  toutes  les  fautes  dans  l^impreflion  d'an 
Livre  8c  l'on  a  befoin  de  faire  un  Index  pour 
marquer  les  fautes  i  corriger. 

Y  a-t'il  une  Bible  plus  correâe  que  ceU 
le  qui  eft  de  l'impreflion  du  Louvre  >  dont  on  a 
dit  qu'il  n'y  avoir  pas  une  fkute,cependant  coaw 
bien  en  trouverois-jè  ficela  en  valoir  la  pei- 
ne. La  première  Edition  de  la  Bible  de  Veni^- 
fe  9  pour  la  correction  de  laquelle  Félix  Dé^ 


l>e  l'Mth.é'  de  tintJes  Text.Or.  i^  j 
prés  prie  cane  de  foin  »  fe  trouva  fi  pleine  4o 
fautes  que  le  Lévite  Elie  inveâiva  contre  cet-^ 
te  imprefCcHi }  ce  hitauflî  ce  qui  obligea  les 
Venitjen$  à  en  mettre  une  féconde  fous  la  pref« 
&qui  en  fortit  ^vec  tant  de  beauté  U  de  net- 
tece>  que  ie  même  Elie  en  devint  le  Panegiriftci. 
Cependant  Buxtorf  dans  la   Bible  qu'il    fie 
faire  à  Bâlo  a  fe  vante  d'y  avoir  corrigé  plu- 
fleurs  fautes  ;  il  reçonno)C  pounant  qu'après 
toutes  les  peines  qu'il  a  pris  pour  la  rendro 
tres-cprreâbe  »  il  s'apperçoit  qu'il  y  a  encore 
des  fautes  qui  ont  échapés  à  fa  diligence, 
.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  inu 
preflions  quelque  foin  &  quelque  peine  qu'ôi\ 
lit  a  <Hi  ne  fçautoit  ne  pas  laifler  échaper  quel- 
qae  £uite  d'écriture.     Dioi  auroit  bien  pft 
€on(erver  dans  toute  (on   intégrité  s'iM'eûc 
loulu  ,  les  Editions  &  les  rendre  auffi  corre* 
âes  que  les  Originaux  des  premiers  Copiftes 
ou  Imprimeurs»mai$  il  aime  mi^x  exercer  nôtre 
diligence  ic   nous  lailTçr  çonfçryçr  U  trefoD 
dçs  faintcs  Ecritures  dans  leur  pureté.   Diea 
donne  fon  fecours  à  ceux  qui  veillent  »  il  a- 
bandonne  les  endormis  :  il  veut  fe  fervir  da 
Miniftere   des   hon^mes    pour    conferver   (èfr 
Oracles  >  dc  ne  fait  pas  tout  par  la  vertu  im« 
mediate  de  (on  faint  Efprit. 

ReconnoiiTons  donc  .que  fi  l'on  ïùl  pu  pur*» 
ger  de  plufieurs  fautes  les  Impre(Iions>dont  Ton 
tire  des  mille  Exemplaires  fur  une  forme  y  qui 
aaia  été  exaâement  ccMrrigée  >  il  a  été  comme 
impoffibfe  que  les  Copiftcs,  dont  la  négli- 
gence QU  Tignorance  nefe  reparent  pas  ai(è« 
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ment  9  n*cn  ay enc  beaucoup  commis  lorfqu'ils 
ont  cranicrit  :  c'cft  ce  qui  fidfoic  dire  à  Era£» 
me  >  que  quelque  précaution  que  Ton  ait  pdSf 
cm  n'a  pu  )ufbn'à  prefent  empêcher  qu'il  ne  ic 
loit  glifTé  quelque  clu^  qui  caufe  ce  c)unge« 
ment  8c  cette  contrariété  que  Ton  trouve  dans 
les  faintes  Ecritures. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  Texte  Hébreu 

pour  l'ancien  Teftament ,  nous  le  difons  pour 

1^,  j.      le  Texte  Grec  dans  le  nouveau  :  nous  recon* 

tilmi,    noiflbns  «  dit  Sixrin  Amana  >  que  (  toute  pro- 

i  portion  gardée  )  il  7  a  plus  de  diferentcs  le-^ 

f  ons  dans  le  nouveau  Teftament  que  dans  Tan- 

cien. 

Robert  Efticnne  a  remarqué  que  de  fdtt 
Manuferits  on  a  tiré  13  84.  différentes  leçons 
fans  compter  les  Livres  dcfcâueux*  qui  ibn( 
au  nombre  ^  i8o.  &  j'ai  marqué  bien  davan** 
tage  de  ces  différentes  leçons  >  tirées  de  plu* 
fieurs  Manuicrits  très-anciens  »  dans  mon  deP> 
nier  T<mie  de  b  Bible.  Dieu  n'a  pourtant  |a« 
mais  permis  que  b  foy  &  la  pieté  en  fbuf- 
friilènt  quelque  domage.    La  raifbn  de  tant 
de  variations  >  c'eft  qu'on  a  imprimé  beaucoup 
plus  fcmvent  le  nouveau  Teftament  depuis  la 
naiflànce  de  TEgliiè  que  l'ancien.  Dans  le  tcms 
delà  Synagogue,  la  Loy  des  Juifs  n'étoit  que 
dans  un  peciç  coin  de  la  Terre ,  au  lieu  que 
Ja  Loy  de  ]efus-Chrift  s'eft  répandue  dans  tout 
l'Univers  >  fie  par  confequent  il  l'a  £ilu  impri- 
mer plus  de  (bis.    Ajoutés  à  cela  que  le  Grec 
étant   beaucoup  plus  étendu  que  l'Hébreu» 
on  a  £iit  beaucoup  plus  d'exemplaires  Grecs- 
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&  il  y  a  eu  par  confcquent  plus  de  fautes,  de- 
là n'empêche  pas  néanmoins  que  nous  n'ayons 
le  Texte  Grec  dans  fa  pureté  »  &  quoiqu'il  y 
ait  des  &utes  légères  >  on  n'en  doit  point  con- 
clure une  corruption  générale. 

On  nous  objefte  que  les  Hérétiques  ont 
corrompu  le  Texte  Grec.  A  cela  nous  repon- 
dons la  même  chofe  que  nous  avons  dit  dans 
les  précédentes  o\)jeâioo$>  que  quoique  1^ 
Hérétiques  ayent  tenté  de  ccMrrompre  bien  de 
pallàges  »  il  y  a  toujours  eu  des  Princes  dans 
l'Eglife  pour  s'oppofer  à  ces  fortes  d^  tyran^- 
nies  &  conferver  la  pureté  des  Ecrjitures.  La 
multitude  des  exemplaires  a  été  un  grand  ob- 
ftacle  pour  les  Hà:etiques  >  ils  ne  les  auroienft 
jaiQais  pu  tous  corrompre  également  :  ainfi 
quoique  ce  grand  nombre  d'exemplaires  por- 
te quelque  préjudice  par  la  facilité  qu'il  y  a 
de  le  tromper  quand  on  imprime  pluiieurs  fois 
k  même  choie  s  ce  grand  nombre  eft  pourtant 
utile  pour  empêcher  les  méchans  deflèins  de 
nos  ennemis.  S.  Epiphane  reconnoit  cette  rai- 
fou  6c  s'en  fert  contre  Marcion  :  Si  tu  n*a  fm 
lm0,  dit  ce  $•  Doâeur  j^  cet  Hérétique ,  Us  Em 
trintw  telles  iju'illes  ont  été  dettes  var  te  S^u, 
inmr  »  mtu  les  trûtevens  cepenigm  àans  literfàm 
mé,  àéms  Us  fidijts  EvàngiUs.  Ne  penfî  fm 
fM  cela  mm  fuiffe  faire  comte  i  Lé  vérité  ^  petite 
ttre  cachée  pendant  quelque  tems  »  mais  eUe  no 
ftnt  nom  être  enUvée  pour  toujottrs. 

Un  grand  Homme  qui  eft  venu  après  lui 
nsus  apprend  dans  un  Commentaire  qu'il  a 
£dt  fur  iaint  Thomas  >  que  la  vérité  des  iaintes 
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Ecritures  fç  trouve  en  deux  manières  dans  l'Br 
;lire  ou  dans  fon  cœur  ou  dans  les  Livres  \  c'eft 
[ç  cette  manière  qu'elle  eft  la  fidelle  dcpofi* 
taire  de  l'efprit  de  ibn  divin  Enouiu  Ainfi  tw* 
tes  les  fautes  du  Texte  Grec  ionc  oo  accident» 
telles  >  ou  atrivces  pat  U  négligence  des  Go- 
piftcs. 

Quoique  le  Texte  Hébreu  &  Grec  foîcnt 
^uithentiques  »  c'eft>à*dire  qu'on  puiflc  déter- 
miner fur  eux  les  ^ticles  de  Foy  6c  approu* 
.ver  les  nouvelles  Verfions  ;  on  doit  néanmoins 
iccevoir  pour  authentique  &  d'authorité  di*^' 
vinc  la  Vulgate  approuva  dans  le  Concile  de 
Trente>il  ne  fkuc  pourtant  pas  conclure  que  par» 
ceque  le  Ccxicile  de  Trente  a  appelle  la  Vol» 
gâte  Authentique  »  on  doive  exclure  Tauthori^ 
té  des  Textes  Originaux  »  cela  n'empêche  pat 
qu'ils  ne  foient  authentiques  ,  félon  Tinteno 
tion  même  du  Concile  >  pour  parler  clair» 
ment)  il&ut  expliquer  le  mot  Amheht'uim^ 
Il  eft  tiré  des  Jurifconfultes  &  fignifie  tout  é^ 
çrit  qui  fait  foy  en  jugement.  Authentique  fi* 
gnifie  encore  les  Originaux,  des  Déclarations 
&  des  Edits  des  Rois  ou  des  Empereurs.  E( 
cnfuite  les  Exemplaires  tirés  fur  ces  Origi- 
naux ne  font  pas  ^ithentiques  par  eux-mê- 
mes ,  mais  en  tant  qu'ils^  conviennent  avec 
l'Original,  Ainfi  la  (ainte*  Ecriture  qui  fax 
foy  par  elle-même  &  dont  fauthorité  eft  di- 
vine eft  aifurement  digne  du  nom  d'Authen- 
tique :  Les  écrits  Originaux  des  Prophètes  & 
des  Apôtres  inf pires  par  le  faint  Efprit ,  par»' 
cent  auilî  avec  Juftice  ce  nom  >  tes  autres  écrits 
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W  méritent  dé  porter  le  nom  d'Authcntiqde^i 
^«c  pàt  la  conformité  qu'ils  ont  arec  les  Ori- 
^auic ,  c'eft  dans  ce  dernier  fcps  qu«  la  Viil- 
g*te  cft  authentique.  C'eft  anflî  dans  ce  fcni 
que  les  Textes  Hébreux  &  Grec  font  au- 
thefitiques ,  qui  font  des  fidèles  copies  des 
Originaux  divins.  Nous  avons  pour  l'ancien 
Tcftament  >  le  témoignage  de  Jelus-  Chrift  ic 
Jcs  Apôtres  &  le  contentement  de  TEglife 
Oniverfelle  qui  eft  le  plus  grand  argument 
qtt'on'  puide  avoir  âpres  celui  de  Jefus* 
Chrift. 

•  Pour  !c  nouveau  i  les  Originaux  ont  duré  uh.df  ft$r 
très  long- tems  après  les  Apôtres,  TectuUien /f r>A. «W- 
aflèure  qu'il  y  en  àvbit  encore  de  Ion  tems ,  '^*^L  ^*»^* 
&  fi  Ton  en  croit  à  VAutheur  des  Chroni- 
ques d'Alexandrie  ,  on  confervoit  encore  du 
tcms  de  l'Emperçur  Honorius  dans  TEglifc 
i'Ephefe  l'Evangile  de  faint  Jean  écrit  de  fa 
propre  main.  Mais  il  eft  conftant  que  le  Tex- 
te que  nous  avons  aujourd'hui  ,  eft  une  fi- 
dèle copie  de  ces  Originaux  divins  y  Se  ce«<- 
la  eft  prouvé  parles  plus  anciens  Hiftoriens 
&  Pères  de  l*Eglifc  qui  ont  écrit  dans  les  pre- 
miers (iecles  ,  qui  ponvoienc  confulter  les 
Originaux  des  Apôtres  j  &  par  les  padàges 
de  l'Ecriture  cités  par  les  anciens  qui  font  en- 
ticrenKnt  conformes  à  ceux  que  nous  lifons 
aujourd'hui.  Ces  Pères  font  les  faints  Ignace, 
Clément,  Jtiftin  Martir ,  Irenée,  Tcrtullien  & 
ks  autres  dont  les  écrits  font  tres-certaine- 
^nent  venus  jufqu'à  nous  par  le  canal  de  la  Tnh* 
HàoR.    Cat  s'il  y  ft  «ne  Tradition  pameii  l«s 
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Payent  qui  obligea  croire  par  exemple  que 
les  Livres  de  Ciceron;  d'Ariftoce  >  de  PUcoa  » 
(onc  vericablemenc  conformes  aux  Origînaait 
&  que  ce  ne  Ibncpasdes  Livres  (îippc^: 
à  combien  plus  force  raifon  doit^on  ecoocer 
la  voix  de  la  Tradition  parmi  les  Ckricîeiis 
ui  onc  beaucoup  plus  de  probicé»  de  venté  & 
e  (ageflè  ? 

Voici  donc  nacre  (êncimenc  :  que  Les  Tex« 
tes  Hébreux  pour  l'ancien  Teftament»  A(U 
Grec  pour  le  nouveau  font  véritablement.  Au- 
thentiques »  (ur  lefquels  on  doit  examiner 
toutes  les  quefkions  de  la  Foy  &  de  la  Rjeli«* 
gion  >  te  enfin  (ur  lefqueb  on  doit  cxaming 
toutes  les  autres  Verfions.  Nous  TavÂs  prou- 
vé par  le  témoiman  des  plus  fçavans  &  des 
pblûints  des  £>a^   '  ^ 

Les  fautes  légères  qu'on  remarque  dans  ces 
Livres  nVmpéchcnt  pas  qu^ils  ne  foient  dans 
leur  pureté  »  parce  qu'on  les  corrige  tous  les 
jours  en.  confultant  plufîeurs  Vemons  :  ces 
Cuites  »  dis^je  >  n'empêchent  pas  quo  ces  Li« 
vres  ne  foieht  Authentiques  ,  puifqu'elles  k 
trouvent   dans  toutes  les  Verfions»  dans  U 
Vulgate  mcme  dans  laquelle  on  a  corrigé  bien 
de  grandes  fautes  par  u  vigilence  des  Papel 
Sixte  ic  Clément  »  &  après  ces  grands  Hom- 
mes elle  a  encore  befoin  de  corrcAion  com- 
me BelUumin  en  convient  >  &  comme  il  cft 
ipipUêd   D>^4^^  dans. les  Préfaces  des  Bibles  Latines» 
M€Mm  jjgg.  f  «^  Ml  UU  ptrvulgatM  Edkione  multa  qus  ««* 
*^fm.       tanda  vidihéMmr  imnuUéUd  reliSs  f$mt.  ...••# 

mtê  £tm$  i  whù  MCcttréHiffmi 
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tâfHgMM  :  tmdis  €nim  jnfiù  de  cmhJÎs  pcriranfivi^ 
WÊtm  dià  pêpftU  fcMndalHm  vitandum. 

Olca^ei:  dans  la  Préface  qu'il  a  (aie  fur  le 
Pcntaceuque»  dit  qu  une  corrcâion  que  Ton 
feoic  »  bien  loin  d'apporter  du  dommage  ft 
de  caufèr  du  fcandale  >  (eroit  a  es- utile  >  &:  que 
le  Pape  pourroit  pour  ce  fujet  convoquer  une 
Aflèmblée  des  plus  habiles  hommes  pour  l'en- 
treprendre.  Luc  de  Bourses  qui  a  fait  une  lifte 
de  toutes  les  fautes  qui  font  dans  les  Bibles 
de  Sixte  ic  de  Clément  >  aHêure  que  l'on  peut 
aîifpét  les  corriger^mais  fi  les  fautes  empéchoiec 
que  les  Livres  ne  iat^tut  Authentiques  »  nous 
n  en  aurions  donc  point  j  Se  nous  ferions  fans 
règle  de  notre  Foy  &  de  nos  mœuts  »  ce  qui 
cft  ridicule. 

£n  fécond  lieu  nous  difbns  que  les  Textes 
ont  été  dans  toute  leur  pureté  dans  le  com- 
mencement 9  &  quelques  Doâeurs  a|6ûtenc 
^'ils  ont  duré  jufqu'au  tems  de  S.  Jérôme  » 
que  s'ils  ont  été  autrefois  Authentiques  »  oà 
m  le  font  aujourd'hui»  ou  ils  font  corrompus: 
^gàt  s'ils  (ont  corrompus  nous  n'avons  donc 
plus  de  fainte  Ecriture  j  ce  qui  eft  tout-à-fiii( 
iMiculeà  penfer.    C'eft  là  l'argument  de  Si-  ^pif^^^i 
neoode  Muis  :  &  qu'on  nous  marque»  a*  tùmrmiLn 
foûte-t'il»  le  tems  où  le  S.  Efprit  a  étécon-  tiên.?mr$^ 
ttaint  de  fe  retirer  des  fàintes  Ecritures  >  com-  J^^*Mf*^ 
ne  de  ces  viaix  Temples  ruinés  où  il  avoic 
pEeniicreroent  habité.   Que  fi  Ton  marque  ce 
ce  tems  »  ne  faut-il  pas  ou  nous  accufer  d'une 
pârefre»Ac  d'une  lâcheté  criminelle  d'avoir  laiffé 
pcnke  un  fi  précieux  treforoudire  que  Dieu  a 
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abandonné  fon  Eglife,  puifqu'il  a  iaiffô  pctir 
fa  parole  facrée  qui  en  eft  la  bafe  ic  le  (bncloi 
ment  ?  N'eft-ce  pas  accufer  la  Providence  àh- 
Vine  d'avoir  permis  qne  les  fainces  Ecricaréi 
fe  fôienc  corrompues^  &  la  fidélité  de  rEglifê 
de  nourrir  fi  mal  Tes  enfans  ?  Ne  (èroic-ce  pa» 
leur  donner  au  lieu  de  poilFon  des  ferpcns*  Fn 
pi/ce  ferpifuem. 

Outre  cela  le  feul  nom  de   fantiSf  qu'on 
donne  aux  Texte  Hébreu  &  Grec  prouve  af*  . 
(és>  dit  Bellarmin»  qu'ils  font  Authentiques 
&  qu'il  £uic  préférer  les  fources  aux  ruiflfitn 
qui  en  coulent  >  lor(qu'elles  ne  font  pas  cc^ 
rompues.   Tout  le  monde  reconnoit  que  les 
fontaines  des  Livres  facrex  ne  (ont  point  cor-f 
rompues  dans  les  chofes   de   la  Foy  8c  dei 
niœurs^elles  font  donc  Authentiques.  S.]erfiine 
apele  ces  Textes  Hdbraica  t/f mif^,n'auroit*il  pai  J 
grand  tort  s'il  écoit  vrai  qu'ils  (uflcnt  erronée  ^  A 
Ce  que  Ton  vient  de  dire  des  Textes  Orî-   '] 
ginaux  ,  en  fait  voir  les  privilèges  &  l'autho* 
rite   par  deiTus  les  Verfions  »  foie  quant  aux 
.s.  de      paroles  $  foie  quant  aux  fens  qui  viennent  iitf' 
Vrrîtf  D#î     mediatement  de  Dieu ,  au  lieu  que  les  Vcto  .^ 
êsf.t.iu      fions  peuvent  bien  exprimer  le  véritable  fcnsi   ""■ 
pendant  que  les  paroles  font  celles  des  honn 
mes  i  qui  ne  fçauroient  faire  autre  impreffioi 
fur  nôtre  efprit^  qu'autant  que  nouslommcs    ' 
perfuadez  de  la  bonne  foi  de  l'érudition  8c  des 
peines  que  le  Traduûeur  s'eft  donné. 

C'eft  cette  différence  qu'un  grand  Homme 
reconnoit ,  avouant  que  le  Texte  Hébreu  a  cet 
avantage  que  la  chofe  fignifiée»  aufii- bien  ont 
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iLes  paroles ,  viennent  de  Dieu  >  ce  que  Tpa 
ne  trouve  point  dans  les  Vcriîons  >  où  l'on  ne 
lit  que  ce  qui  eft  de  l'Interprète  >  qui  a  fuivi 
fcn  génie ,  &  n*a  pas  été  poulFc  par  refpiic 
de  Dieu.»  que  Ton  remarque  dans  l'Ecrivaitt 
Canonique  qui  n'a  rien  fait  par  foi-méme  >  mais 

3ui  a  toujours  été  conduit  par  les  mouvements 
e  rEfprit  divin. 

Enfin  c*étoit  là  anciennement  le  fentimenc 
de  toute  PEglife,    S.  Jérôme  dit  que  tout  com- 
me nous  avons  recours  au  Texte  Grec  pour  le  5?'*^'  *; 
nouveau  Teftament,auiii  nous  avons  recours  pj-culUm 
i  THebreu  d^ns  les  difficultés  de  Tancien  pour 
ne  point  chercher  dans  les  rui(Teaux  ce  qui.fe 
trouve  dans  les  fontaines    II  dit  la  même  cho- 
fe  dans  Ton  £  pure  à  Lucinius.   £i\Gratien  1';^ 
inféré  dans  le  droit  Canonique  Diftini^.  y.  Vf 
Viteru  tibrorumfidcs  de  Hdbrcis  voltminibné  exéu 
mwafids  efl  ita  mvorum  Veritas  Grdci  fermonis 
ntmnam  defiierat.  Ajoutons  à  ces  authôiités  ccU 
le  de  S.  Ambroife,  5*  quû  de  Latinorum  codU]^'^/,^'!^^ 
cum  varietate  contendit  ,  quorum  étliquos  pérfidf  ^'^^^ 
falCuverunt ,  Gtdcos  infpiciat  codices.    Si  Ton  a 
difficulté  lur  Içs  différentes  leçons  du  Texte 
Latin,  qu'on  ait  lecours  au  Texte  Grec» 

Mais  pourquoi  nous  charger  ici  d*une  fou- 
le de  pallàges,  puifqueles  plus  grands  Hom«. 
mes  qui  ont  été  au  Concile  de  Trente  ,  nous  "f  1 
aflurent  que  lorfqu'on  déclara  la  Vùlgate  Au-  ■'  "^ * 
thentique>  on  ne  voulut  pas  par-là  exclure  les> 
Originausç  Hébreux  &  Giecs  ,  qu'on  ne  pré- 
féra point  la  Vul^ate  à  Ces  Originaux  >  &  que 
ceux- là  parlent  fcrt  împrudcngunent ,  qui  a-' 
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joutent  plus  de  foi  à  la  Vulgatc  qu'au  Texte 
Hébreu  &  Grec,  Le  Cardinal  defainte  Croix 
qui  fût  eitfuite  Pape  fous  le  nom  de  Marcel 
Kcond  y  a  dit  à  ceux  qui  lui  en  ont  parlé ,  que 
lorfque  le  Concile  déclara  la  Vulgatc  Authen- 
tique y  il  n'entendit  autre  chofe  par  -  là  fi  ce 
n'eft  qu'elle  étôit  fans  erreur ,  d'où  l'on  put 
tirer  quelque  Dogme  contre  la  foi  &  Bellar- 
tnin  ajoute  que  les  Pères  du  Concile  ne  firent 
^\  *•  *,  aucune  mention  des  Textes  Originaux  ,  mais 
rfrif9  Dti  que  Je  plufieurs  Editions  Latines  qu'on  H- 
fbit  communément  ^  il  en  choifit  une  qu'il 
déclara  Authentique. 

Salmeron  qui  etoit  au  Concile  »  &  une  infi- 
nité d'autres  parlent  à  peu  prés  dans  le  même 

sl^lffr^  ^^^^  •  ^^*^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^  chacun  de  confultec 
Pnlo£9m.€.  ^^^  Originaux  pour  corriger  les  &utes  de  la 
i^f  11.  '  '  Vulgate,s'il  y  en  avoit  ou  s'il  y  en  pouvoit  avoir 
J^u's  Ruf,  un jour.Les  oreilles  pieufes^pourroiêt  ellesfbuf- 
/# jrr.  ^.  f^f  que  le  Texte  Hébreu  diûé  par  le  faint  Ef- 
Miitfirtpt.  pri^^crit  par  les  Prophètes ,  rétabli  par  £fdras> 
CdMnicc/'  cité  Se  expliqué  par  ]cfus-Chrift  d'où  toutes 
^•44.  les  autres  Editions  font  venues  comme  de  leuc 

Ad4m  C«jf-  fource,  foit  maintenant  condamné. 
H.€n  polit.  ji  s'enfuit  de  ce  que  l'on  vient  de  dire  , 
que  tel  a  toujours  etc  le  fcntiment  des  plus 
grands  Hommes  qui  ont  fleuri  dans  TEglift, 
que  celui  de  faire  une  eftime  toute  particulière 
des  Textes  Hébreux. 

Que  (î  Ton  nous  objeûe  comment  on  peut 
corriger  fcs  autres  Vcrfions  fur  le  Texte  Hé- 
breu ,  puifque  nous  avouons  qu'il  s'y  peut 
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Siiflcr  des  fautes  ou  par  la  négligence  des  Copi* 
;6s  ou  par  hazard. 

Je  répons  qu'on  ne  fçauroit  (è  tromper  fi 
Ton  a  foin  de  pratiquer  ce  que  nous  avons  die 
de  la  manière  de  rétablir  la  vaitable  leçon  ^ 
Se  de  corriger  les  fautes  de  la  fainte  Ecri- 
ture. 

Si  Ton  demande  maintenant  en  quel  ca^ 
il  but  avoir  recours  aux  Textes  Hébreu  SC 
Grec. 

BcUarmin  en  marque  quelques-uns  î<>.  lorH»  j^^  y» 
qu'il  femble  que  c'eft  la  faute  du  Libraire,  qui  ^j^;  ny^  ^^ 
n'a  pas  été l^^â  dans  les  Vcrfions  Latines.  10.  r.n. 
Lorfqu'il  y  a  différentes  leçons,  jo.  Lorfque  le 
fcns  d*un  pafTage  eft  douteux.  40.  Pour  voir 
l*aicrgie  &  la  force  des  mots  dans  THcbreu  ,  ^^/^j^-^- 
on  en  ajoute  d'autres.    50,   Lorfqu'on  difpute  ^„. 
avec  des  Infidèles.   60.    Pour  en  tirer  plùfieurs 
fcns.   70,    Pour  fçavoir  le  fcns  des  mots  Hé- 
breu éc  Grec  qui  font  demeurés  dans  le  Latin. 
Mais  (i  cette  énumeration  ne  fuffit  pas ,  il  fauc 
avoir  recours  au  Texte  dans  tous  les  mots  où  il 
peut  y  avoir  de  l'erreUr ,  &  il  les  faut  corri- 
ger fur  le  Texte  Hébreu,  comme  la  fait  Sixte 
V.  dans  le  verfet  aj.  du  chap.  29.  du  Deutero^ 
nome  où.  il  y  a  dans  la  Vulgate  sulphuris  &  So* 
Ui  ârdûre.  Et  dans  l'Hcbreu,  Sulphuris  &  faits  Et 
pour  tout  dire  en  un  mot,  il  faut  avoir  le  Tex- 
te Hébreu  pour  fçavoir  bien  les  faintcs  Ecri- 
tures 1  &  y  avoir  recours  en  toutes  fortes  ^c 
cas. 

On  peut  objecter  que  le  *f  cxte  Hébreu  eft 
incertain  &  que  différentes  voyelles  font  biea 
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de  fens  differens ,  le  même  moc  qui  (îgnifi< 
PatoU  en  Hébreu ,  peut  fignificr  fix  autres  cho- 
ies différentes  félon  qu*il  fera  ponâué. 

Ils  concluent  de-làquelc  Texte  HebrcajM 
peut  pas  être  une  règle  certaine',  &  qu'il  vaut 
mieux  avoir  recours  aux  Vetfions  qui  ont 
quelque  chofe  de  plus  certain ,  puifqu'il  y  i 
des  voyelles  &  des  confonnes  qui  lèvent  par- 
la toute  la  dif&culté. 

]c  répons  à  cela  qu'il  cft  vrai^quc  certaiûi 
mots  regardés  en  eux  -  mêmes  y  peuvent  avoii 
bien  des  HgnificationsdifFerentes.Mais  quccoiK» 
fiderés  dans  la  conftruâ:ion  du  difcours  ils  n'en 
ont  qu'un  fur  tout  (i  l'on  examine  ce  qui  fiii( 
&  ce  qui  précède  >  l'ufage  &  la  manière  ordi- 
naire dont  on  lit  ce  mot.  Les  Hébreux  ont  tofi- 
fours  eu  des  voyelles,  leur  AUph^  Jod^  &  Fin 
eur  valoiêt  nos  cinq  voyelcs.  AlephXAySc  VBi 
le  ^^,  !'►;  &  VO.  Et  les  Mafforethes  n'ont  feiï 
que  conferver  le  fon  des  mots  comme  ils  Ta- 
voient  reçu  de  leurs  Ancêtres  &  l'ont  détermine 

{>ar  leurs  points  pour  une  plus  grande  facilité  à 
'apprendre  &  le  conferver. 

Mais  dira  -  t'on  perfonne  prefquc  n'entend 
l'Hebrevi,  comment  donc. peut- il  être  le  fonde- 
ment de  nôtre  Foi  ?  A  cela  je  répons  qu'il  feu- 
droit  que  les  Pafteurs  de  l'Eglife  le  fçûflent, 
fie  qu'on  apprend  la  Fpi  par  la  Prcdication,&  U 
leûure  des  Vcrfîons  fidèles  &  Authentiques. 
Il  ne  refte  plus  qu'une  queftion ,  fçavoir  u  oa 
ne  peut  pas  corriger  les  Textes  Originaux  par 
les  Vcrfions  ,  car  quelques  -  uns  {oûtienncnt 
qu'on  doit  corriger  les  Textes  Hébreu  &  GrcC 
Vàx  U  Vulgate. 
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A  cela  je. répons  que  généralement  pariantoA 
doit  corriger  les  Vcrlîons  fur  les  Textes  Hé- 
breu &  Grec,mais  que  lorfqu'il  s'eft  gliffé  quel- 
que erreur  dans  les  Textes ,  les  Verfions  font 
d'une  affes  grande  utilité  pour  les  corriger  j  les 
Verfions  font  comme  les    ruilTeaux  dont  les 
Textes  font  la  fource.C'eft  comme  fî  on  vouloic 
corriger  le  mouvement  du  Soleil  par  celui  d'u- 
ne montre  folaire.  Il  n'eft  pas  vrai  que  ceux  qui  i^  if^yam 
ont  fait  la  Vulgate  Latine,  ayent  été  infpires  r.i^. 
de  Dieu  d'une  manière  toute  particulière,  & 
qu'il  n'ayent  pu  fc  tromper  ,  nous  n'avons  pas 
encore  des  preuves  de  cela,  S.  ]erômc  reconnoit 
lui-même  qu'il  s'eft  trompé  -..l'Eglife  a  approu- 
vé la  Vulgate  &  n'a  pas  rendu  infallibles>  ceux 
qui  y  ont  travaillé,  &  lorfqu'elle  a  approuvé  la  BitUrm.  i 
Valgate  elle  n'a  pas  prétendu  l'exempter  de  la  ^^^^^  ^** 
négligence  des  Imprimeurs  ,  &  des  fautes  qui  y  ^•■'' 
lamcnt  paflcr  ceux  qui  prennent  le  foin-  des 
Editions. 


l  ■      . 
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VUÏ.  DISSERTATION. 

De  ce  quon  appelle  Maflbra  Kcri  Kenb, 
des  différentes  leçons  des  Orientaux  & 
des  Occidentaux  >  de  celle  de  Sen^ 
jfcher  &  Ben-Nephtali  &  de  la  Ca^ 
baie. 

B  fçavanc  Buxcoif  eft  celui  qui  a 
le  mieux  écrie  de  ce  qu'on  appelle 
A^dfors  y  nous  en  tirerons  quelque 
chofe  que  nous  jugeons  necedaire  a 
nôcre  Ouvrage  y  Se  nous  parlerons  première- 
ment  du  nom. 

MaJ/ora  y  eft  un  nom  Hébreu  qui  (ignifii 
Tradition ,  &  c*cft  la  Critique  facrée  des  Hé- 
breux où  font  contenues  toutes  les  difFecentcs 
leçons  de  TEcriture  fainte.  Combien  de  (bis 
en  quel  endroit  >  en  quelle  manière  chaque 
mot  Hébreu ,  y  eft  contenu.  La'raifon  de  Tin- 
vention  dé  cette  Maffara,  >  c'eft  pour  confer- 
ver  le  Texte  Hébreu  dans  la  pureté  fans  cor- 
ruption >  fans  changement  &  dans  la  véritable 
leçon.  C^eft  un  Ouvrage  d'un  travail  furprenanc 
&  infini  qui  va  à  éplucher  toutes  les  minu* 
des  des  vcrfets  »  des  virgules  ^  des  lettres^^  de) 


t 
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{K>incs  &c,  à  compter  les  yerfccs.  De->là  ceax 
qai  ont  travaillé  à  ce  Livre  font  appelles  V(mm 
nur stores  y  leurs  Notes  font  dans  les  Cibles  de 
Venife  &  de  Baie. 

La  matière  de  ce  Livre  confifte  en  des  N04. 
tes  Critiques  liir  tout  le    Texte  Hébreu  flc 
premiaement  les  vaiets,  fecondement  les  mots» 
ti:oifiémement fur  Us  Lettres»  quatriément fur 
les  points  voyelles  &  les  accens.    On  com- 
pte tous  les  verfets  de  chaque  Livre ,  &  le 
nombre  e({  marqué  à  la  fin.    Ils  font  même 
des  (calons 3  quand  le  Livre  efttrop  long» 
ils  ont  encore  majrqué  lés  verfets  qui  partagent 
le  Livre  en  deux.Il  y  a  par  exemple^dans  la  Ge- 
nefe  quinze  cent  trente  deux  verfets  »  &  celujl 
qui  tient  le  milieu  du  Livre  >  eft  le  quaranr 
tiéme  du  Chapitre  vingt- fcptiéme  ,  &  gUik 
tw  vives  &c.   Il  eft  inutile  de  rapporter  ici 
combien  chaque  Livres  a  des  verfets. 

Je  dirai  feulement  qu*ils  font  montée 
tout  Tancien  Tcftament  à  vingt- trois  miji- 
le  deux  cent  (îx  verfets«  La  raifon  >  di* 
fcnt-ils  >  pour  laquelle  ils  comptent  les  ver^ 
fccs  »  eft  de  crainte  que  Ton  en  fupprime  queU 
<|u  un  ou  par  malice  ou  par  négligence  ,  ou  que 
1  on  ne  foit  aflez  hardi  pour  en  ajouter ,  je 
n'aflurerai  pas  fi  cette  invention  leur  a  réuf* 
fi  y  j'aurai  lieu  d'en  parler  en  quelque  endroit 
de  ces  Diflertations.  Leur  exactitude  va  juC- 
yx^i  conjpter  les  mots  &  les  lettres  des  ver* 
^ts ,  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  nurqué  que  le  ver* 
ftt  feptiéme  du  Chapitre  vingt  &  uniémç  ^ 
Quarante  deux  mots  Se  cent  foixante  lettres. 
h  prie  le  Leyfteur  de  fc  contenter  de  cç  pa£> 

L  luj 
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fage  9  quoique  j'en  pus  citer  d'autres.   IlsoI>« 

fèt  vent  pareilleinent  les  comnicncetnens  &  les 

fins  de^  verfets  »  c'eft  à  ce  fu^et  qu'ils  difenc 

qu'il  y  en  a  deux  qui  commencent  par  Same^ 

€h  Qc  deux  qui  finirent  par  la  mêiBC  lettre  ,  au 

fiijet  dçs  verfets  ils  prennent  garde  qu'il  y  en 

a  qui  font  defeàucux  dez  l'cntrçe,  parce  qu'ib 

ont  un  fcns  imparfait ,  ils  comptent  de  ceUX- 

là  vjngt-ciiiq  y  ôc  fclon  quelques-uns  des  leurs 

vingt  huit  ,  après   les  mots  de  ces  verfets, 

ils    laifTent   quelque    efpacc>  potir    marquer 

Qu'air  y  manque  quelque  chofç   pwr  feirc  lo 

icns  complet, 

Iç  prçmier  cftdjs  la  Qcti.j^.S.&  tocutus  efiCM 

Cnm  jibelf  jratre  fuo ils  lailTent  nn  cjCi 

pace  à  peu  prés  comme  j*ai  fiiit  >  les  Septan* 
te  ^  le  Samaritain  ,  le  fuplce  ainfi.  Eamnim 
itigrum.  Les  autres  fqnt  quaçrc  danç  la  l,oi,  Qc^ 
nefe  35,±i,num,25,  19.  &c.  Deuterenonie 2.8^ 
|e  ne  rapporte  pas  (es  av^tres  de  peur  d'être  trop 
diffus. 

Ils  font  des  Notes  fiir  les  vçrfcts  &  rapport 
fçnt  lacoiTeftion  des  Scribes,  ils  en  rappor» 
tent  jufqu'à  1 8.  quMls  diftnt  qvïe  les  Sçi  ibcsi 
ont  changés.  Par  les  Scribes  ils  entendent  EA 
dras  &  les  vençrables  Vieillards  qui  compo- 
fent  le  Sanedrin  ,  qui  ayoient  corrigez  ccSi 
endroits ,  &  reiabli  la  vçritable  leçon^  Ils  par- 
lent encore  de  la  voyelle  ^  i^«  ,  qu'ils  di^ 
fént  être  dans  les  Exemplaires  vulgaires  de-* 
vaut  cinq  mots  ,    où   elïe  ne  doit  pas  être  S^ 

^uç  Jçs  Sçribçç  l'ont  ôté  avec  raifpn,   ll«^ 
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péUencccla  AbUtio  Scribarum.  De  ces  cinq 
mots  le  premier  eft  dans  la  Genefe  18.5.  le 
fécond  dans  les  Nombres  iz.  14,  le  troiuéme 
dans  le  Pfalm.  28;  i6.  &c. 
.  Ils  répètent  à  la  fin  des  quatre  Livres  le 
p(|nultieme  veifet  ou  du  moins  le  commen- 
cement. 

Ces  Livres  font  Idïé ,  Lamentation  de  Je-» 
remie,  Malachic,  &  rEcclcfiafte ,  &  la  rai- 
fon  de  cela,  c'eft  que  les  derniers verftts  de 
ces  Livres  font  des  menaces  de  Dieu,  &  le  pé- 
nultième contient  une  benediâ;ion. 

Ils  ont    fait    le  dénombrement  des  mots , 
comme  des  vcrfets  fur  lefqnels  ils  remarquent 
premièrement  les  différentes  leçons  quHls  com« 
prennent  fous  le  mot   de  Keri  &  Kettb ,  ils 
marquent  à    la  marge  lorfqu*il    faut   lire  le 
IPQt  autrement  qu -il  n*cft  dans  le  Texte.    Ils 
transfèrent  les  points  de  la  marge  dans  le  Texte. 
'   S'ils  font  fî  exafts  pour  les  verfets  ,  il  ne 
ne  le  font   pas  moins  à  l'égard  des  mots  >  au 
fujct  dcfquclsils  obfcrvent    10.  Les  difFeren- 
tçs  leçons  dts  cayers  ,  &  les  autres  chofcs  qui 
font  comprifes  fous  le  nom  de  Keri  &  -Ketib^ 
car  il  arrive  fouvent  qu'un  mot  eft  écrit  d'une 
i^niere  dans  le  Texte ,   ic  qu'à  la  marge  il  eft 
marqué  qu'il  le  faut  lire  d'une  autre  ;  De- là 
vient  que  les  points  qui  font    propres  à  un 
t&ot  qui  eft  à  la  marge  >  font  fouvent  ajoutez 
au  mpt  du  Texte;  Il  y  en  a  de  différentes  for-i 
^^    CCS  I  car  tous  ne  regardent  pas  la  variété  de  la 
to»     leçon.  J'en  pourrai  faire  une  Diflcrtation  par- 
^      ticulicrc,. 


'Y 
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2P.  Ils  remarquent  les  mots  qa'ils  ^^cl- 
lent  pleins  ou  defeâueux  ;  les  pleins  (bac 
ceux  où  il  y  a  ces  lettres  ,  Fau  ,  fêd  ,  Hf  9 
les  defeâuaix  font  ceux  qui  n'ont  ni  jtUfb^ 
pi  fùd  y  ni  f^au  ytii  tie  y  Bnal  >  fur  tout  fi  on 
a  coutume  de  les  écrire  de  la  forte  >  &  les  re- 
marques qu'ils  font  ne  font  pas  fur  cous  les 
mots  pleins  ou  defeâueux  ,  mais  fur  ceux  qui 
étant  communément  pleins  fe  trouvent  dete- 
âueux  rarement  >  &  ceux  qui  étant  commu- 
nément defeâueux  »  fe  trouvent  raronent 
pleins.  Dans  ce  mot  par  exemple  de  la  Geoefe 
2.  7.  qui  fignifie  Fmrmâfoit  ^  ils  remarquent 
qu'il  etoit  pleinement  avec  un  double  f§i , 
quoiqu'il  l'écrivent  communément  avec  oa 
icttl. 

}o.  Ils  remarquent  le  Heu  de  chaque  motj 
s'il  eft  au  commencement  »  au  milieu  >  ou  à 
la  fin. 

40.  L'ambiguité  du  fens  ic  s'il  s'entend 
quelquefois  d'une  manière  particulière  dans  la 
Genefe  par  exemple  Chap.  15.  S.  ils  remar- 
quent que  le  mot  Al^h ,  ^ST\  fe  prend  en  huit 
rois  dans  la  lignification  commune  pour  un  pro« 
liom  y  quoique  d'ailleurs  ce  foit  un  des  noms 
qu'cm  donne  à  Dieu.  Quand  un  mot  fe  peut  lire 
autrement^  ils  le  remarquent  encore. 

50,  lis  remarquent  la  ftruâure  des  verbes 
lorfqu'ils  fe  joignent  communément  à  certains 
nom.  Ou  lorfqu'ils  font  écrits  avec  des  lettres 
ferviles  contre  la  coutume.  Ils  remarquent  par- 
ticulièrement les  mots  qui- commencent  par  ces 
crois  lettres  ,  Bed  ,  Lamid  y  J>alith  ,  &  ceux 
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qui  font  ponâués  avec  un  P^éuh  Schcvs  »  6C 
qu'il  fuit  un  Daghcs. 

Ils  comptent  auflî  combien  dé  fois  les  me* 
mes  mots  fe  tencontrent  dans  toute  la  Bi-^ 
blc.  ' 

Ils  remarquent  encore  les  mots  qui  font  mar* 
qucs  au  deflus  d'un  ou  ck  plufieurs  points  qui 
ne  font  pas  pour  tenir  la  place  des  voyelles , 
mais  pour  (ignifier  quelque  Miftere  ^  qui  (ai« 
foie  une  partie  de  la  Loy  >  qu'ils  difoient  a* 
voir  été  donnée  4c  la  bouche  de  Dieu,    Où  ne 
trouve  gucres  plus  de  ces  points  >  &  on  les  a , 
oubliés  en  divers  endroits  :  il  eft  parlé  de  ces  ' 
points  dans  le  Talmud  >  mais  il  ne  faut  pas 
Içs  rapporter  pour  ccU  à  E^Hras  :  &  il  eft  à 
croire  que  dans  la  fuite  des  tçms  ilsHfe-fpxit 
gUIfez    par  hazard  ^  ou  peut-être  qUe  cela  « 
été  fait  à  defTein  par  certains  ]uifs  qui  les  oot 
ajoutez  afin  de  tirer  du  Texte  quelques  Mi- 
fteres.    Mais  les  Mifteres  des  MafTorethcs  font 
pour  la  plupart  ridicules  »  indignes  de  Tefpric 
de  Dieu  Se  qui  relfent  la  fuperfticion  des  Ra- 
bins.  yen  aurois  deGgné  quelques  endîroits  fi 
)e  n'eus  crâ  que  le  Lcdeur  ne  fe  fût  rebuté  pacr 
une  leâure  à  infruâueufe.    . 

Ils  ont  fait  fur  les  lettres ,  tant  cdnfonnes  » 
que  voyelles  ^  les  mêmes  ren^arques  que  fur  les  ' 
mots. 

Premièrement  fur  les  confonnantcs  qu'ils  ap- 
pellent coinipunemcnt    les  vingt-deux  lettres 
*[     de  l'Alphabet ,  dont  ils  ont  remarque  la  quan« 
dté  ,  la  ficuation  6c  le  nombre. 
Quand  ^  la  quantité  ils  ont  £iit  les  unei^ 
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plus  grandes  »  les  autres  plus  petites  j  «quel- 
^ques-unes  comme  au  deflus  des  autres  dans  la 
même  ligne  3  quelques-unes  renverfées  :  ils 
ont  marqué  celles  qui  (àitoient  le  milieu  des 
mots.  A  regard  du  nombre  ils  ont  compté 
combien  il  y  a  de  lettres  dans  chaque  Livide  10. 
Combien  il  y  en  a  »  des  cincf  finales  j  &  enfin 
combien  il  y  a  de  lettres  dans  tout  l'ancien  Te- 
fitment  y  ce  travail  eft  immenfe  £c  peut  -  être 
inutile  >  &  ne  contribué'  en  rien  à  ta  confer- 
vation  de  Tintegrité  du  Texte  Hébreu  y  nous 
en  parlerons  dans,  la  fuite  >  bien  que  nous  en 
mettions  ici  quelque  chofe. 

Les  lettres  majufcules  (ont  TAIpl^bet  dans 
ia  Loy  >  quelques-unes  y  étant  miles  deux  Fois 
&  une  trois  fois.  On  en  voit  le  Cataipgiie  dans 
la  Maflbre  au  commencement  de  la  Gcnefe  & 
AU  Livre  des  Croniqucs  avec  quelque  différen- 
ce fur  le  Véiu  y  Tith  >  Lamed  ,  Nim  »  Sdmech% 
&  Pé  final.  Tous  les  Mifteres  qu'atribuent  au- 
jourd'hui les  Rabins  à  ces  grandes  lettres  font 
des  fonges  »  je  ne  fçai  pas  s'il  y  en  a  eu  autre- 
ibis  qu'on  ait  oubliés  depuis. 

*Les  lettres  ne  font  pas  dans,  toutes  les  Bi- 
bles. Munfterus  les  a  négligé  dans  fa  Bible 
pour  mbi  je  croirois  abufer  de  la  bonté  du  Le- 
âeur ,  fi  je  les  couchois  ici  toutes  au  long 
outre  que  je  les  juge  inutiles  pour  fon  inftru- 
élion. 

Us  ont  aufli  remarqué  les  lettres  qu^ls  ap- 
pellent Minufcules  qui  font  au  nombre  de 
trente-trois  dont  quelq\ies-unes  font  triplées 
le  une  y  étant  quacrcfbis  >  par  exemple  t/tl^^ 
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eft  Minuscule  dans  le  mot  Hébreu  Mlpn  qui 
fignifie  &  Clamavit ,  il  faut  dire  de  ces  let- 
tres ce  que  Ton  dit  des  Ma)ufcules>  dont  quel-* 
ques-unes  ne  font  pas  exprimées  dans  quelques 
Livres  »  dans  des  autres  ron  y  en  rencontre  ou  < 
plus  ou  moins  ainfî  qu'on  le  peut  voir  dans 
Buxtorf  qui  a  fuppléé  cellcsque  le  Rabin  Elie 
avoit  omifes.  On  (e  fert  de  ces  lettres  MinufV 
cules  pour  marquer  la  diminution  &  le  mé- 
pris :  le  Catalogue  eft  au  commencement  de 
la  grande  MalTore»  il  eft  inutile  de  le  mettre 
ici. 

Ils  ont  rémarqué  les  lettres  qui  font  com- 
me fufpenduës  &  une  renverfée  qui  eft  le  Nun, 
ils  marquent  dans  quels  mots  &  combien  de 
Ibis  elle  eft  renverfée  »  &  le  Catalogue  des 
lettres  fufpenduës  dans  la  MafTora.  ]evai  ci- 
ter un  des  endroits  où  le  2^1119 ,  eft  cenverfé 
pour  faire  voir  laridiculité  des  Rabins. 

C*eft'dans  les  Nombres  lo.  35.  où  le  mot 
Hébreu  U033  fignifie  »  In  frofictfiendo. 

Le  Nnn  ,  eft  renverfé  difent  les  Rabins 
pour  miarqucr  par  là  qu'il  faut  ainfi  faire  (uïc 
les  ennemis  d'IfraëU 

Les  Rabins  Salomon  &  Bechaï  dans  l'ex- 
plication de  la  Loy  ,  obfervent  que  le  Nun^ 
renverfé  doit  s'écrire  9c  la  MalTore  le  marque 
à  la  marge  :  il  y  a  pourtant,  plufieurs  Livres 
foit  Manufcrits  ou  imprimez  où  il  ne  par  oit  au- 
cun veftige  de  cette  inverfion.' 

Ils  remarquent  encore  quand  le  Men  8c  le 
NfM  y  font  mis  irrégulièrement  »  comme  quand; 
le  Min ,  eft  fermé  au  inilieu  d'ug  p%ot«   Es 
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quand  le  Ntm  eft  à  la  fin  d'un  autre.   3'eil  ai 
die  quelque  chofe  dans  la  Diflercadcm  où  l'ai 
traite  des  anciennes  lettres  Hébraïques^  le  Le- 
âeur  pourra  y  aiiroir*recoui:s  pour  fa  fatisfii- 
âion  >  &  pour  une  plus  ample  inftruAion.  Ils 
font  auffi  fcrupuleux   pour  marquer  la  lettre 
ui  fait  le  milieu  du  Livre.  Et  combien  de 
>is  les  lettres  qu'ils  appellent  finales  fe  ren- 
contrent dans  un  Livre.    Ces  lettres  font  le 
Céfk  ,  qui   fe  rencontre  le^Si.  Leil/tf», 
1497]-  Le  2^11»,  8719.   Le  Pi  ^  1975.    Le 
TijUi  ,  4872.    Il  eft  inutile  de  marquer  ici 
combien  chaque  lettre  de  l'Alphabet  fe  ren- 
contre dans  Tancien  Teftament.    Saadias  Ta  fidt 
dans  fes  Vers  900.  ans  après  }efus-Chrift  >  c'eft 
lui  qui  a  Traduit  le  Texte  Hcbreu  en  Arabe 
à  Babilone.   ]e  ne  m'anéterai  pas  non  plus  à  ra- 
porter  ici  le  calcul  de  leurs  lettres  j  parce  qu'a- 
près plufieurs  longues  &  ferieuiès  reflexicMiS 
que  j'ai  fait  U^emis>  je  n'ai  pu  reconnoitre 
qu'un  travail  de  fi  longue  haleine  pût  contri- 
Inier  en  rien  à  la  confervation  du  Texte  faaé 
dont  nous  devons  chercher  la  pureté  &  Tinte- 
grité«  ]'aurai  peut-être  occafion  de  parler  plus 
amplement  de  cela  dans  la  fuite. 

Les  Mahometans  &  les  Arabes  ont  fait  la 
même  chofe  pour  leur  Alcoranque  les  ]ui£5  pour 
la  (kinte  Ecrimre. 

Les  Maflbrethes  ont  travaillé  plus  heureufè* 

ment  pour  ce  ^ui  eft  des  voyellesqu'ils  ont  anfli 

marqué.Les  points  ont  été  inventés  pour  détcr- 

-  miner    la  prononciation  des  mots  qu'ils  onc 

introduite  »  non  de  leur  imagination  »  mais  fui* 
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Tant    l'ancienne  manière  de  prononcer  9  d^it 
plus/çavans  ôc  des    plus  éclairés   des  Juifs» 
qui  s'étôic  confcrvé  jufqu'à  leur  tems ,  ce  qui 
en  rend  la  leâure  plus  racite  ,  ôte  Tambigui* 
té  5  &  empêche  la  corruption  des  mots  de  la 
faince   Bible.    Cette  manière  a  été  trouvé  û 
belle  que  les  Arabes,  les  Syriens,  &  lesPer* 
£ms  Tout  imitée.  Ils  marquent  exaâemcnt  tous 
les   mots  pondues   irrégulièrement  afin  que 
perfbnne  ne  les  change  croyant  qu'il  y  a  quel- 
que &ute  ils  rapportent  aum  tous  les  verbes  8C 
les  mots  irregulicrs. 

Le  fçavant  Buxtorf  doiine  un  bon'avis^ue  ^«^•'**'» 
Jans  la  grande  Maflbra ,  il  n'y  a  que  deux  vo-  ***** 
ydles  1  Cénrnts  6c  TJert ,  qu'on  comprend  fous 
Cmitts ,  fatach ,  &  fou  ifere ,  Sétg^l ,  que  les 
Rabins  pofterieurs>qui  ont  fait  la  petite  Ma(Ib- 
ni  les  ont  pour  les  diftinguer,  Cstmets  parvum  & 
PéttMch  parvum. 

Us  ont  aufli  fait  leurs  remarques  fur  les  ac- 
cents ,  quoiqu'ils  fervent  ntioins  à  la  fienifica- 
âon  qu'à  la  prononciation ,  ils  ont  au (E  grand 
foin  de  marquer  l'irrégularité  qui  fe  trouve 
ixRs  les  accens ,  comme  par  exemple  .lorfqu'ils 
inettent  un  tel  accent  mr  la  dernière  fillabe 
îuijic  devoir  être  qu'à  la  pénultième. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  chofès  de  cettft 
iQaniere  dont  la  caufe  ne  nous  eft  pas  con<* 
nue ,  peut-être  ne  l'ctoit-elle  pas  aux  Autheurs 
Aiêmes,  ainfi  nous  n'en  fçauiions  rendre  rai« 
fon. 

Voilà  ce  qiri  regarde  la  matière  de  ce  grand 
Wre  appelle  Mal!o|:a  :  poor  la  forme  dlc  é« 
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toit  autrefois  autre  qu'elle  n'eft  aujourd'hui  > 
corne  l'ont  remarqué  le  fçavant  Buxtorf,  Schie- 
kard  «  DefpeiLes  èc  les  autres  après  le  Rabin 
Elie.  Car  elle  n*étoit  pas  à  la  marge  du  Texte 
Hébreu  »  mais  dans  des  feuilles  feparées  que 
les  Rabins  expliquoient  dans  leurs  écoles. 

Le  Volume  étoit  plus  gros  que  celui  de  la  Bi- 
ble »  témoin  le  Rabin  Elie  »  en  (econd  lieu  ces 
Notes  n'ont  pas  été  faites  par  un  feul  hom* 
me  &  en  même  Terres  »  mais  pluGeurs  Sça- 
vans  y  ont  travaillé  pendant  plufîeurs  fiecles  » 
&  il  n'eft  pas  encore  achevé.  Que  c'a  été  li 
la  première  forme  de  la  Malfora»  quantité  d'aiH 
ciens  Manufcrits  en  parchemin  le  prouvent 
dont  fe  font  fervi  les  plus  illuftres  Rabios  E- 
lie  >  ]acob  »  Ben- Achiim  »  Capnio  j  qui  re^ûc 
ce  prefent  de  la  libéralité  de  Maximilien  L 
Empereur  des  B^omains  ,  il  y  en  a  en  enccxc  un 
dans  la  Bibliothèque  du  Palatin. 

Oh  commença  enfuite  à  mettre  ces  Noces 
de  la  Maflbra  à  la  marge  de  la  Bible  >  tantôt 
au  haut ,  tantôt  au  bas ,  tantôt  aux  côtés  des 
pages.  J'en  ai  un  de  cette  forte  qui  cft  depuis 
crois  cens  ans  dont  les  Caradteies  font  fi  pe-^ 
tit  qu'on'  ne  fçauroit  les  lire.  Le  premier  qui 
imprima  toutes  les  Remarques  Critiques  fût 
te  célèbre  Bomberge  à  Venife  qui  donna  Je 
-grandes  fommes  d'argent  au  Rabin  ]acob  Ben- 
Chajim  pour  les  avoir  toutes  \  il  les  ranufli 
donc  de  toutes  part  avec  beaucoup  de  fautes 
que  Buxtorf  a  depuis  corrigé  dans  la  Bible  j  & 
la  Maflbra  parut  toute  pour  la  première  fois 

à  la  marge  des  Bibles  de  Venife^  Je  dis  tout» 

cclîc 
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Celle  qui  nous  rêftc»  car  la  plus  grande  partie 
de  la  Maffora  s'cft  perdue. 

Poiir  avoir  la  clef  de  la  MalTora  il  faut  lire  1^ 
Jtç  avant  Buxtorf. 

Cette  Maflbra  eft,  divifee  en  ce  qu'ils  appel- 
lent TextUMlù  &  Bnalû  ,  la  première  cA  rfiyifcc 
en  deux  y  grande  &c  petite  qui  n'eft  que  le  pié« 
cis  de  la  grande* 

Cette  grande  Textualts ,  s^appellc  ainfî  par^ 
Ce  qu'elle  eft  au  haut  &  ail  bas  de  la  page  qui 
.  cohticnt  le  Texte  facré* 

C  eft  là  qu'on  voit  les  mots  comptez  &  les 
lieux  de  l'Écriture  nombrer ,  que  l'on  rie  troU- 
Vç  point  dans  la  petite;  Car  ils  mettent  pre- 
toierement  le  mot  du  Texte  &  combien  de  foisl 
il  eft  répété  :  &  enfin  on  marque  les  lieux 
delà  Bible,  que  l'on  omet  quelques- fois  oïl 
que  l'on  rapporte  ailleursi  Deux  points  finif- 
fent  la  Mote  de  la  MalTore  &  deux  accens  irt- 
diquent  ce  qui  eft  du  Rabin  Ben-Chajim  qui 
a  régie  la  Mailbre.  On  y  trouve  encore  Icâ 
Préfaces  de  la  Maflore  qui  font  à  coté  du 
premier    mot  Majufcule  à  l'entrée  de   quel- 

Îues  Livres  i  dont  les  Notes  n'ont  pas  toûjourd 
u  rapport  avec  le  Texte  même  i  mais  coh* 
tiennent  certaines  cKofes  générale ,  qui  par  06« 
cafion  font  tirées  du  Texte; 

La  Maltora  FmalU  ,  eft  celle  qui  eft  à  la  en 
delà  Bible  par  ordre  Alphabétique  qui  com- 
prend tout  ce  quW  n'a  pu  dire  dans  la  TT^- 
tualis  i  elle  deiigne  les  mots  par  les  deilx  pre« 
lilieres  lettres  radicales. 

D^s  l'aboid  on  y  parte  deNjueldue  cboCc 
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de  gênerai  qui  regarde  «  la  letcce  &  le$  iignm^ 
cations  communes  :  enfuite  on  vient  au  mot 
lèlon  la  forme  de  leur  racine  :  fouvent  ils  ne 
font  pas  juftes  en  cela  >  fur  tout  lorfqae  dani» 
une  autre  lettre ,  ils  propofent  des  mots  dont 
la  dérivation  n'eft  pas  félon  les  formes.  On 
peut  voir  là- defTus  le  fçavant  Euxtort 

Pour  les  Autheurs  de  la  MaiTora  on  n'eh 
convient  pas  y  les  uns  en  font  Moïiê  l' Autheur^ 
^ais  c'cft  une  impertinence  &  il  eft  aifé  à  juger 
que  ce  font  de  leurs  rêveries  ord  inaires, puîfqu'à 
peine  ce  Legiflateur  nous  a  donn^  la  quatiieme 
partie  de  Tancien  Tcftament  qui  tût  écrite 
de  Ton  tems  ;  la  K^flbre  toutes- fois  contient 
des  Observations  fur  tous  les  Livres  de  Tan- 
cien  Teftament.  Les  autres  veulent  que  ce  foit 
Efîlias^  &  les  Vieillards  de  la  grande. Syna* 
gogue  »  enfin  on  l'attribue  aux  Maiforethé» 
de  Tiberiade«  Les  deux  premiers  fe  trompent 
vifiblement ,  j'en  ay  dit  la  raifon  ,  je  vai  poui:-* 
iuivre  mon  femiment,  que  j'établirai  en  peu  de 
mots* 

Premièrement  i!  eft  certain  que  ces  Notes 
critiques  n'ont  été  Êiites    ny  dans  un  m£me 
iiécle,ny  par  \tt  mêmes  ptribnnes,  tout  le  mon« 
J^    de  en  tombe  d'accord. 

Secondement  il  eft  évident  que  quelques- 
unes  de  ces  Notes  critiques  ont  été  hiitet 
avant  le  Talmud  >  poifqu'^on  y  en  (ait  men- 
tion. '    . 

Troifiémement  il  n'y  a  aucune  raifon  qui 
prouve  qu'EfHras  &  les  (aints  Prophètes  fbient 
Autheurs  d'une  partie  de  la  MaiTore  >  au  con-« 
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tfcàire  il  7  &  pla^  d'apparence  du  contraire;  Car 
ime  grande  partie  de  ces  Notes  regardent  les 
points  &  les  accens»  doht  l'inirentioti  eft  après 
le  Talinud  t  pour  ce  cjvii  çft  des  Notes  qu'ort 
itlic  furies  lettres MajufcuicSsMinurcuIes^fuf- 

Endues ,  renvcrfces  fur  le  M^»  »  Nun ,  fiic 
i  finales  ;  tout  cela  re(feht  le  ïlabinage ,  ôt 
indigne  des  Écrivains  infpirés  du  S.  Efprit^ 
Enfin  pour  la  variété  des  leçons  on  ixc  fçau-« 
roic  l'attribuer  à  ces  kbmmes  divins,  puifque 
i  en  ayant  fiir  les  OuVrages  mêmes  de  ce* 
Oiiactes  de  la  vérité  «  il  feroit  tout-à-fait  con-« 
tce  le  bon  fens ,  de  dire  qu'ils  n*ont  pas  f^û  li 
manière  dont  il  faloit  lire  leurs  ccritsa  Outre 
que.  la  manière  dont  les  Rabins  traitent  U 
Maiïbra  ,  la  corrigeant  de  changeant,  ne  la  fui^ 
vant  pa^  quand  il  leur  plàit ,  hit  allés  voit 
qu'elle  ti^eft  pas  l'Ouvrage  du  S.  Èfprit.  Il 
fSLXoït  bien  vrai-iembiable  qu'Êfdras  &  les  au* 
très  grands  Hommes  que  nous  avons  nommé 
ii'en  font  pas  les  ^utheurs. 

Quatrièmement  il  eft  vrai-^ferhblable  que  ce 
qù*on  appelle  Maifora  i  n'a  pas  commencé  d'a- 
bord après  Efdras  i  mais  on  peut  auflS  dire 
que  fbn  origine  eft  du  tertis  dei  Machabées  » 
àù  la  Seâe  des]uifs  qui  fe  croy oient  les  ftfa]* 
très  des  Traditions,  commença  à  s'érablir  >  .oit 
.fit   etifuitc  quelques    Obfervations^    Car    ùa 
n'ignore  pas  comment  cette  Seâe  étoit  atta- 
chée à  l'écdrce  de  la  Loy  ,  fe  fo^iGiant  fort  peâ 
de  l'obfervafion  iii  du  fens  $  on  remarque  dai^ 
kûri  fuctefteurs  plus  de  pa(Iioh  que  dans  ct^ 
pfcmiers  Critique^.  Voilà  Cùmnc  fe  (ont  ac« 
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cumulées  les  nouvelles  Notes.  Peut-être  font- 
ce  ces  gens- là  qui  ont  fait  les  premiers  le  dé- 
iKxnbrcment  des  Verfcts,  des  mots  3  &  des 
Lettres  >  &  qu'après  avoir  mis  les  voyelles  & 
les  accens ,  ils  ont  conclu  par-là  leurs  Obfèr- 
vations.    On  ne  peut  rien  dire  autre  finon  que 

Iuelques-unes  de  ces  Obfervations  ont  préce* 
é  le  Talmud  ,  ôc  que  Ton  en  a  ajouté  beau- 
cfoup  d'autres  après  le  Talnuid  ;  enfin  il  faut 
avouer  qu'on  ne'fcauioit  dire  précifement  ny 
le  tems  où  elle  a  éni  >  ni  celui  où  elle  a  cbiUr 
mencé. 

Nous  voci  à  l'ufage  de  la  Maflbra  que  quel- 
ques-uns difênt  être  d'une  fi  grande  utilité 
qu'après  ce  Livre  il  ne  fçauroit  plus  y  a- 
jttiihor  Uh.  ^^^^  d'altération  au  moindre  petit  mot  de 
Cêfrifirm.  la  fainte  Ecriture  :  les  autres  difent  au  coa* 
yc,%i.ml  traire  ^que  c'eft  un  Ouvrage  entièrement  inu- 
FrofeUtum  rilç  ^  ^  l'invention  des  perfonnes  oîîSvcs. 
fHum.  Ceux    qui  méprifent    cet    Ouvrage  font  des 

]uifs  aufC-bien  que  des  Chrétiens.  On  con^ 
Hâh.  Ahtn^  pare  Ceux  qui  ont  travaillé  à  la  MalFora^  à  un 
Êfm  ér  ^lih  homme  qui  compte  tous  les  feuillets  des  Livres 

des  Médecins  &  qui  ne  guérit  de  rien. 
Uikus^         Parmi  les  Chrétiens ,  il  y  en  a  qui  traitent 
la  Maflbra ,  de  confufe  ,  corrompue  >  incertai- 
ne, faufle ,  nmtilée ,  &  qui  ne  reçoivent  rien 
de  ce  qu'elle  avance  ,  s'ils  ne  le  trouvent  éta- 
fo4*  Mêfi-     bli  en  quelque  autre  endroit. 
****•        .        Ceux  même  qui  foûtiennent  le  plus  ce  Li- 
chlu*^'    vre  ne  peuvent  s'empccher  de  dire  qu*il  eft 
Miim.  ^  rempli  de  fautes  qu'on  ne  les  fçauroit  compter. 
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fi^ra     non    pojfe     numerari. 

Elic  quia  pris  foin  de  marquer  dans  un-^;^,^ 
Volunic  entier,  les  fautes  qu'il  a  corrigé  dans  ffAf.Tn 
U  Maflbrc,  dit  qu'il  ne  croit  pas  avoir  tout 
corrigé,  parce  qu'il  ne  les  a  recherché  aveC 
toute  l'exaâ^itude  qu'il  (àudroie ,  mais  qu'il  les 
a:  marqué  fclon  qu'il  les  rencontroit,  &  qu'il 
lie,  dotite  pas  qu'il  en  refte  encore  beaucoup 
i  marquer  >  ce  qu'il  fera  lorfqu'il  en  aura 
Toccaùon  :  ce  Rabin  après  l'avoir  blâmé  fi 
iott  fe  contredit  &  en  dit  merveilles ,  avançant 
qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'il  y  ait  quelque  dc-i 
pravation  dans  la  Mailbre  &  qu'elle  peutê-^ 
trc  appellée  la  hay<;  de  laLoy. 

Tous  les  Tuife  d'aujourd'hui  le  fuiventdans  ^^^^^ 
100  lentiment  &  quantité  de  Docteurs  Chre^ 
tiens.    Lefçavant  Buxtorf  l'eftime  au(fîbeatu 
coup ,  elle  eft  très- utile  dit-on»  c'eft  un  tréfora 
Vtilijftmum  thefàurum. 

Ec  Morin  dit  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  pe- 
tit changement  dans  la  Maifore^ce  qui  paroit  ê* 
tre  une  feveur  (inguliere. 

Pour  dire  mon  fentiment  il  faut  diftingucr 
les  parties  de  ce  Livre ,  car  on  ne  fçauroit 
nier  qu'il  n'y  ait  des  parties  dans  ce  Livre  » 
qui  font  très  -  utiles  &  tout-à-ïait  poprcs  i 
çonferver  le  Texte  dans  fon  intégrité  ,  &  l'oo 
De  fçaurpit  s'empêcher  «auffi  d'avouer  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  font  inutiles  :  enfi  n  li^ 
Maflbra  n'eft  pas  un  Ouvrage  parfait ,  puiC- 
qupn  y  ajoute  tous  içs  jours ,  &  le  Texte  fai< 
cré  n'cft  pas.  par- là  hors  de  danger»  de  corrur 
'  itioD^  4ç  chaiigepie^t  >  9ç  d'aUçration. 
t  M  il) 
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Et  quand  on  accorderoit  que  les  mots  ffaç 
Icfquels  les  NfafToreches  ont  fût  4es  No^e^ 
Criciqnes  y  ne  feroienc  ftljets  à  aucune  cocm. 

Cion  y  il  ne  fcroiç  pas  vrai  de  dire  pour  ce- 
que  toute  la  faipte  Ecriture  le  fut:,  puif^ 
qu*il  y  a  encore  une  infinité  de  mots  Àir  lef« 
quels  ils  n'ont  lait  aucunes  rciiurques.    QueU 
que  diligence  qu'culTent  apporté    les  Mafio* 
rethes,  \\s  nauroient  pu   enipêcher  qu'il  n« 
fe  gliflàfle  qiielque  £uite  dans  le  Texte»  puif« 
que  la  Maiibra  n'eft  pas   capable  d'accŒdet 
toutes  les  différences   qui   fe    trouvent  dao^ 
pluHeurs    Mannfcrits    comme   dans  celui  de 
Ben- Afer ,  &  Bcn-Neptali ,  &  qu'il  y  a  pim 
lieurs  Notes  dans  la  Maflbra  ^tirées  des  Ma-; 
nufcrits  differens  de  la  première  MaiTora  |  bioi 
lies  chofes  ont  échapé  à  lait  vigilance»  it^ 
ti'onc   pas   confronté   tous  les  )wm(crits  & 
ils  ne  l'ont  pu  faire.    Outre  cela  la  Nfailora  çft 
écrite  en  Chaldéen  »  par  des  mots  abrégés  »  & 
par  des  lettres  dont  on  peut  aifément  prendre 
l'une  pour  l'autre  :  il  y  a  ménie  des  mots  qa) 
^  ne  font  propres  qu'à  ce  Livre.   De  tout  cela 
je  conclus  qu'il  peut  y  avoir  bien  des  fautes 
dnns  la  MalTorà  même   &  qu'elle  e(l  tres-dif« 
ficile  à  entendre.    Le  Rabin  Elias  dit  qu'il  a 
pafT^  vingt  a^s  dans  cette  étude  pour  la  poù« 
voir  expliquer  :  Enfin  il  y  a  des  coittrariete3 
dans  la  Maifore  grande  ic  petite  |^  le  Dode 
Buxtorf  a  remarque  plufieurs  de  ces  contrarie* 
tés  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici ,  il  les  a 
corrigé  &  Ton  peut  lire  fon  Livre. 

Mais  puifcjue  la  Maifore  cft  fi  imparfaites  fi 
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pleine  de  feuccs ,  comment  eft-ce  qu'elle  peut 
ecre  la  dépofîcaire  iidelle  de  la  véritable  leçon 

2u'on  doive  fuivre  dans  l'ancien  Teftament,  & 
elle  a  befoin  de  correâion  j  comme  peut- on 
dire  qu'on  y  trquve  le  Texte  dans  fa  pu- 
reté? 

Nous  avons  bien  des  preuves  qu'une  gran- 
de partie  de^  la  Maffbre  eft  inutile.  A  quoi  ferc 
par  exemple  ce  dénombrement  des  mots ,  de 
lettres  de  tous  les  tivres  de  la  Bible  ;  de  ces 
lettres  qu'on  peut  appcller  Mitoyenes  qui 
inarquent  le  milieu  ou  d'un  mot  un,  ou  «d'un 
Livre.  De  quelle  utilité  font  toutes  ces  dif- 
férences de  lettres  Majufcules,  Minufcules>&c, 
Il  eft  impoflîble  de  faire  un  calcul  exaft  fur 
tout  dans  les  lettres.  Tout  cela  eft  inutile 
pour  conferver  le  Texte  dans  ià  pureté, 
.  On  n'apperçoit  que  cohnarieté  dans  le  nom*** 
bre  des  Verfcts,les  uns  en  comptent  dans  la  Gc- 
ncfc  15  J4.  d'autres  veulent  qu'il  y  en  ait  1540. 
il  en  eft  de  même  dans  le  Deuteronome ,  ou 
quelques-uns  en  mettent  1455.  pendant  que 
les  autres  s'obftinentà  foûtenir  qu'ily  en  a  feu- 
lement 1055. 

Il  y  a  même  des  chofes  fuperfticieufes,  telles 
^uc  font  ces  lettres  fufpcnducs,  renvtrfces» 
ponâuées  au  delfus  ou  au  deflbus  :  que  (ignifia 
cela  ?  Il  eft  à  croire  que  c'eft  l'effet  du  loifîr 
j[e  ceux  qui  les  ont  remarqué  ou  qui  y  onc 
[nis  ces  points  ,  quelles  raifons  rend  -  t'on 
le  toutes  ces  chofes  qui  ne  foient  ridi- 
cules. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  l'invention  des 
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Îo\ntB  çft  fort  utile  quoiqu'on  Tcût  pô  feh% 
'une  manière  plus  brève  ,  la  ponâuation  fçrf 
à  faciliter  lalcâurc  de  la  Bible,à  cofçrycr  la  yc« 
•  ritable  prononciaqonXes  remarques  auffi  qu'iU 
font  fur  certains  mots  >  quand  ils  s'entendent 
d'une  certaine  manière  ou  d'un  autre  ,  fonç 
fort  bpnneç  >  il  y  a  encore  quelque^  autres  uti-j 
li^és  y  ce  qui  fait  que  je  Conclus  avec  le  fyr 
yant  B'ixtorf  ,  que  la  ^^artqr^  a  fcs  erreur? 
qu'on  peut  corriger  par  le  Livre  mçme  ,  mai^ 
auffi  qu'elle  a  fes  avantages  ^^  Maffium''  piim 
fifumnohiaprdfiarepatelt. 

Parlons  niaintenant  du  iT^n  &  Kftih,  qu^ 
font  une  grande  partie  de  la  MafTora  ^  perfoih 
'   ne  n'ignore  que  Keri  fignifie  LcElum  y  |it,& 
Ketib  (  Scriptum  )  écrit  :  on  pe  marque  que  la 
preniiere  kttre  du  mot   Keri  y  dans   la  ;raarg« 
le  la  Bible  pour  abréger  ,  &  le  mot  du  Texte; 
lUc   l'on  renvQye    à  Ketib  ,    eft  marqué  au 
lefTus  d'un  petit  cercle.    Il  faut  remarquer  !<>. 
que  les    points    &  les  accens  ne  font  point 
<Ln$  les  mofs  du   Texte ,  mais  à  ceux  de  la 
ITiarge ,   20.  que  loifqu'il  y  a  plus  de  pointif 
Ijue  de  lettres  on  en  met  pluficurs  fur  une  let- 
tre.   20.   Qu'il  faut  lire   le  mot  qui  eft  à  U 
piarge. 

Ces  Keri  &  Kttih ,  ne  font,  autre  chofc 
que  des  Notes  fur  tons  les  mot$  oc  les  lettre^ 
de  la  Bible  ^  dans  lefquellcs  font  con^prifc? 
les  cliffcrentes  leçons.  L'une  des  premières  re- 
niai ques  eft  fur  le  mot  Titragramrhaton  ,  dont 
pn  a  perdu  la  véritable  prononciation  |  |e  ne 
Itp'airéfe  pas  à  le  prouycr  jf  on  en  éft  convainc 


1 


De  ce  qu0n  appelle  Majora  (jrc.  18^ 
eu  jiln^y  avoir  que  les  feuls  Prctrcs  à  qui  il 
jétok  permis  de  le  prononcer.Lois  donc  qu'il  n'y 
a  eu  ni  Temple  ni  Prccres  on  ne  l-a  plus  pro- 
noncé &  l'on  Ta  perdu  ainlj.  Les  Juife  Texv 
primoic  ordinairement  néanmoins  par  Adonai  , 
Se  non  pas  ^ehçvd  ^  les  Grecs  par  le  x^^'çtls  ^ 
les  Latins  par  Domwsu  j  ainfi  des  autres  à  peu 
prés  dans  le  même  fens.  Quelque-  fois  les  Juifs 
l'expriment  encore  par  Vh'lohim ,  lorfqu-il  y  z; 
àtùiL  Aàona\  de  fuite^ 

L'enutneration  de  ces  Remarques  a  été  faite 
exaâement  par  Mpnfieur  Capelle,  ^/j^  ^  r^^ 

Arias  Montanus  a  écrit  que  Ton  trouvoic  Criiic. 
ces  Ndtes  marginales  dans  tous  les  Exemplai- 
res» &  qu'elles  y  avoient  été  de  coût  cems 
fans  aucun  changement  :  plufieurs  Sçavans  font 
de  ce  même  fentiment  »  mais  perfbnne  n'igno- 
re que  ces  Meflîeurs  fc  font  trompez,    C'eft 
pourquoi  les  plus  obftinez  deffenfeurs  du  Tex- 
te Hébraïque,  demeurent  d^accord  que  le  non>i 
brememe  varie  tant  dans  les  cay  ers  Manufcrits 
que  dans  les  Livres  imprimez.  Le  Doâe  Bux. 
toff  fils  s'eft  appliqué  à  compofer  avec  paffioa 
Un  Volume  entier^dans  lequel  non  feulement  il 
aalFcmbléles  diverfes  leçons  qu'il  a  recueil- 
li, tant  des  Livres  M^nufcrits  ,  que  de  ceux 
qui   étoient  imprimez  >    il  les    a    mis    dans 
un  corps  >  &  il  rend  raifon  d'un  chacun  ;  Où« 
vrage  que  pfetfonne  n'avoir  jamais   ofé  entre- 
prendre >  dontrAutheur  n'a  publié  que  le  ti- 
tre ,  fous  l'efperance  qu'il  donne  de  mettre  fous 
preflc  le  Livre  au  premier  jt>ur.    Il  y  a  encore 
plus  de  diverfes  leçons  à  tirer  des  Manufcrits 
^u'il  n'y  en  a  4fUas  les  Livres  imprimez  :  de 
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(bcte  que  le  nombre  en  cft  encore  indetermi« 
né.  Les  Sçavans  mêmes  reconnoiiTenç  qu'il  y 
çn  a  encore  de  plus  récentes  que  cellen  qui  fonf 
dans  les  Livres  imprimez ,  &  qu'à  l'avenir  le 
f^ombre  s'en  augmentera  t  ils  donnent  les  mo- 
yens de  connoicre  les  nouvelles  avec  les  an-!- 
ciennes  »  en  confcrvanc  les  anciens»  cayers  do 
la  Maflbre  avec  les  nouveaux  :  ils  affignent 
j>our  niarque  de  la  nouveauté  les  points  que 
l'on  trouve  fous  un  mot  qui  eft  à  la  marge , 
(cls  que  font  ceux  que  l'on  voit  dans  TEdi- 
tion  de  Venifc ,  faite  par  Félix  Dcprés  «  au  liea 
<pie  dans  les  anciennes  impreffions  les  mots 
a'onc  point  de  points  à  h,  marge^mais  feulement 
dans  le  Texte. 

Pour  les  Autheurs  de  ces  Remarques  on 
n'en  convient  pas.  Mon  féntiment  eft  qu*oQ 
tiC  les  peut  point  attribuer  à  Efdras  &  lès  Com- 
pagnons y  mais  qu'elles  ont  été  &ites  long- 
tenris  après ,  une  partie  avant  le  Talmud^  une 
partie  après  par  les  Maflbrethes.  ]e  me  fervi- 
rai  des  mêmes  preuves  que  j'ai  déjà  données 
pour  prouver  qu'ils  ne  font  pas  les  Autheurs 
de  la  Malfora  3  j'ajouterai  feulement  que  fi  ces 
Notes  venoient  de  ces  grands  Hommes>elles  fc- 
roient  d'une  authorité  divine  »  ic  quMles  (è-' 
roient  également  reçues  des  Orientaux  6ç  des 
Occidentaux  y  qu'elles  feroicnc  les  mêmes  dans 
ces  deux  parties  du  monde  ,  &  cependant  c'eft 
tout  le  contraire  >  les  Talmudiftes  &  le$  Maf- 
forethes  font  donc  les  Autheurs  de  cet  Ou- 
vrage 9  je  comprens  dans  ces  derniers  les  Maf» 
(brethes  pofterieurs  de  Tiberiade. 

Certaines  choies  ont  été  ajoujtéçf   f9X  \^ 


Df  ce  qtêm  t^ffette  Maflbr^,  é'c.  187 

!f  almudiftes ,  telles  font  celles  qui  ont  cré  mi-î»   ' 
fcs    pour  exprimer  plus  honnêtement  ce  quç 
Ja  bien-ieance  ne  veut  pa§  qu*on  nomme  :  6ç 
ç'eft  co\it  ce  qu'on  reçonnoit  être  à  eux.    Oi| 
çft  bicfi  perfuaclé  qu'Efcicas  n'en  çft  point  T Au- 
rHcur ,  &  que  c*cft  faire  injure  apx  Prophète; 
4e  les  leur  attribuer.    Il  s'enfuit  que  \\  Toi^ 
prouve  de  la  variation  dans  les  Cayers  &  que 
Ton  voye  à  la  marge  d'une  manière  Se  dans  le 
Texte  d'une  autre ,  ces  différente^  leçons  fon{ 
}e  pur  Ouvrage  des  Maflorethes.   On  allègue 
en   vaii^  quelques    Obfervations    Critiques» 
pour  faire  valoir  le  Ktri  U  le  Kethh  ^  je  trai- 
terai tout  ce  qu'on  dira  là^delfui  de  niaiferieSj 
^  j'aurai  pour  garand  le  fçavant  Buxtorf^ 

Il  refte  encore  une  queftion  ;  (uppofé  que 
les  Mafibrethes  foient  les  Aurheurs  de  ces  No- 
rcs,  fer  ont*  elles  tirées  de  plufieurs  Manufcnts 
difièrens,  où  s'ils  les  ont  fait  d'eux-mêmes? 
il  faut  diftingucr.  Il  y  a  des  Notes  d'eux-mê- 
mes »  comme  celles  qui  regardent  les  mots  un 
peu  moins  honnêtes ,  qu'us  veulent  exprtmei: 
par  de  plus  honnêtes  >  ils  ont  tiré  les  autres 
de  différents  Manufcçits  >  c'eft  le  fentimenc 
commun  des  Doâeurs ,  il  fkut  remarquer  qu'il 
importe  peu  quelque  leçon  qu'on  fuive  ou  cel- 
le qui  eft  à  la  marge  ou  celle  qui  eft  au  Texte 
ou  le  Ktrï  ou  Kttih. 

Ontre  les  différentes  levons  de  Ktri  8c  Ke^ 
tih^  il  y  en  a  enccnre  d'autre  qui  font  imprimées 
^ans  les  Bibles  de  Venife  &  de  Bàle  qui  font 
des  Orientaux  &  des  Occidentaux ,  du  Rabin 
l^ti'Afcher  &  du  Rabin  Brn  -  Naptali.  Par 
Qrleuptu^  on  entend  les  ]uiiî  de  Babiloncj 
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par  Occidencau3(  >  ceux  de  la  Paleftine,   Ce$ 

deux  Ecoles  ont  été  cres-cclebres  depuis  la  do* 

ftruâion  du  Topplc  »  elles  ont  fait  cl\acunç  un 

Talmud, 

A  près  avoir  parlé  de  la  Maflbra,difbns  qucU 
que  chofe  à^  la  Cabale  >  le  mot  de  Cdtétla^  fi« 
gniiie  recepcioiiji  cpnune  Majfors^  Qgnifie  Tnu# 
dition,  ' 

CabaU  y  n'eft  autre  chofc  que  la  Loy  son 
écrite  ou  la  Loy  Orale  qui  comprend  toutes  Icsi 
Traditions  dont  les  Juife  fe  fervent  :  ils  ont  Tin^^ 
folence  de  la  préférer  à  la  Loy  de  MoiTe  &  fou* 
rienent  qu'ils  Tont  reçu  comme  de  rnain  à  tam 
£(Gira$« 

Cette  Cabale  eft  divifée  m  deux  parties» 
la  première  comprend  une  pleine  &  entière  ex- 
plication des  préceptes  &  des  cérémonies  de  il 
Loy  faite  par  les  plus  fages  d'entr'eux  en  dif* 
ferens  tems  :  Cette  première  partie  eft  come-> 
nuë  dans  les  deux  parties  du  Talmud  qu'oa 
appelle  Mefna  &  Gemara.  Il  n*y  a  rien  de 
trop  ridicule  dans  cette  première  partie,  onnç 
la  rejette  pas^uflS  pourveu  qu'il  n*y  aye  rien  do 
contraire  i  l^  Loy  écrite. 

On  n'y  a  pas  la  même  foy  qu'à  la  Tradition 
divine,mais  on  la  regarde  comme  étant  l'ouvra-? 
gc  de  gens  (âges.  P9irevin  dans  fa  B^bliot,  liv.it 
chap.  i?.  dit  que  ce  n'eft  autre  chofc  qu'une 
Tradition  Grammaticale  des  points,  des  voyel- 
les, accents,  (iilabes  Se  autres  minuties. 

L'autre  partie  contient  les  plus  grands  Mi-r 
ftercs  de  la  Loy  qu'on  tire  des  mots  ,  des  paro» 
les»  &  des  points,    C'cft  cette  partie  qu'on  tf^ 
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pelle  proprement  Cabale.  Ceux  qui  ne  fçà- 
yent  que  la  Loy  cciite  pallênt  parmi  les  Cà- 
baliftes  pour  des  idiots  &  dc$  ignorans,  qui  hé 
goûtent  que  l'Ecorce  de  là  Loy  &  n'en  rcirçh- 
«cnt  point  du  tout  le  goût  intérieur.  Ceuxaii 
contraire  qui  fçavent  les  TràditioiiS  font  efti- 
ftics fagcs.  Ils  ont  la  témérité  de  comparer  leut 
Cabale  à  la  pierre  precieufe  &  la  Loy  fainte  à 
k  chandele  avec  laquelle  on  cherche  cette^picrii 
re  precieufe.  Ces  Doéleurs  de  Traditions  ont 
tant  de  crédit  fur  l'efprit  du  péuplc>  que  quand 
même  ils  diroient  que  la  main  gauche  eft  la 
main  droite  il  les  en  feut  croire. 

On  a  égard  dans  toute  l'Antiquité  un  pro- 
fond filence  touchant  cette  Cabale ,  S.  ]erô- 
me  parle  néanmoins  des  Traditions  non  écri- 
tes. ]oa.  Pic.  Mirandula  &  Galatinus  ,  après 
hiy  ont  été  les  premiei$  qui  en  ont  parlé. 

Plufieurs  Autheurç  entre  autres  Sixte  de  Sien- 
ne 9  Bon&ere^  &  Serràriusj  divifent  la  Cabale  eit 
trois  parties. 

On  voit  dans  la  première  partie  de  ce  Livre, 
ce  qu'ont  cru  les  Juifs  qui  ont  vécu  avant  la 
naiflance  de  Jefus  -  Chrift ,  on  y  lit  les  fens 
Miftiques  &  la  fecrete  expofition  de  l'Écritu- 
re ,  qu'ils  prétendent  avoir  reçu  par  Tradition 
&  c'eft  ce  qu'ils  appellent  les  fens  Miftiques 
de  la  Loy  :  il  y  a  beaucoup  de  Fables  mêlées 
parmi  tout  cela.  Ils  difent  quelque  chofe  de 
l'avcnemerit  du  Meflîe,  mais  dans  des  paroles 
fi  miftcrieufes  &  fi  énigmatiques^ ,  que  l'on  lie 
fçauroit  y  trouver  rien  d'approchant  à  ce  que 
les  Pères  &  les  Interprètes  Orthodoxes  not» 


tmt  laitTé  :  Je  ne  dis  paâ  cela  pour  cofidtâfflilei 
les  fens  Miftiques  &  Moraux  qu'on  trouvé 
dans  l'Ecriture  >  je  f^ai  la  foy  qu'on  y  doit  a« 
)oûter,  mais  les  Juifs  pouffent  le  Mimique  oii 

f>eu  plus  loin  que  les  Chrétiens  ^  il  n'y  a  qu'à 
ire  Grocius  là  -  defl'u^  pour  fçavoir  jufqu'où 
)mminè»r.  ^  ?^^^  ^Wcu  Tout  l'ancien  Teftaineht  n'cik 
êd^hé.  ^ae  l'ombre  &  la  6gure  du  nouveau  >  il  n'en 
k.  '  nut  douter  :  l'importance  eft  de  bien  adapter 

tous  ces  fens.  Le  Miftiqùe  eft  toujours  fon- 
dé (ur  le  Littéral ,  &  il  ne  faut  pas  que  cha^ 
cun  en  fafle  un  à  fa  mode  »  il  &ut  fuivre  ce-t 
lui  que  les  faints  Pères  ont  donné  9  il  faut  s'a^ 
tacher  particulièrement  au  fens  Littéral  >  &  il 
fsLMt  remarquer  qu'il  y  a  cette  différence  entré 
les  Câbaliftes  &  les  faines  Pères  qui  donnent' 
ces  fens  Miftiques  que  les  (Jabaliftes  n'expli- 
quent leurs  Miftetes  qu'en  des  termes  tres-ob- 
feurs ,  pour  n'£tre  pas  entendu  du  commun  iéi 
hommes  à  peu  pr&  comme  (aiibient  le$  Py  tagcH 
riciens  >  &  que  les  S.  Pères  donnent  avec  beaa^^ 
coup  de  lumiae  &  de  clarté  les  fens  MiftH 
ques  ic  Moraux  de  la  faintq  Ecritureé 

L'antre  partie  de  la  Cabale  eft  appelle  Prd'i 
tica  ic  ne  contient  qiie  de  la  Magie^  Les  ]ui& 
craignent  qu'en  détournant  certaines  lettre» 
êc  certains  mots  >  ils  feront  toutes  fortes  de 
miracles  ,  comme  parler  avec  les  Anges  § 
.  guérit  les  maladies.  Faire  fuir  les  Démons  &c. 
Voici  tin  trait  de  cette  marque  :  certain  Mode* 
cin  devant  énre  brûlé  pour  des  crimes  énor^ 
mes  changea  tellement  fon  corps»,  qu'il  ref- 
iembloitàun  Cheval  >  &  bien  que  ce  fiuttti' 


cheval  ic  non  pas  un  homme  <pi'on  brâia* 
En  voici  un  autre  fait  avec  le  ThragrmnmM* 
ton  ^  qui  eft  le  Nom  de  Dieu.  0n  homme  a*. 
ymic  ce  Nom  dans  fa  poche  écrit  àans  un  biU 
let,  fie  avancer  un  VailTeau  dans  k  Mer> 
que  tous  les  Notoniers  ne  pouvoient  faire  rc*» 
muer.  Cela  eft  arrivé  i  Barcelone  devant  le 
Roy  d'Efpagne*  Ils  ont  affez  d'impictc  pout 
attribuer  tous  les  miracles  de  Jdfus-  Chrifl:  à  ce 
Nom  facré  ,  qu'ils  difent  qu'il  portoit  dao(s 
fon  pied  dans  un  trou  qu'il  y  avoir  fait  ex- 
près. Cela  pafle  le  ridicule^  pour  le  leur  prou- 
ver,on  lem*  dit  pourquoi  les  Prêtres  qui  pro- 
nonçoiehc  ce  mot  facré^ne  fâifôiet-ils  pas  toutes 
fortes  de  miracles^  s'il  étoit  vrai  que  ce  nom- là 
les  fie  faire  ? 

La  troifiéme  partie  de  ce  Livre  >  faite  tout 
récemment  pat  les  ]uifs  nouveaux  ^  &  qui  s'ap* 
pelle  particulièrement  la  baiè^n'eft' qu'un  m- 
dinage  de  mots  de  lettres  >  d'accens^  &  qui 
ne  contribuent  en  rien  à  l'intelligence  de  la 
fainte  Ecrimre.  On  y  parle  auflî  des  change- 
mens  des  combi»aifons  &  des  abreviatures  de 
la  figure  y  de  la  valeur  Arimetique  de  cç%  let- 
tre. Ils  font  mille  fu  perditions  là-deilusa* 
ceux  qui  fçavent  les  Mifteres  ne  les  publiene 
point  aux  autres  >  &  les  Maîtres  defFendent  fe- 
tieufement  à  leurs  Difciples  >  d'expliquer  aux 
autres  ce  qu'ils  auront  compris  de  ces  Mifteres. 

Je  crois  qu'il  eft  fort  inutile  de  rapporter  ici 
ties  exemples  de  leur  Arimetique  6c  de  iairs  Mi<« 
ftcresjc'eft  une  grande  fotifc  que  tout  cela. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  un  mot  des  Au- 
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.theurs  de  ce  Livre.  Ce  ne  font  ni  Efiitas  ta 
Moïfe^  ni  les  Prophcccsi  je  ne  m'amufc  poit>t> 
le  prouver  s  puifque  le  bon  fens  montre  |t0qi 
que  des  Ecrivains  facrés  ne  fe  feroienc  jamaî»  ^ 
jnufés  i  ces  rêveries ,  &  qu'ils  n'auroient,  prs 
voulu  pervertir  les  faintes  Ecritures ,  ainfi.que 
le  font  les  Cabaliftes  ic  leurs  adherans.  Ce  font 
font  desRabins  fuperfticieûx  aveuglés  par  un 
jufte  Jugement  de  Dieu  de  n'avoir  pas  vouSi 
ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  nôtre  Sauveur 
Jefus-Chrift  ^  ces  Rabins  font  les  uns  avant  Jf 
Talmud>  les  autres  aprés^ 

Cette  manière  de  chercher  des  fens  danfi  fi  ^ 
criture  eft  vaine^  ridicule,  impie>  fupeifôçinjjb 
les  plus  fages  des  ]uifs  méprtfent  ces  beaux  fe^ 
terprctes  &  le  Rabin  Aben-Efra  les  cotnpaii  à 
des  Hiboux  qui  ne  voyent  rien  dans  \ç  btttt 
-     •      J®^^  ^"  ^^"^  Littéral  &  veulent  feke  les  claftj- 
hilm  ^     voyans  dans  la  fombre  nuit  des  Mifteres^  quoi- 
qu'il y  ayc  des  endroits  ingénieux  dans  cGk 
dernière  partie  qu'on  pourroit  fouffrir  dans  tous 
autres  écrits  >  on  ne  fçauroit  cependant  de  wi 
defaproûver  leurs  Arts  de  badiner  ainfi  dans  les 
TtMa  iê      choies  les  plus  ferieufes,  on  peut  voir  ce  qu'en 
TextH  Hâr    difent  JoC  Dcfpeires ,  Schickard ,  Bechia,  Hap- 
t^flL     feû-6.  Hottingcr.  Philof-  /it.i.oj.'.s.  Joh^M^^ 
f.  xm  tnPtntatiuc^ 
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IX.  DISSERTATION. 

lus  Verfims  Grecques ,  é'  premieremeffi 
de  etlle  di  Septante^ 

À  plus  belle  >  la  plu$  noble  &  U 
plusilluftre  des   Veifions  Grecques 
eft  celle  des  Sepcance^  oui  a  reçu  un 
applauditTement  univeriel  3  &  a  été 
unanimeinencfuivie  par  les  ]uifs  >  par  les  Ctiré-  ^  * 
tiens  ^  par  les  Orientaux ,  les  Occiclentaux  dt 
tous  les  (àints  Pères  &c«    les  Conciles   Géné- 
raux &  Provinciaux^   Il  faut  voir  tous  les  É<* 
loges  qu'on  lui  donne  :  Saine  Auguftin  diê 
qu'on  la  (ûivoit  tellement  qu'on  igooroit  qu'il 
y  en  eût  un  autre  >  Z)t  sn  alla  effet  ignorarem,  Z#i.j.if.ijt 
Ceft  achever  l'Eloge  de  cette  Verfîon  de  di- 
te que  Jcfus-Chrift  &  fes  Apôtres  s'eh  font  fer*» 
ti  y  témoin  laint  Irenée  ,  devant  donc  par- 
ler de  cette  Verfion  il   en  faut    faire    l'rti- 
ftoite»  en  dire  Toccafion  &   les  Autheurs  3 

Ariftée  un  dés   plus  gtands  Courtifans  dt 

^olomce  Philadelphe  lloi  d'Egypte  l'a  écrié 

e  premier  >  il  ilieritc  toute  nôtre  foy  ,  parce 

^u'il  eft  témoin  oculaire  &  qu'il  a  ohfervâ 

toutes  les  Loix  qui  rendent  une  Hiftoire  vc^ 
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litablc,  Apros  Uii  Arittobuic  >  cnfuite  ]ofcph 
ont  écrit  cette  mcme  Hiftoire  :  quantité  de  Ra^' 
bins,  &  enfuite  tous  les  faints  Pères. ^  l'ont 
aufli  rapportée  ,  elle  eft  C\  bien  Jécrite  paj:  iè 
Père  Lamy  dans  Ton  Introduction  à  TEcritii- 
re  £iinte  qu'il  eft  inutile  de  la  rapporter  .  je 
renvoyé   le  Ledleur  au  Chap.  5 .  du  Livre  !• 

Nous   examinerons    feulement  ici   (î  cette 

.  Verfion  eft    la    première  qui   a  été  faite  en 

Grec.   La  plupart  des  Anciens  croyent  qu'il  |, 

a  eu  dans  les  Archives  des  ]\iik  une   Tncbrl 

Strûm.i.       âion  Grecque  du  Pentateuque ,  (àint  Cleileaif  ' 

Lilf.  9,frdf.  d'Alexandrie  »  Eufebe  fur  le  témoignage  d'A». 

'î •  riftobule ,  faine  ]uftin  Martir ,  faint  Chryfc 

Veri!D€$e  *^"^^  >  Theodoret ,  BcUarmin  ,    &  quantité' 
^     '      *  *  d'autres  Autheurs  font  de  ce  même  fentiment 
Le  fondement  de   cette  opinion  eft  queks'  1 
Philofophes  Grecs  ont  pris  beaucoup  dé  cha-  \ 
les  dans  l'Ecriture  (ainte  qu'ils  ont  mis  diil   \ 
leurs  Livres  comme  venant  d'eux-mêmes.   Ce    ' 
Ilk*^.c9n^    qui  fait  que  faint  Ciiille  les  appelle  dés  vo*    ' 
frm  Julien,   leurs,  &  Jofeph  dans  fon  fécond  Livre  con- 
tre Appion,  dit  que  Platon  avoir  beaucoup    j 
pris  de  chofes  dans  les  Livres  de  Moïfe,  ce'   \ 
qui  le  faifoit  appellcr  le   Moïfe  Atcique^tK 
piuHeurs  autres  afliirent .  que  Py tagore  ,  Ari- 
ftote  &  Platon  ont  puifé  ce  qu'il  y  a  de  pltt* 
beau  dans  leurs  Livres,  dans  les  tréfors  ouverts 
à  tout  le  monde. 

Cela  n'eft  pas  une  preuve  qu'il  faloit  qu'il 
y  eut  une  Verfion  Greque  :  Ces  Philofophes 
ont  pu  prendre  i;outes  ces  chofes  des  Livret 


i^ 


Tom. 


n>e  U  Verfton  des  Septante.      i^^ 

Saints  à  caufedu  voifinagc ,  au  commerce  éc. 
de  l'habitude  mcmc  qu'ils  ay oient    avec  lea 
Juifr,  cette  dernière    opinion  cft   fuivie  par 
Baienius  ,  &  elle  me  paroît  véritable  :  car  s'il 
\     J  eût  eu  une  Verfion    Greque ,  pourquoi  le 

■  Roi  d'Egypte  eût- il  fait  tant  de  dépenfe  pour 
en  avoir  une ,  &  comment  Demetrius  le  Bi- 

■  blk>tcquaire  du  Roi  d'Egypte  auroit-il  ^g^P-*  clw/î*   V 
ré  cette  Verfion  ,  lui  qui  avoit  foiiillé  coût  p^^^   ' 

^    ce  qu'il    y   avoit   de    curieux    dans   l'Uni- 
I    têts, 

S  On  peut  derhander  s'ils  ont  tradr^it  en 
J  Grec,  tous  les  Livres  Saints  ou  la  Pentateu- 
ipe  feulement  ,  ou  enfin  s'ils  ont  audi  tra- 
duit ks  Livres  que  lïous  appelions  Apocri- 
fcs,  il  y  a  certains  Autheurs  qui  aflurent  qu'ils 
#oiic  traduit  que, le  Pentat6uque>  &  cela  par 
ém^  raifons. 

La  première  c'cft  que  Ariftée  &  Jofcph  ne 
feht  mention  que  du  Pentateuque, 

L^feconde  c'eftque  la  Verfion  des  Septan- 
te &oic  entièrement  conforme  avec  THcbreu 
fc  la  Verfion  Greque-  que  nous  avons  ex- 
cepté dans  le  Pentateuque  ,  n'eft  pas  conforme 
avec  l'Hébreu.  Saint  Jérôme  panche  pour  ce 
ièntiment. 

Mais  toute  la  vénérable  Antiquité  &  tou^ 
les  faints  Pères  font  du  fcntiment  conoraire, 
8c  ils  Croyent  que  les    Septante  ont    traduit 
tous  les  Livres  qui  ctoicnt  alors  dans  le  Cà-»^ 
non  des  Juifs,  Saint  Jérôme  même  corrige  Cott  centra  j^ 
premier  fentiment.    Ègoric    contra  ^eptttagimafin.z. 
InterpriM  éiliqmd  hcutm mtiv^rfi  ,n4^ 
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UéUMê  mit  hmmm  teftimùmis  TtxHfimt.  Cmh- 
mtemétrU  in  duêdecim  Profhttsf  &  mtsm  fjf^  Si* 
fîuékfiméi  Verfi^nem  tdijferunt.  C'cft«-à-dkie  t 
ou'il  s'eft  fcrvi  dans  .tous  tes  Ccmunencadrcs 
MUT  toute  l'Ecritare  famce  %  de  rauthoricé  & 
de  la  Verfiofi  des  Septante  >  &  dans  fon  Epi- 
tre  à  Sudia  »  &  Fretelia  5  il  dit  que  la  Ver- 
Bon  commune  dc%  Pfcaumes  eft  celle  des  Se- 
ptante. 

Voici  les  raifons  de  ce  dernier  fentimcnc,  h 
première  eft  >  que  lefus-Chrift  &  les  Apoties 
citent  félon  la  Verfion  des  Septante  >  car  il 
n'y  avoir  point  d'autre  Verfion  Greque  araot 
Jeftts-  Chrift  >  félon  le  fentiment  de  tout  le 
monde  ,  Aquila  n'a  commencé  la  fienne  qu'a- 
près la  venue  du  MeSîe« 

Secondement  d'où  vient  que  Ptolômée  fi 
curieux  (è  (croit  contenté  de  la  Verfion  feule 
du  Pentateuque  5  y  ayant  fut  tout  d'autres  Li- 
vres fi  beaux  }  auroit-il  négligé  THiftoiredes 
Rois  ,  des  ]uifs  9  &  les  autres  Livres  Saints. 

Troifiémement  cette  Verfion  eft  appellée> 
Oftium  sd  Chriftum  >  la  ■  porte  pour  entrer  dans 
la  connoillance  du  Mefiie  pour  tous  les  Gçn* 
tils.  Comment  l'auroit.elle  pu  être  cette  por- 
te fi  les  Livres  des  Prophètes  n'croicnt  pas 
compris  dans  cette  Verfion  3  qui  fculs  annon- 
cent la  venue  du  Meflie  ? 

Quatrièmement  tout  le  monde  avoiic  qu'il 
y  avoir  une  Verfion  Greque  de  toute  l'Ecri- 
ture fainte  ,  qu'on  lifoit  dans  les  Synagogues 
avant  la  naifTance  de  ]efus-Chrift  >  &  nous  a- 
▼ons  vu  qu'il  n*y    en    pouvoit  avoir  d'an- 
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trc  que  celle    des  Septante. 

Enfin  nons  avons  le  témoignage  des  plus 
fçavans  Rabins  ^  celle  du  Rabin  Azar  dans  le 
Chapitre  feptiéme  de  fon  Livre  ^  où  après  a* 
voir  cité  le  témoignage  de  plufieurs  Rabins 
qui  par  la  Loy  entendent  toute  TEaiture»  Il 
conclud  que  les  Septante  Tout  entièrement 
traduite  >  il  y  a  encore  bien  d'autres  Rabins 
que  je  ne  cite  pas  dans  une  chofe  fi  évidente» 
il  faut  maintenant  répondre  aux  deux  argument 
du  premier  fentiment. 

Au  premier  je  répons  qu'il  faut  entendre 
toute  l'Ecriture  fous  le  nom  de  X^  Loy  >  &  ce- 
la eft  le  commun  parnii  les  ^uifs  que  ]efus* 
Chrift  citant  un  paflàge  des  Pfeaumes  )4i«v'. 
19.  il  dit  »  Non  m  Scriptum  tSl  in  Lege  ve^ 
ftra  ^  ncft-il  pas  écrit  dans  vôtre  Loy.  Saint 
Jérôme  &  les  faints  Pères  conviennent  que 
par  le  mot  de  Loy  ,  il  faut  entendre  toute 
l'écriture  faintc. 

Quand  à  ce  que  Jofeph  a  dit  que  les  Se- 
ptante avoicnt  traduit  feulement  la  Loy  ,  & 
non  pas  le  rcfte  de  l'Ecriture  fainte  ,  il  faut 
lui  oppoter  l'authorité  d' Ariftobute  qui  a  é-^ 
crit  THiftoire  des  Septante  j  uii  peu  après 
qu'ils  eurent  fait  cet  Ouvrage  admirable ,  & 
long-tems  avant  cet  Hiftorien. 

Au  fécond  argument ,  je  répons  que  les  Se- 
ptante n'ont  pas  traduit  mot  poiur  mot ,  ce- 
la eft  impofiible  ^  mais  fèns  pour  fcns  3  fi  fà^ 
cilement  que  leur  traduâion  mérite  toutes 
les  acclamations  qu^clle  eût  alors  ,  après  qu'on  f 

l'eût   examiné,    fai  dit  qu'il  eft  impoAble 

N   iij       . 
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de  tiàdiiirc  l'Hebrca  mot  pour  mot  en  Grec, 
parce  que  pour  traduire  un  feul  mot  Hébreu, 
il  faut  une  période  entière  de  Grec  :  ainA 
pourveu  que  le  fcns  foit  le  même  p  qu'il  y  ait 
plus  ou  moins  de  mots  que  dans  rÔrtginal» 
iln'im»  orte  :  on  fçait  d'ailleurs*  que  la  bonne 
manière  de  traduire  i  n'eft  pas  celle  qui  traduit 
fAt.P^'éf'  mot  par  mot ,  A7- ^  vtrbnm  v€rbo  rcddere  curéU 

La  première  Verfion  Greque  après  çicllc  des 
Septante  ,  &    après    la    naiiîance    da    }eilis- 
Chiift  ,  efl:  celle  d'AquiU  >  il  étoit  du  Ppnt, 
de  Nation,&  de  la  Ville  de  Sinopce  fous  TEm- 
percur  Adrien  cnvirô  Tannée  i  jo.de  Taire  com- 
mune :  de  Chrétien  qu'il  étoit  il  fc  fit  Pro- 
felite  &  Difciple  du  Rabin   Akiba ,  çoncmi 
mortel  du  nom  Chrétien.  Il  fit  fa  Verfion  pat 
un  efprit  de  contention  &  d'animofité  contn 
TEglife ,  félon  S.  Jérôme  ,  qui  l'appelle  pour- 
nmetit.     tant  aiUieurs  Interprète  diligent  des  mots  Hc- 
P;'.*.      braïques  ,    &    faint  Auguftin   le  préfère  a- 
vec  d'autres  qui  ont  traduit  en  Grec  la  Bible 
fainte. 

La  féconde   fut  de  Symmache    qui  vivojt 
fous  TEmpcreur  Severe ,  il  étoit  de  Samarie, 
prcmicrcinçtït  Juif  ,  enfuitc    Chréticij ,  enfin 
Ebionite. 
fhMn.  La  troificme  fut  de  Theodotion  qui  la  fie 

^'  fous  TEmpereur  Commode  \  il  étoit  d*Ephc- 

fe.  Apres  qu'il  fût  converti  à  la  foi  Chré- 
tienne, il  tomba  dans  THerefie  d'Ebion  j  en- 
fuite  Profeiite  &  Apoftat.  Son  ftilc  cft  plus 
tempéré  que  les  deux  autres  &  il  peut  tenu  le 
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imli^  entre  Aquila  &  Symmaque  ;  jugés  de 
Ja  foi  qu'on  doit  âjoûcer  à  ces  Medieurs  »  par 
leur  changement. 

Origene  en  tiouva  deux  du  même  tcms^ 
&  comme  elles  n'avoient  point  le  nom  de  TAu- 
Cheur  y  on  les  appella  cinquième  &  fixicme. 
'  On  tiouva  la  première  dans  des  tonneaux ,  &C 
l'autre  dans  la  Ville  de  Nicopoiis  prés  du  Pro- 
«montoire  d'Adium,  On  croit  que  les  Juifs 
font  Apthcurs  de  ces  deux  Verfions ,  elles  l'ont 
quelques- fois  cités ,  &  dans  l'un  le  nom  de  Jp- 
fus-Chrift  y  eft  marqué, &  il  eft  appelle  le  Sau- 
veur du  monde,  * 

Saint  Jérôme  parle;  encore  d'une  fepti4nic  '^  ^^^f- 
Verfipn  qui    n'a  point  le  nom  de   Ton  Au- 
theur. 

Voilà  toutes  les  Verfions  Greques ,  il  y  a 
pourtant  eu  plufîeurik  Editions  de  la  Verfion  àts 
Septante. 

Origene  a  (ait  la  première  de  ces  Editions, 
ce  grand  Homme  étoit  appelle  Adamantine  ^  à 
caule  de  fon  grand  tpàvail  /  &  le  Maître  des 
EgUics  ,  Ecclçjiarum  Mag^rum  ,  à  caufè  de 
(à  grande  doârine.  Il  a  corrigé  les  erreurs  qu'il 
y  ayoit  dans  la  Vulgate  fur  la  Verfion  des  Se- 
ptante ,  &  fit  faire  une  Edition  de  ce  grand 
Ouvrage  fur  l'Exemplaire  original  de  Ptolo- 
née  qu'on  confervoit  dans  la  Bibliothèque 
d'Alexandrie.  Il  mit  cette  Edition  dans  qua- 
tre oolomnes  &  fix  colomnes  »  &  S.  Jérôme  l'a 
reconnu  pour  la  véritable  Verfion  des  Se* 
ptante. 

.  :  Gctce  Bible  dotit  1^;  Sçavans   parlent  fous 

N   uij 
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iTpus  le  nom  de  Tttfafie  ,  ^  que  )'ai  co&]Qiifi 
.  nommé  à  quatre  coiomncs  >  écoit  un  gtaii4 
(.ivie  où  il  avoic  mis  (l^n$  chaque  page  les  quu 
crç  Verfions  des  Scpcapte ,  d'Aqu^la  ^  4e  Symp- 
fnaque  &  de  Thcodocion»  Se  comme  ilmtB- 
quoit  quelque  chofe  aux  deux  Verfions  d'A- 
quila  $5C  de  Theodqcion  >  apr^  qu'Origeiis 
eue  appris  l'Hébreu  ,  il  rajouta  à  ces  Yeîfioos 
tanp  en  Hcbrçu  qu^en  Grec ,  ce  qui  coinp(H 
fi  fa  Bible  à  fix  coiomncs,  que  quelques  Sot- 
vans  veulent  qu'on  ne  connoifle  que  par  m 
exaples  :  mais  ces  termes  fcntent  àop  l'Eco- 
le éc  ne  s'accommodent  pas  à  la  douceur  de 
la  Langue  francoife  >  ce  qui  m'oblige  à  oie 
^rvir  de  cette  manière  de  parler  &  'de  bannii: 
le  tenue  qui  eft  Grec>  &  enfin  après  avoir  troa- 
vé  cette  cinquième,  fixiénie  Se  feptiéme  Vtf- 
fions  Greques,  il  en  compofa  Tes  Oâaplesoù 
l'on  voyoit  dans  la  mcme  page  huit  Verfiooi} 
fc  on  pouvoir  les  confronter  toutes.  Qn  nom- 
ma cet  Ouvrage  OpM  Ecchfid  ,  l'Ouvrage  de 
l'Ëglife ,  que  les  Grecs  ont  laide  perdre, 

Le  même  Origene  fait  une  autre  Edition  de 
fn  Verfion  des  Septante,feulement  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  avoir  fa 
Bibie  à  huit  colomnes. 

Il  Elut  remarquer  que  dans  les  Livres  d^O- 
rigene,il  y  av oit  deux  colomnes  d'Hébreu  i 
ce  qui  faifoit  appeller  fon  Livre  Exaple  t  l'ii* 
ne  de  ces  deux  colomnes  contenoic  l'He* 
breu  &  l'autre  le  même  Hébreu  en  Carad^e- 
res  Grecs. 

Ia  féconde  Edition  fu(  d'Eufebc  9c  Pu»* 


De  U  Verfim  des  Seftémte.      tôt 

phile  qui  fouffric  le  Marrire  dans  U  dixième 
pecfccucion  >  cette  dernière  n'eft  qoe  TEdi- 
cion  d'Origene  corrigée  dç  quelques  fautes 
qui  s'y  étoient  gUlfées  ;  on  fe  fervit  de  cet* 
ce  Edition  dans  Aocioche  6c  dans  toute  TE» 
gipte.  .^ 

Outre  ces  Editions  de  la  Verfion  des  Se-  sZS^iL 
ptante  ,  on  en    ajoute    une  cinquième  qu'on  ^^/      ^ 
nomme  Vulgate  >  &  qu'on  diftingue  des  au- 
tres. S.  Jérôme  la  croit  corrompue  &  1^  ai- 
ftingue  de  celle  qui  étoit  dans  les  Verfions  à 
.  fix  coiomncs  d'Origene ,  laquelle  il  a  traduit» 
dit-il  y  fidèlement  en  Latin.   De-U  quelques 
nouveaux  Sçavans  infèrent  que  nous  n'avons 
plus  la  Verhon  des  Septante  »  parce  >  difent* 
ils>  que  les  Exaples  ou  Verfions  à  fix  colom- 
nés  d'Origene  où  cette  Verfion  étbit  ne  font 
plus  »  &  qu'il  ne  rcfte  que  cette  Verfion  dont 
nous  parlons  y  que  S.  ]erôme  regarde  comme 
coirompuë.    Mais  )e  ne  vois  pas  par  quelle 
caifon  un  fi  grand  Homme  a  pu  avancer  cet- 
te  propofition  >  &  je  ne  fçai  pas  quelle  peut 
£cro  cette  cinquième  Edition  Vulgate.  Car  fi 
elle  ^  été  faite  par  Origene  fur  l'original  de  la 
Verfion  qu'il  avoir  trouvée  à  Alexandrie  >  il 
cft  indubitable  qu'elle  eft  auffipure  que  les 
autres  ou  tout  au  plus  qu'il  s'y  eft  gliile  quel- 
ques fautes  par  négligence  ou  autrement  »  fi 
c'eft  la  Verfion  de  Theodotion  ou  de  Symma- 
que  y  qu'on  entend  par  cette  Vulgate  y  je  n'ay 
xien  à  dire. 

Il  eft  à  propos  d'ajouter  à  ces  Editions  de 
b  Verfion  des  Septsmtc  i  celles  qui  fe  font 
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faites  de  nos  jours  ,  aufli-bicn  que  les  ManuP 
crks  les  plus  anciens  qu'on  a  trouvés.  Il  y  a 
trois  Editions  >  la  Complute  >  la  Vénitienne , 
&  la  Koinaine  y  d'où  toutes  les  autres  font  dé- 
rivées. 

La  Complute  eft  ainfi  nommée  parce  qu'el. 
le  t  été  faite  par  les  Théologiens  de  la  Ville 
de  Complutes-en  Tannée  i  $  1 5  •  9MX  dépens  8c 
fous  les  aufpices  du  Cardinal  Xinienés  Ar. 
chevcquc  de  Tolède.  Il  y  avoir  dans  cette  E- 
dition  la  Verfion  des  Septante  »  le  Texte  Hé- 
breu ,  h  Paraphraiè  Chaldaïque,  &  la  Vulga- 
te  Liucine.  Arias  Moiitanus>  la  mit  enfuite  dans 
ù  Bible  Royale  Tannée  1571.  elle  eft  encore 
dans  U  Bible  qui  palfe  fous  le  nom  de  Vata- 
ble ,  avec  (es  Notes  en  1599.  8c  Monfieur  de 
]^y  la  mit  enfin  dans  fon  grand  Ouvrage 
Hepcaglotte,  c'eft*à..dire»  la  Bible  en  fèpt  Lan- 
gues différentes  en  iC^k. 

La  Vcrfion  Latine  de  cette  même  Edition 
a  été  imprimée  avec  l'Edition  Greque  dç  Vc- 
ni^>  à  Baie  par  André  Crantander  ,  Tan  1520. 
8c  en  1550.  Richard  Brilingcr  de  la  même  Vil- 
le Ta  fit  r'cimprimer  :  on  y  a  changé  df  fois 
i  autre  quelque  chofe  afin  de  la  rendre  con- 
forme à  TEdition  deVcnifc  ,  quoiqu'on  y  ait 
pas  toujours  pris  garde. 

Qiielques  Sçavans  ont  remarqué  au  fujct 
de  cette  Edition  ,  que  bien  que  Ton  lui  ait  ifaie 
autant  d'honneur  qu'aux  Editions  de  Complû- 
tes ,  à  TEditîbn  Royale  ,  à  celles  Vatable ,  Sc 
de  le  ]ay  ,  c'eft  de  toutes  les  Editions  celle 
^ui  eft  la  plus  melce  j^  &  la  plus  éloignée  de 
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la  Vcrfioppi^s  Septante ,  car  quoiqu'à  l'abord 
elle  furprci^l^e   Leûeur  ,   qui  y  remarque 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Texte  Hébreu , 
ceux  qui  ont  lu  &  feiiilletté  les  anciens   Ma- 
nufcrirs  &  la  Verfion  des  Septante  ,  jugent 
aifement  qu'il  faut  être  peu  verfc  dans  leur  le- 
Aurc  pour  ne    pas    reconnoitre  la  différence 
lu'il  s'y  rencontre.  En  cftct  cette  nouvelle  Ver- 
ion    eft    tirée   en  partie   de    la  Verfion  des 
Septante  ,    de  celles   d'Origeiie  ,   de  Theo- 
'dotion  9    d'Aquila    &c    de    Simmaque  ^   où 
lV>n  a  ajouté  les  Notes  de  plufieurs  Interpre.. 
tes  &  Comnientateurs  Grecs  ^  &  qut  l'on  a  mis 
par  çolonme  y  afin  qu'en  cet  ordre  elle  parût 
s'accommoder    mieux  à  THebrcu.   Lefçavanc 
Mafius  dit  dans  les  Not€$  qu'il  '  a  fait  fiir  ]o« 
fué  9  que  c'eft  une  erreur  gro(fîere  qus  de  croi. 
re  que  l'Edition  de  Complûtes  eft  tres-confbf-« 
me  à  la  Verfion  des  Septante.    Nobilius*  dans 
la  Préface  qu'il  a  (ait  fur  l'Edition  de  la  Bi- 
ble de  Rome  >  dit  que  les  Autheurs  de  cette 
Edition  parlant  de  celle  de  Complûtes  n'ont 
imité  ni  Origene,ni  fuivi  les  Scptantc,qu'il  ne 
blâme  pas  leur  deflcin  encore  moins  le  con- 
danme-t'il  ,  puifqu'ils    ont    eu   leur  raifi^n  ; 
mais  qu'au  lieu  de  dire  que  c'êtoit  une  Edi- 
tion faite  fur  la  Verfion  des  Septante  >  il  faut 
avouer  que  c'en  ibit  une  nouvelle  faite  &  ra- 
mailéc   de  plufieurs  autres.   ]j9  pourrois  citer 
d'autres  Obfervations  faites  par  difFerens  Sça- 
vans  qui  ont  refuté  cette  Edition,  je  crois  pour- 
tant que  ce  que  j'en  ay  dit  (ùâRt. 

La  féconde  s'appelle  Vénitienne  ,    qu'Al- 
dus Manuce  imprima  par  les   foins   d'André 
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Afulan  l'année  151 8.  Cette  Edition  a  été  hi» 
te  fur  les  plus  anciens  Exemplaires  qu'on  a<« 
voit  pu  ti'ouver.ElIe  eft  plus  pure  que  la  Conu 
plute  :  on  trouve  dans  cette  Edition  toute$  fçt 
tfanfpolitions  de  Chapitres ,  des  Verfets  >  que 
les  Anciens  avoient  remarqué  dans  la  Veruoa 
des  Septante.  On  y  voit  encore  tous  les  tta- 
▼aux  &  tous  les  Commentaires  des  Anciens, 

C'eft  pourquoi  le  fçavant  Maffius  dans  6 
préface  lur  le  Commentaire  de  Jofuë  9  ^  écrie 
ue  l'Edition  de  Venife  eft  une  copie  de  b 
impie  interprétation  des  Septante  ,  il  ajoute 
pourtant  qu'elle  n'eft  point  fi  pure  que  l'oQ 
n'y  trouve  quelque  mélange  des  mots  de  Théo- 
dotion  >  ce  que  je  crois  véritable.  Car  Ton  qb 
fçauroit  nier  que  Ton  n'ait  lailTé  quelque  pe- 
tite chofes  de  ces  Additions  >  foit  dans  cette 
Edition  3  foit  dans  les  plus  correâes  ,  qui  à  là 
vérité ,  n'altèrent  pas  celle  des  Septante  j  ^ 
puifTent  empêcher  qu'on  ne  dife  qu'elle  cfjb  (ça 
naturelle. 

Toutes  les  Editions  qui  fe  font  faits  en  A- 
lemagne  Viennent  de  celle-là,  je  ne  lesrap* 
porterai  pas  pour  ne  pas  charger  la  mémoire  î 
il  fufEtde  dire  que  qui  a  la  Vénitienne»  les  i 
toutes. 

C'eft  ce  qui  nous  a  obligé  eif  parlant  des 
diverfcs  leçons  ,  qu'on  rencontre  dans  les  dî- 
verfes  Editions*,  à  dire  dans  nôtre  dernier  To- 
me, que  nous  nous  (bmmcs  contentés  de  coo- 
fcrer  les  Editions  de  Venife  &  de  Complûtes 
avec  celle  de  Rome.  Il  en  faut  pourtant  ex- 
cepter plttficurs  tranfpodtions  »  ainfi  que  nous 
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myohs  die  ^  au  fujct  derquelles  les  im$  vcu« 
knc  que  certaines  chofes  répondent  à  l'or^ 
dre  Hébreu,  les  autres  au  contraire  veuleiic 
que  tout  y  ait  rapport.Mais  fi  en  quelques  en- 
droits on  y  trouve  un  mot  ou  deux  que  Ton 
ne  life  pas  ailleurs ,  faut-il  pour  cela  accufer 
éz  corruption  ?  Certes  fi  cela  étoit  les  Livres 
fibres  auffi-bien  que  les  proph&ncs  feroienc 
cenfés  être  corrompus  &  il  les  faudroic  re- 
jctter. 

La  troifiéme  eft  la  Romaine  dite  far  utl 
cres- ancien  Manufcritdu  Vatican  j  par  les  foins 
du  Cardinal  Caraffe  ^  &  de  plufieurs  autres , 
qui  ont  travaillé  pendant  neuf  ans  à  cette  Edi- 
tion y  {bus-  les  aufpices  du  Pape  Sixte  V.  qui 
lor(qu'il  étoit  Cardinal  ,  avoit  confeille  au 
Pape  Grégoire  X I  1 1.  de  commencer  ce 
Stand  Ouvrage.  Cette  Edition  ne  parût  da- 
bord  qu'en  Grec  ^  avec  des  Scolies  Greques 
l'année  1587.  L'année  fuivante  elle  parût  en 
Latin,  avec  des  Notes  trcs-fçavantes  &  trcs« 
miles ,  de  Flaminius  le  Noble. 

Enfin  on  joignit  ces  deux  Verfions  &  Ton 
mit  les  Notes  &  les  Scolies  à  la  fin  de  chaque 
Chapitre.  Le  fçavant  Morin  la  fit  imprimer  à 
Paris  l'année  iGiZ.  Pour  fçavoir  la  beauté  & 
l'utilité  de  cette  Verfion  ,  on  n'a  qu'à  lire  les 
Préfaces  de  cette  Edition.  Pour  ce  qui  eft  du 
Manufcrit  du  Vatican  ,  on  croit  qu'il  eft  plus 
ancien  que  faint  Jérôme  ,  il  eft  en  Caraûercs 
antiques,  grands^  fans  diftinâion  de  Ver(èt  ni 
Chapitre,  fans  accens,  fans  efprits. 

II  y  avoit  cependant  quelque  diftiaâ:ion  un 
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peu  obicurc  dans  le  Livre  des  quatre  Prophê* 
tes  5  qui  approchoic  fore  de  celle  que  d&ric 
{àinc  Dorothée  Maitir ,  avec  une  infccipdon 
Grecque  ^  qui  marquoit  qu'elle  écoit  juxtd  5^- 
piHMgtma.  Il  manquoic  outre  cela  >  depuis  le 
commencement  de  la  Genefe  jufqu'au  quaran- 
te-huiciéme  Chapitre  :  dans  les  Pfeaumes  Ton 
n'y  trouvoit  ^as  non  plus  depuis  le  cent  cin- 
quième Pfeaume  jufqu'au  cent  quarante- hui- 
tième. Et  il  ctoit  aife  à  connoitre  que  c'étoic 
le  tems  qui  les  avoit  effacés.  Il  n'y  avoit  au« 
cun  Livre  des  Machabées.  Toutes  ces  ch<^es 
ont  été  recouvertes.  L'on  a  ajouté  à  ce  Mft- 
nufcrit  deux  autres  auffi  anciens  ,  dont  ruit 
fiît  tiré  de  Venife  de  la  Biblioteque  duCardî- 
na^  Beâàrion ,  lec)ttel  étoit  auflî  écrit  en  let- 
tre^ Maïufcules.  L'on  fit  venir  Tau tre  de  Go 
ce  9  qui  avoit  une  tetle  conformité  avec  cefair 
tUi  Vatican,  que  Ton  avoit  dit  qu'il  n'avoid 
été  que  copié.  Les  foins  que  prit  I)e  Cardinal! 
CarafFe  de  faire  yenir  de  tous  cotez  des  Ma* 
nufcrits ,  la  peine  qu'il  fe  donna  de  con6a:ec 
les  divcrfes  leçons  >  fit  que  cette  Edition  ap- 
procha le  plus  celle  des  Septante.  C'étoir 
aufli  la  fin  que  c'étoit  propofée  cette  Eminea-^ 
ce  >  &  c'eft  ce  qu'il  dit  en  ces  propres  tisrmeSf 
Sc0pHê  htêJMé  EÀitiùnis  mn  erat ,  nt  ex  Inenfri- 
tationHîH  aUéorum  mixtione  Latina  FUgafâ  vd 
H^hrétQ  rejpondesi  ,  fed  ut  ad  eam  quêà 
LX X 1  h  Interprètes  ediderttnt ,  qumitmm ftt 
veteres  libres  fieri  pêjfet  ,  proximè  accedit. 

La  Romaine  elî  la  plus  pure  des  nois  Ver^ 
fions» 
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La  Vulgace  Lacine  expimc  parfeitemcnt  la 
vericabk  Veriicm  des  SepcantCj  ^  laquelle  oi« 
le  a  éeé  faite. 

Cette  Vulgate  écoit  en  uf^gc  dans, tout 
rOricnt  avant  faint  Jérôme  >  elle  étoit  même 
encore  e»  ufagc  après  la  Vcifion  qu'il  fit  du 
ceiAs  de  ùiint  Grégoire  le  Grand  >  elle  écoic 
la  plus  eftimée  de  toute  cette  (bule  de  Ver- 
fioM  qu'on  lifoit  dans  l'Occident  >  témoin  S. 
Augjuftin  y  qui  l'appelle  UéiU,  Italienne.  Sm^ 
[erôme  VùlgiaKe  ,  ùint  Grégoire    l'ancienne  « 

Saint  jecâiiie  corrigea  cette  Verfion  Vulgato 
tôt  la  véritable  Verfion  Greqiie  des  Septantr> 
qui  çtoit  dan»  la  Bible  à  fix  colomncâ  d'Odi^ 
geac.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'apré» 
que  la  nouvelle  Verfion  de  iàint  Jçrâme  >  ftit 
EççttèV  àAtks  l*EgU(ie    après  k  tems  de  ùinsk 
Grégoire  ^  elle  ne  difparut  entièrement  >  ou ji«ii     ' 
fit  plus  qu'une  même  Verfion  avec  celle  dôT 
Cûnt  Jérôme  »  quoique  faint  Auguftin  préfère 
cette   Vulgate  ancienne  i  toutes  les  autres  p^ 
parceque  le  fisns  en  étoit  plus  clair  &c  les  pa>- 
ipUs  plus  fortes  >  ^jad  verhorum  tenacw  fm$ 
tnm  ferfbicmtatt  fememét»   Monfieur  le  NobU 
a  ramaué  dans  les  SS.  Pères  tout  ce  qu'il  a  pd 
de  cette  Vulgate  ancienne»  &  a  taché  de  U 
rétablir  dans  ce&  derniers  fiécles  >  il  a  a)OÛ«»> 
lé  à  cela  de  très  -  belles  Se  de  très  -  fçavantei^ 
Notes  9  tout  cela  efl;  à  la  fin  du  dernier   Xo^ 
me  de  nôtre  Bible. 

Bien  que  cette  Edition  foit  de  toutes  ccU 
les  qui    ie  font  faites  >  la  plus  exaâe:  4^  \à[ 
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plus  confimne  i  la  Vcrfion  des  Septanfesnoiift 
ne  ferions  pas  aflez  liardis  qae  de  foûccnir 
qu'elle  foie  dans  fa  peifeftion  :  car  il  s'y  cft 
pu  glifler  quelque  chofe  par  la  négligence  des 
Libraires  >  par  ignorance  ou  par  une  trop  gnuu 
de  hardiflè,  ou  même  par  inadvertance.  Co- 
la n'empêche  pas  que  cette  Verfion  n'ait  été 
reçue  du  tems  de  faint  Jérôme  »  trois  cens 
ans  ^prés  la  venue  de  JcfuS  -  Chrift  j  conune 
étatit  celle  qui  approche  le  plus  du  (oit  nato» 
lel  de  la  Verfion  des  Septante.  Le  Noble  Ta- 
Toiîe  dans  le  troifîéme  Chapitre  du  troifiéme 
Livre  des  Rois.  L'Imprimeur  dans  fon  Avef- 
f;iflement  »  dit  qui  ne  le  flatte  pas  qu'il  ne  s'y 
Ibit  pafTé  quelques  fiiutcs  »  mais  qu'il  la  garant 
tk  conforme  à  la  Verfion  des  Septahte  autant 
que  les  Livres  les  plus  anciens  le  lui  ont  pA 
permettre.  Jean  Morin  en  a  pris  la  defienfe  ft 
la  foûtient  la  plus  exaAe  ^  la  plus  corre Ae  flt 
la  plus  approchante  de  celle  des  Septantfc' 
C'eft  à  cette  Edition  que  nous  nous  fommeS 
iMttachez  &  que  nous  avons  fuivi  en  tout ,  fi 
ce  n'eft  que  par  mégarde  dans  le  Chapitre  vingi< 
cinquième,  &  au  Verfet  fixiéme  deTExode^ 
nous  nous  foyons  tant  foit  peu  écarté. 

Sur  cette  Edition  de  Rome  on  en  a  (kit  une 
à  Londres  y  in  Oâavo,  oà  il  n'y  a  que  le 
Grec  »  laquelle  n'eft  rien  moins  que  ce  qu'on 
ft  prétendu  qu'elle  (oit  >  car  bien  loin  d'étie 
conforme  à  fon  Original ,  on  s'eft  donné  la  lu 
bette  d'y  dire  des  changcmens  ious  prétexte 
de  (aire  que  la  Verfion  s'accordât  &  répondit 

à  l'Hébreu. 

Il 
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Il  rne  rcfte  encore  i  parler  des  M^Aufcrit^  qup 
nous  Rivons  >  le  plii$  ancien  de  tous  &  le  plu^ 
célèbre^  eft  celui^que  nous  ;ippelIons  le  ManuÇ* 
cric  Alexandrin  >  parcequ'il  a  été  apporté  d'A* 
JcKandrie  par  Cirille  ILuc^rc^  Patriaiche  de  cet^ 
te  Ville.  Le  ficge  d'Alexandrie  aïant  été  crant 
porc^  k  Conftantinoplç,  Ce  Patriarche  y  por- 
(ace  Manufcriti  connne  un  grand  tréibr  3  6ç 
nous  rayons  depuis  eu  dc$  Tnrcs  par  le  moVea 
4c  nos  Acpi;)a){àdeur$. 

Ce  Manufcrit  cft  Cm  le  parchemin  en  grands 
Carai^ere;  optiques  ^  fai>$  ii&in&ipn  dq  moti; , 
d^verfets,  ni  4e  Ch^pitries  pour  rcM:dinaii;c  ^ 
quoiqu'il  y  ^it  quelques  cfp^cs  dan$  certains 
Livres  p  çonune  ppur  iaire  quelquç  4iftins» 
(lion. 

Ce  M^ufcrir  ^  ^t^  içxit  vin  pca  apr^s  le 
Concile  4c  Nicée  ^  par  h  Viçrgç  Tb/?clç ,  4onr 
le  nom  ^Ubi?  ^  U  6n  4u  l'ivre ,  niais  il  a  été  041 
éfacé  par  le  terns»  ou  déchiré  par  les  Turc$|  lir 
XRoifi  Iç  même  Çirillç. 

]e  n'examine  pas  ici  qncUc  d  étç  cette  Ùlu^ 
te  Theclc,  jil  cft  ftur  quç  faiat  Chrifpftopie  a 
fait  le  Pane^iriquc  d^une  Sainte  de^  ce  nom  > 
qui  a  foufm  le  lA^s^xùvç  pour  Jefus-Chrift, 
]e  ne  'crois  pas  pon  plus  que  le  Le^eur  puif* 
fe  tirer  beaucoup  d'utilité ,  en  fçacban(  Q  c'eft 
cette  Sainte  qui  ait  écrit  ce  Cayer  >  ou  (i  Ton 
l'a  trouvé  dans  quelque  Monaftefre  qui  lui 
foit  dédié  y  je  l'adêureiTii  toutes-fois  que  ce 
Manufcrit  eft  aufli  ançiç»  que  cçlui  4u  Vati** 
can. 

Ouqre  les  preuves  d'Anfiquit^  que  j'ai  di« 

O 
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tes  » .  àA  eh%  encore  d'autres ,  on  y  rronVè  pài 
exemple  écrit  ^  «  ^  pour  t ,  ninAtcv ,  pour  irt- 
rfi#f  >  &  au  contraire  t  ,  pour  «i  »  f  rj^^ft  > 
f^X^i'*  i  pour  la  diphtongue  u  >  Xif ti ,  pour 
X^ftt  ,  (m»  )  pour  C  »>  )  i/c  fMm  ^  pour  ir 

Ce  Manuicrit  eft  défeâueux  ch  qbel^iiel 
endroits  des  Pfeaumes  y  Se  particulietemiènt  de- 
puis le  Pfcaume  quarante- neuvféme  j  verfet 
vingtième  »  jufqu'au  foixante  8c  dix-neuvié- 
me  veiTet  douxtéme  >  car  tout  cela  y  manque  : 
&de  TE vangile  félon  S.  Matthieu  »  dépuis  le 
commencement  jnCqu'au  Chapitre  vingt-feptié- 
me.  H  y  a  à  la  fin  de  ce  Manuicrit  deux  EpU 
très  attribuées  à  S.  Clément  >  dont  la  premiè- 
re eft  véritablement  de  lui ,  fi  célèbre  parmi 
les  Anciens  qu'on  la  lifoic  avec  TEcrirore  fain- 
te  dans  quelques  Eglifes  »  l'autre  E]ntre  eft 
toute  déchitée>  elle  n'eft  pas  de  cefaintCle* 
ment. 

On  a  recouvert  mille  années  après  la  perte» 
U  preitiiere  lettre  dcmt  j'ai  parlé  >  6c  qui  eft 
de  iàint  Clément  $  ce  fat  Patricius  Junius  qui 
la  fit  imprimer  i  &  il  la  traduifit  en  Latin  : 
pour  l'autre  que  j'ai  dit  être  déchiréc>  le  tA- 
me  ]uQius  la  fit  feulement  imprimer  en  Grec 
Grotius  croit  qu'elle  eft  du  premier  fiécle  9  ^ 
qu'elle  étoit  écrite  avant  qu'on  eût  fait  le  Ca- 
non de  l'Eglife  au  fujet  de  l'Ecriture  faince. 
Les  Anciens  ont  cru  que  cette  lettre  étoit  d'un 
autre  Clément  8c  non  de  celui  à  qui  on  Tac* 
Ci'ibuë. 

Nous  voici  à  U  fiimeufe  queftion  «  fi  noas 

avons 
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'09s  encore  la  Verlioil  des  Septante  »  telle 
l'fli  h  firent  en  Egipte ,  2c  fi  les  ExempUi* 
•  qae  nous  en  avons  font  fidèles  y  fi  celle 
l'on  a  aujourd'hui  »  eft  la  même  que  les  ]ui& 
'oient  avant  la  venue  de  ]efus*Cnrifl;  j  &  fî^ 
^is  la  naifiance  du  Sauveur  »  les  Apôtres 
:  iTglife  Chrétienne  S'en  eft  fervi  t  fi  c'cft 
lie  que  les  Anciens  ont  tant  eftimé ,  fi  foa 
iforite  eft  divine  »  &  fi  elle  eft  authentiaue  i 
^oofnc  le  prétendent  quelques-uns  ^  ou  (1  eU 
P^eft  d'aucune  autorité^  ainfique  quelques 
^çrne$  le  difent }  L'opiniâtreté  de  Tun  Se 
;  l'être  parti  nous  a  porté  à  approfondir  cet-* 
qaeftioni 

U  ù'eft  pas  ici  oueftion  de  fçaVoir  il  les  ScW 
9||itç  n'ont  traduit  que  le  Pentatei^que  «  01^ 
1)1^  iKii^s  ont  donné  la  Verâon  de  tous  les  Lu 
Ptf  de  l'anciefi  Teftament  i  on  n'etamine  pas 
ta  pltis  fi  du  Cfms  de  Philometor ,  il  s'ej| 
«:  miç  Verfîpn  Grbque  qui  ait  été  fubftitt^ 
;U  place  de  celle  des    Septante  ;  il  s'agic 
iaintenaht  de  (avoir  fi  la  Verfion  que  les  ]uif^ 
lu  dans  leur  Sinagogue  long-tems  avant  la 
}t  do  JeTuS-Chrift  9  8c  dont  les  Ancien^ 
smc  Aie  de  cas>  eft  la  même  que  lesA-^ 
res  ont  préchée   Se  que  les  £vangelift6$ 
s  ont  donnée  dans  leurs  caits  >  8c  fi  elle 
»fifte  encore  aujourd'huié  Nous  avons  ci#- 
_  rant  dit  que  tout  l'ancien  Teftament  a  été 
Bduit  pu:  les  Septante  :  On  a  montré  qu'il 
Ifuctt  qu'une  Verfion  Greaue  avant  La  ve« 
lit  de  Jefus-Chrift ,  que  les  tuxB  &  les  CM- 
b^f  »'o$it  ceaofintt  que  ceU«-U.  Cela  éc^ 
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c'eft  en  vain  que  les  Modernes  agitent  (î  c'eft 
fous  Phiiadelphe  ou  Philomecor  qu'elle  air^« 
Ce  faite  s  de  même  que  de  concefter  fi  IcS 
Septante  ont  traduit  tout  l'ancien  TeftaracnEi 
eu  s'ils  n'ont  donné  que  le  Peittateuque. 

Quand  même  toutes  les  chofesque  nous  a- 

Tons  dit  ci-devant  feroicnt  faullcs  i  nous  *• 

Vons  fuftifammcnt  fait  voir  qu'elles  ne  déto»' 

gent  ni  à  ta  vérité  ni  à  l'autorité  des  Cayert 

que  nous  avons  aujourd'hui  i  qpii'on  dife  dond 

ce  qu'ion  voudra  >  c'efl;  de  quoi  tious  noirs  fea- 

cions  peu  ,  ayant  prouvé  ce  que  nous  avoos 

avancé.   Nous  demeurons  d'accord  que  diuis 

les  Cayers  Grecs  que  l'on  a  prcfcntemcnt  il  y 

ait  des  fautes  ,  mais  c'eft  le  malbear  de  (oos 

les  anciens  Livres  >  qui  rt^ottt  pfl  confervier  ccw 

te  première  pureté  qu'ils  aypient  il  y  a  ddd 

mille  ans.  Le  Noble  a  reconnu  ce  que  Aoiil 

^ifotls  dans  la  Préface  qu'il  a  mis  à  llEditlOtt- 

Latine  de  la  Bible  de  BLome^  dont  tioos  neViik 

porterons  pas  les  paroles  >  crainte  de  naa$  trop 

étendre,  ■' 

Axx  refte  il  e(t    împoffibïe  de   prouver  * 
qu'on  a** dit    par    demonftrations  Mathematî* 
ques,  la  feule  Tradition  doit  fufErc  :  Ôncft 
en  poflTeflîon  de  cette  vérité  depuis  ïohg-temi 
Les  Juifs  avant  la  venue  de  Jcfus-Chriftn'bàt 
point  reconnu  d'autre  Verfîon  que  celle  <to 
Septante  :  l'Eglife  Greque  )ouit  de  cette  pof- 
feÂîon  dépuis  la  naiflànce  du  Sauvent  Ai  inotf- 
de:  ce  fcroit  ï  ceux  qui  tiennent  l'opiiuoi» 
contrrî ire  à  rétablir.    Nous  voulons  bieneif- 
«ore  donner    les   raifons    fuivantes  i&'i^ 
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let   convaincre    enticremenr. 

Cette  queftion  inconnue  aux  ficelés  pré*- 
cedens  a  été  agitée  par  de  nouveaux  DoAeurt 
depuis  le  Concile  de  Trente  >  qui  a  decU« 
ré  qu'il  feloit  regarder  la  Vulgate  Xitine» 
comme  Authentique  \  ces  DoAeurs  >  dis-je» 
prétendent  qu'il  n'y  a  que  la  Vulgate  Latine 
qui  foit  recevable  ,  que  les  Textes  mêmes 
Originaux  ne  font  rien  auprès  d'elle  >  Sc 
que  la  Verfion  des  Septante  eft  entieremenc 
perdue. 

Nous  croyons  au  contraire  que  les  Textes 
Originaux  font  les  veriubles  (ources  fur  le(^ 
quelles  il  faut  examiner  Se  corriger  la  Vulga* 
te  Lacihe»  que  le  Concile  n>  pa$  entendu 
condamner  les  Textes  Originaux:  quand  il  a 
d&laré  la  Vulgate  Authentique ,  &  qu'enfin 
la  Verfion  des  Septante  »  ou  les  Exemplaires 
de  cette  Verfion  fubfiftent  encore  quoiqu'il  s'y 
foit  bien  gliffé  dp  fautes  ordinaires  ,  ce  qu'il 
cft  moralement  impoflible  d'cmpécher  »  fur 
tout  aux  Ouvrages  d'une  fi  grande  antiquitct 
qui  ne  font  pu  venir  jufqu'à  nous  qu'en  paf- 
ianc  par  bien  de  m^ins  qui  y  ont  prefque  toû-> 
jours  gâté  quelque  chofe,  Cela  ^n'empéche 
pas  néanmoins  que  le  fonds  die  la  Verfîon  ne 
loit  dans  la  pureté  fans  aucune  cache  efTentiel- 
lc>  nous  Talons  prouver. 

La  Verfion  des  Septante  que  nous  avons 
maintepant  eft  la  même  que  les  Juifs  ont  re- 
çu &  qui  s'eft  lu  publiquement  dans  les  Sina«> 
gogues  pendant  près  de  trois  fiécle^  avant  U 
lUtiilàpcc  de  Jefus-Chrift  >  ^  qui  s'eft  con^, 

^v       •  •  • 
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fcryée  ainfi  que  je  Pai  dit  ;  il  n*y  »  mcui 
vAuthcur  ou  ]uif  ou  Chrétien  qui  n'en  coo^ 
l^ienne  :  c'eft  enfin  la  même  que  celle  de  VE^ 
giifc  Primitive.  Or  celle  dont  fe  fçrvoit  TE* 
glife  dansfon  commencement  eft  la  veriçibi^ 
Verfion  des  Septante ,  comipe  tout  ce  qa'il  y 
a  de  Scavans  en  conviennent  :  nous  avom 
doric  encore  la  Verfion  des  Septante,  Il  fini 
pouver  la  propoficion  majeure  &  nôtre  argiK 
snent  fera  demonftratif.  La  Verfion  Gff^ue  ^ 
nous  avons  aujourd'hui  >  convient  avec  toia| 
les  paflâges  que  les  Anciens  citent  9  félon  la 
Verfion  des  Septante  :  elle  eft  donc  la  ttèa^ 
que  la  Verfion  des  Septante  :  &  par  une  iotci 
naturelle,  nous  ayons  encore  la  Verfion  dei; 
Septante  ^  il  eft  facile  de  prouver  encore  cei^ 
te  majeure  par  une  induâiotl  de  cous  la 
palfages  cités  par  nôtre  Seigneur  ]e{u»>Cliri^ 
les  Apôtres,  les  faints  Pérès >  (elon  la  Ve» 
fion  des  Septante ,  qui  co|fviennent  parfiûie» 
ment  avec  nôtre  Vcruon  Greque.  On  n'a  qn^J 
k  donner  la  peine  de  les  confronter  fans  em- 
baràfièr  cette  Difièrtation  d'un  nombre  infiaii 
de  paffàges,  ]e  nç  defàvoiic  pas  neanmokis  et 
^ue  j'ai  déjà  dit  >  que  l'Antiquité  de  cettt 
Verfion  eft  caufe  quMl  s'y  eft  bien  glifi*é  de 
fautes.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne 
foie  encore  la  même  quand  au  corps  de  XOk* 
VI  âge. 

Secondement  qu'elle  apparence  y  a-t'ilqiM 
l'Eglife  Greque  qui  s'eft  toujours  (crvi  de  h 
Veifion  des  Septante ,  foit  pour  la  lire  dia$ 
PEglile  »  foit  pour  rinterpreter  ic  VctfiypX 
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Au  peuple.  Quelle  apparence  >  4is-je  >  quç 
cecre  E^Xik  fi  flociflante  pai;  les  Gnin4s  bom*- 
tn^  qu'eUé  a  eu  >  qui  dans  toutes  ces  cere^ 
'  monies  auguftes  >  ne  je  fervoic  que  4e  la  Ver*» 
fion  4es  Septante  qui  lui  étoit  naturelle  %  n'a- 
76  pas  coniervé  un  fi  gracieux  tréfor  >  it  ell 
fnotaltment  itnpoflîble  qu'elle  foie  perie  »  lorf- 
que  canf  4e  Grands  hon^mes  veilloient  à  (à 
çonfcrYarion  5  fur  tout  voyant  que  TEglifc 
tlonaaine  çonfervoit  avec  tant  de  foin  le  Tex^ 
^  Larin,  Les  Juife  le  Tçxte  Hébreu.  Les  Sy^ 
fions  &  ]^laronites  le  Texte  Syriaque  &c. 

Enfin  je  pour  rois  rapporter  l*authorité  d^^gfg^^jJll 
SfaVailsqui  ont  cru  que  nous  avions  efcore^/;^^^ 
,  Cette  belle  Vcrfion  s   jç  ïnc  contenterai  4'eii^/i^.ft|«  * 
|:apporter  un  d'un  des  plus  Sçavans  de  TEgli^* 
fb  Robnaine  »  qui  nous  afilire  qu'elle  étoit  ctù 
iparc  de  fon  tcms.C -eft  de  cettç Vcrfion,  dont  Je- 
ius-Chriit  s'eft  fervi  lorfqu'il  a  cite  l'Ecriture 
(âinte.  Les  Apôtres  après  lui  &  les  faines  Pères 
de  l'EgUfe  4  dçnt  faint  Jérôme  mçme  s'en  eft 
fbrvi* 

li  faut  Quintenant  répondrQ  aux  obje* 
âions. 

La  pren^iere  &  la  plus  forte  eft  celle-ci  :  la 
Verflon  que  nous  j^vons  aujourd'hui  eft  dif- 
férente du  Texte  Hébreu  en  je  ne  fçai  com- 
bien 4'endroits  >  &  cependant  la  Verfion  des 
Septante  étoit  entièrement  conforme  avec  THe- 
breu  ;  elle  n  eft  donc  plus. 

]e  réponds  que  la  difièrence  du  Grec  avec 
l*Hebreu  n'eft  qu'yen  des  chofes  de  petite  con- 
^uençe  :  on  en  convient  dans  I\in  6c  l'auccç 

O  uij 
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parti  f  {mifiju'on  avo'de  que  la  Prpvi4et(ce:  % 

f>eroiisquc  tous  les  Dogmes  pour.  \3l  foi  8ç 
es  mceurs  s'y  lontconfcrv^avec  tputcUpUr 
rctç  qu'on  peut  fouhaiter, 

]e  içpon4s  en  fécond  lieu  que  les  Septaocç 
font  cppfoiincjj  avec  THebreu  ppurle  fcns  au- 
quel *  ils  fe  font  fidèlement  attaçhiê  >  niaif 
l^u'ils  font  bien  difitrens  à  Tégard  des  pa^leSi 
qu'il  eft  ini^poflîble  même  qu'ils  le  foient» 
qu'ils  font  louvent  des  ParapWfes  &  que  te 
Apôtres  en  citant  félonies  Septante,  ont  fait 
auflî  quelques-fois  des  Paraphrafçs  »  ^CR  ajofi^ 
tant  quelques  mots  pour  mieux  expliquer  le 
iens»  &  en  en  retranchant  qvielques  autres  (àn$ 
lefquels  le  fens  ctoit  complet,  C-cft  gn  çcttic 
manière  que  le^  Interprètes  changent  (ouvenr 
les  paroles  fans  changer  le  fens  ,  donnons  ep 
iin,e?:cmple  dans  Jfaïe,  Chap,5o.  y.  ^U'H^biea 
fx\et  iÇorp,tiéfnfHfj^  dedi  pprcutiepti^Hi  &  genâi 
mtdsvellentihiu  ,  Se  le$  Septante  poqc  mienf 
fairç  entendre  que  c'eft  de  Jefus-Chnft  <p'p^ 
parle  >  ont  traduit  T>orfHm  tneum  dedi  dd  fUr 
gelU  &  gtnas  m^as  ^d  ^Upéu.  Dans  le  Chap. 
Ç^.  veif.  1.  l'Hébreu  met  félon  la  Verfion  de 
faint  Jei'ome ,  Expandi  mar.ué  meas  iotd  die  âà 
popHlu'0  incredulpifn  y  ÇtC  les  Septante  ajoûtenti 
ixpartdi  çjan^fi  v^^  adpopuium  ihçredulMm&çuh 
ir^diçentnr^ 

]ç  répons  en  troinqme  lieu  que  les  Septan- 
te conviennent  parfaitement  avec  THebreB» 
quoiqu'il^  femblent  être  difiTcrens  >  car  fouvdic 
le  mot  Hébreu  a  plufieuis  fignifications.  Les 
Kabinsj  S..}crpipc  ^  |c3  Inter|)reçes  en  ont  fuir 
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^  yi  une ,  &  Us  Septante  une  autre;" 

Domons  encore  un  exemple  dans  les  Nom^f 
l>re$chap.ii.Yerr.  i.  ily  a  dans  THebreuiui 
mot  qui  fignif^e  midi  6c  defèrt  S.  Jérôme  crar» 
duit  donc  Meridies  ^  &  les  Septante  defertum 
dans  la  Genef^chap^  4,  v,  ^.  il  y  a  dans  .l'Hé- 
breu ad  pr£dafn  afcendijli  fiU  mi  ^  fc  dans  la 
yer(ion  ^es  Septante  »  ex  germine  afcendifii  9 
parce  que  le  mot  Hébreu  qui  fign|fie^4^  >  li- 
gnifie aufli  germen.    Il  |ie  faut  pa^  crpjre  que 
.les  mots  n'ayent  que  la  ^gnific^tion  qui  eft 
dans  TEcricure ,  ils  en  ont  fait  foi^vent  d'au- 
fres  qu'il  fàu^  chercher  dan;  les  plus  fçavanf 
Rabinçi  4^^^  Içs  Y^^^^^ns  ^tique^  ^ont  Icf 
Autheurs  y  i voient  du  tems  que  la  Republique 
<jles  ]uifs  floriflbit  le  plus  ,  donm)ns  encore  ua 
exemple  »  le  mot  Hébreu  BmIh  »  ne  fignifiç 

.  pas  feulement  Dominutut  fttm  ,  ou  vf^aritus 
y»i.  Mais  encore  n^glex't ,  defp^xi ,  comme  le 
remarque  S.  Jérôme^  &  Conune  l'ont  traduit  le^ 
Septante.  On  pc  s'eft  aperçu  de  cette  (igni* 
fication  qu'en  conférant  les  Langues  ancicn^esj| 
telles  que  font  la  Chaldaïque  ^  la  Syriaque  » 
l'Arabique^avec  rHebrajque  >  il  y  a  encore  de^ 
mots  qui  ont  plufieur;  ugnifications  qu'on  ne 
fçaitp^^>ce  qu'il  ne  faut  pas  par  confequenc 
condamper  légèrement  de  (aire  une  erreur  dan^ 
les  Verfions. 

Secondement  l'on  dit  que  les  Bibles  à  qua^ 

tre  à  fix    &  à  huit  cplomiies  ou'Origene  avoit 

faites  ibnt  perdues  &  ayec  ces  ihvres  la  Verfioi^ 

des  Septante  qui  çtoit  dedaps. 

Te  r^pops^&  je  nie  que  U  Vçri^pn  des  Septaï^^ 
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ce  foie  évaiuniie  â^cc  les  Lines  d*Origene  quo 
06as  n'avotis  pins,  8c  j'ii  pour  témoin  falnc  Je-. 
(^.  U     rAme  qui  afltirç  qu'il  a  traduit  en  Latin  cette 
rrtf.  <5^  Vcrfion  des  Septantç  quiétoit  dans  les  Bibles 
^^        i  fix  colonmes  d'Origene  ,  qu'elle  ctoit  célè- 
bre cete  Verfion  dans  Jenifalem  8c  dans  tour 
rOrient  9  6c  qu'elle  çtoit  confervée  (ans  comiv 
ption  dans  les  Livres  des  fçaYansf  »  ypici  fc$ 
paroles,    Pttru  ills  épi4  in  exéflù  erât  i  na  vert 
jk  Jtdilittr  in  Lâtvmm  fnmênem  iddem  ferofim. 
Unùs  éteint  in  Ùrimis  ÈccUJHi  iÊCàméUpr  ^  neç 
âM  6t  itmiitcrttm  hbrit  ineorrupid  &  imméiculéU 
>4  fiftfvMiWr.  ^  £ft-il  croyable  que  tout  TO-^ 
rieht  ait  été  aflREs  négligent  pcmr   laiflèr  perle 
i^xtt  VerCoh  où  elle  étoit  en  ufâge  »  &  tou«f 
cU  les  lumières  de  tes  fiécles  fi  éteintes  quel- 
les euflênt  abandonné  le    foin  de  con(cryçç 
inte  VerjSôn  fi  pure  à  toute  \a^  pdleritéi 

Mais  que  dira-t  on  fi  je  prouve  que  nôtre 
Verfion  convient  avec  celle  qui  épit  dans  les 
Bibles  à  fix  colonmes  >  puifqu  elle  convient  a- 
vec  les  Exemplaires  qui  ont  çrf  tirés  de  la  Ver« 
fion  des  Septante  qui  étoit  dans  cette  Bible. 
Ûira*t-onque  les  Exemplaires  qu'on  a  tirés 
ont  été  pris  fur  la  Vulgatc  >  il  y  a  de  Tab- 
fûrdité  àlertpnfer  puifque  ce  feroit  chercher 
dans  les  ruilieaux  fteriles  lorfqu'on  peut  puifer 
dans  les  fources. 

Troifiémement  Ton  dit  que  la  Verfion  des 
Septante  a  été  biiûlée  avec  la  Bibliothèque  de 
Ptolomée  ,  comme  s'il  n'y  avoit  pas  des  exem- 
plaires de  cette  Vctfîon  dans  toute  la  Judée , 
^ettc  objeftion  eft  indigne  d'un  homme  ff a- 
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▼«it  ;  Enfin  la  Verfion  prétendue 4ts  Sepcan<« 
te  eft  défeûucufe  dans  le  Livre  de  job  >  Sf 
dans  ta  Verfion  Latine  même  »  avant  la  cof4 
feâion  de  iaint'  lerôme  il  y  mao^uoit  quatreu^ 
viftgt  vers  ;  dans  le  Livre  de  Daniel  ^  ily  * 
tant  de  corruption  qu'on  a  été  obligé  de  met* 
lie  la  Vecfion  de  Tbeodotioii  à  fa  place  y  i| 
en  eft  de  même  du  \Mtt  d'Efthcr  &  dans  lé 
Chap  8.  des  ]uges  s  il  y  t  utie  trcs^ grande  di& 
ferençc  de  cette  Verfion  à  la  liS^tre, 

]e  répons  au  premier  ^  qu'appardument  ikint  * 
]erôme  ivoit  rencontra  un  Manuicrit  àifé^ 
ôueux  lorfqu'il  iWurç  qrte  le  l^Wtc  dc^  Joh 
écoit  racourci  des  trois  qUàrti  ^^  cât  dans  lek 
dmic  A^anufcrits  Vatican  8C  Ai^^andrih  qafc 
nous  ^vonl ,  le  Litre  dt  ]ob  y  êft  tbilt  entier^ 
comme  nous  l'avons  aujourd'hui!  S,  G;^egt>tt$ 
qui  a  fait  des  Commentaires  fut  ^iA  >  elfe  patlft 
point  qu'il  ait  jamais  été  défeftueux. 

]e  répons  au  Fécond  que  (i  Ton  a  fiibftitulf 
U  Verfion  de  Theodotion  à  celle  des  Septantfe 
dans  le  Livre  de  Daniel  ^  ce  n'eft  pa$  qu'il  foit 
corrompu^  S.  ]erôn^e  n'en  fçait  tien  lui-mêmr; 
Cht  tfoc  dfcidem  fiefcié  y  dit-il  >  il  eti  apporté,  p^^y^ 
quelques  conjedures  dont  il  y  en  a  apparem- 
ment quelqu'ime  de  vraye  >  peut-être  que  lès 
Septante  n'Ont  pas  traduit  afies  clairement»  ce 
Livre  pour  né  pas  ofFenfer  Ptolemée  qui  y  au» 
toit  pu  lire  la  fin  de  Ton  Royaume  qui  le  pré- 
difoit  y  peut-être  au(Ç  que  ce  Livre  a  été  en- 
fuite  traduit  ,  par  quèlfpi'iht  qui  ne  fçavofc 
pas  trop  bien  le  Chaldâh  (bus  le  nom  des  Sç9 
laçante  &c. 


l 
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]c  répons  au  troifiéme  de  la  même  manière 
u'au  fécond  ,  qu'apaicinmcnc  S,  Jérôme  avoit 
es  Manufcrits  corrompus ,  puifque  les  Mi- 
Hufcrics  dont  j'ai  parlé  conviennent  avec  It 
^vre  d'£fthçr  çoiniiie  nous  l'avons  aujour- 
d'hui. 

Au  refte  je  ne  défavoue  pas   qu'il  n'y  ait 

quelque  cbofe  d'apocrife  qu'on  a  imprimé  fe^ 

parement  à  la  fin  de  la  Bible  >  &ç  qui  étoit  fe* 

mé  dans  tout  le  corps  du  Livre ,  dans  les  an- 

•   fiens  Manufcrits, 

Enfin  les  concradiâ:ipns  qui  €e  rencontrent 
fntre  les  Verrons  de  ce  tems  &  celle  des  Se* 

{étante  »  (ont  fi  peu  de  chofes  que  S.  ]erôms 
ui-méme  les  attribue  à  l'ignorance  des  Copi«» 
^es.  Souvent  auflî  ^- t'on  mis  dans  les  Textes» 
çc  qni  n'étoit  qu'à  la  marge  &  les  Imprimeurs 
pc  font  pas  pardonables  U  defTus, 

Si  faint  Jérôme  ne  témoigne  pas  beaucoup 
diefferer  à  Tauthoritç  de  la  Verfion  des  Se- 
ptante >  il  ne  l'en  faut  pas  tout-à-fait  croin 
parce  qu'il  eft  Juge  dans  fà  propre  caufc  »  il 
avoir  (a  Verfion  à  authorifer  &  à  faire  rece- 
voir de  toute  l'Eglife.  Il  falloir  donc  montrer 
qu'elle  écoit  digne  d'une  approbation  géné- 
rale en  abaifiànt  toutes  les  autres  Verfions.  Ce 
*A^**?  n'eft  pas  que  ce  même  faint  ne  la  reconnoiflê 
^  dans  bien  d'endroits  de  fcs  tiaits^commc  l'Ou* 
yrage  du  faint  Efprit. 

Ce  que  quelques  nouveaux  difent  pour  dé-> 
crier  cette  Vcrnon  ,  n'eft  pas  xioi^  plus  trop 
digne  de  foi  >  puifqu'il  n'e{(  riçn  de  tout  ce 
qu'ils  aYanccnt.   Il  fuffic  pour  U  juftifier  CR 
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tout   de  dire    qu  on*  n'en    reconnoiilojt    paé 
d'autres   dans  toute  l'Eglife  >  cinq, cens  ans 

^  après  la  mort  de  Jcfus-Chrift,  (  excepté  U  Sj^ 
tiaque.  ) 

]e  n'en  voudrois  poiirtâtîr  ipit  lui  donnée 
nne  autre  autorité  divihe  i  niais*  celle  qui  mcHi 
rite  une  fi  ancienne  &  fi  miracuieufe  &  fi  Cô^ 
lebte  Verfion ,  il  eft  vrai  qu'elle  he  rend  pai 
quelquefois  le  fens  trop  clair  >  mais  il  en  faùf 
acculer  le  tems  qui  nous  fait  perdre:  hitix  de 
chofes  qui  feroicnt  l'ornement  de  l'Eglifc. 

Faut- il  encore  répondre  à  quelques  erretirt 
dccalcul ,  qii'ori  dît  être  dans  la  Verfîort  de 
Septante  >  .&  ne  fçauroit-on  corriger  les  Ma* 
tiufcrits  les  plus  recehs  fur  les  plus  anciens  « 
comme  Ta  ^it  faint  Auguftin  dans  une  que« 
ftion  de  cette  nature  >  où  il  s'agifiblt  de  fçâ* 
Voir  fi  Mathufale  avoit  vécu  quatorze  ans  a« 

'  prés  le  Déluge,  où  bien  fix  feulement,  felott 
que  le  dit  TEcriture  ;  faint  Auguftin ,  dis-jc  » 
déclare  qu'il  a  lu  dans  des  Manuicrits  fix  ans» 
a  qu'ainfi  il  faut  cortiger  les  défectueux  fuflL 
ceux  qui  forit  plus  corrcâs. 

Pour  ce  qui  eft  des  années  des  premiers  ^a^' 
trîarchcs ,  où  THebreu  ne  s*accorde  point  àvcfc 
les  Septante ,  il  faut  laiffcr  cette  qucftîon  aa 
jugement  du  pieux,  prudent  &  fçavanc  Le^. 
ôcur ,  &  nous  contenter  de  renvoyer  le  Le*' 
âeur  aux  Tables  Cronologiques  qu'a  Bit  te 
fçavant  Capelle,  nous  rapporterons  auflS  Us 
raifons  pour  &  contre.  Celles  rnii  favorifent  ïc 
calcul  Hébraïque ,  font  l'uniformité  de  tocft 
les  Manufcrits  Hébraïques ,  à  compter  de  iné« 


s» 
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0ie  malikre.  hz  ParaphnTe  d'OnkeloS  J  A 
(ooforme^cooc  le  monde  fçaic  qu'elle  a  été  Êûic 
coTiron  le  cems de ]cfus.Chhft  ,  &  elle  eftfi 
)ofte  qu'elle  conrienc  en  tout  arec  le$  Caycrt 
ffebreux  que  nous  avons  aujourd'haû  Soint 
]erdme  la  oaduic  de  même  de  l'Hébreu  ,  & 
couce  l'Eglife  Occidentale  a  fuivi  fou  fend«* 
>nent.  Cet  argument  eft  fort  &  prend  Ta  fix** 
çc  de  l'anthorité  des  Oriffinaux  qu'on  ne  peut 
pas  iouTCooner  d'avoir  été  corrompus  »  puiC> 
qne  penonne  n'a  penfé  à  les  corriger  »  non 
pas  mâne  tes  Maflbrethesqui  ont  corrigé  tout 
le  refte  >  enfin  les  plus  fçava^ts  Cronl^logifta 
fttivent  ce  cakuL 

Scpcana 
t  an( 

ou'en  futvant  quçlque  Original  ^  il  fâudrçjl 
4oBC  qu'ils,  euflènf  eu  d'autres  Manufcriti^ 
d'autres  Originaux  qui  eulTent  été  diffêrens  et 
iexix  que  nous  avons  aujourd'hui ,  car  d'ôJi 
^ciurrpit  venir  l'erreur  »  ce  h'eft  ^s  du  haaai:4 
«i  de  ^la  fitute  des  Copiftcs  qm  fc  feroicof 
PU  pomper  en  un  Parri^che ,  mais  non  pas 
P^  conftamment  eu  tous.  £Ue  nç  vient  p9| 
ffncorc  de  la  méchante  volonté  des  Septamc^ 
fttifqu'il  ne  leur  étoit  pas  plus  avantageux  d^ 
feue  donner  cent  ^$  de  plus  que  de  fcs  leoir 


Cette  erreur  vicndroit-clle  de  ce  que  fc 
Copifte  ne  pouvant  s'imaginer  que  les  ans  dcf 
Patriarche*  étoicnt  Solaires  ,  crut  qu'ils  w^i^ 
çpicntquc  Lunaires  de  trente  ioursj  te  dafi 
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.  Ç0»c  fTKcur  Icvir  donn^  ccwt  mi  isi  jpljw  j  c/bç- 
tc  imagination  fcrojc  fWiCMlc ,  jaiijqj^ç^  ^^ 
hapi  fclpn  cctice  belle  pçnfj^  nVujbQit:  vécu  que 
douze  ou  quator;Ke  «fiSt  il  eft  çxu;qi:c  moiQs 
crpygWe  quç  quclqu^iin  çftt  M  ^tjéç  Jw4i 
pour  çqrrpn^prç  Is^  y ec^on  «jeç  5cpt3itttc^  jwifp 

?u*pn  r^wrpit  au$  ?•  »6ç  çoQvàinPH  4'cjiTicui:. 
our  mpi  îc  M  pprrc  ppipt  popn  jugemewlà?. 
dcflus  I  je  fcrîti  fealçiRieoç  remvqîjcr  quç  lôf 
Hébreux  maf^^epc  Ic«  i}9i»b«RJ  pv  d€«  l^et- 
très  qu'ils  appellent  Numêraîes ,  qui  étoîent 
d'un  tre^- petit  Caraâere  >  &  qu'on  avoit 
peine  i  lire,  comme  le  remarque  S,  ]erôme ,  il 
pourrcHt  bien  fe  fiiire  que  quelques  centaine! 
d'années  fuiTent  effacées  fans^u'on  s'cfn  aper- 
çût 3  il  Ëiut  encore  fe  fouvcnir  qu'Antiochus 
fit  brûler  to|i$  \f%  Ei;çmplwiçs  de;  U  Cible  qu'il 
put  trouver  ^  dc  que  1er  M»  cml  «»  tefta»  ^ 
toient  entra  les  mai^f  4^  pcnpwitf  qui  les 
cachoient  ta^(  qn'ili  ppuyoïeiit  »  ft  ^^^î  àuroit 
prât-étre  bifupft  dmi^cr  Ueu  à  auelqueslet* 
très  éfbcéc^. 

Enfin  Jofepl^  ef^  témoin  dans  (on  Hiftoire 
que  les  Manufcrits  n'Itçi^  pas  tous  fembla-     ^ 
blés  >  puiiqu'etant  Ftetre  8c  ayant  tiré  Ton  H[i-9 
ftoirc  des  Archives  des  grands  Prêtres ,  contw 
sne  il  l'aflure»  fon  Hiftoire  ne  convient  pas 
néanmoins  avec  Celle  de  MoïTe.   Son  calcul  lîi.  \^»fi 
aproche  plus  de  celui  des  Septante ,  que  de  >'  4* 
celui  des  Hébreux  ^  puifqu'il  alTure  que  de- 

{>u1s  le  commencement  du  monde  ,  jufcmes  à 
a  deftruâion  du  fécond  Temple  >  U  s  eft  é« 
€0ulé  cinq  mille  ans  >  &  l'on  n'en  comptt 
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aa  pUis  que  qoaae  mille  ,   fuimê  la  Ikgk 
putztion  des  Hcbicnx&c: 

De  eout  ceU  cte  peut  conclure  qu'il  y  % 
de  l'appuehce  que  In  anciens  &&nufciià 
Hebraïqdes  étoicnc  diâticns,  car  foutcnijoi 
fzçh  convient  aVec  le  calcul  Ati  Êeptance 
4iC  les  Hiftoiieos ,  qui  ont  éciit  avuit  lui ,  coo* 
Vicnfterït  aiilli  aT«i  eux ,  témoin  S.  'Clemenl 
dans  té  Livre  premitr  Àtt  Strom. 

En  TbiUaASt  fui  cette  mUieiet  : 
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X.    DISSERTATION- 

De  ta  Verfion  Latine  tiu  on  Afelk  Vulgate# 

0 u  s  aprenons  de  S.  AuguHin  quiil  y  d 
eu  aucretois  plufieurs  verfions  Latines  de 
l'Écricuce  faince,on  r^ait  a(Ié^>dit  ce  Perc^  tH  %,4ê 
le  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé  Aux  veriions  ^«^«  CM 
Greques  »  mais  on  ne  peut  pas  dire  au  jufte  le  ^^«^^ 
nom  de  ceux  qui  ont  fait  des  verfîoiiS  Latines  i 
ni  la  quantité  qu'il  y  en  a  i  car  dés  que  quelque 
Particulier  a  fçû  tant  Toit  peu  de  l'une  &  de 
Tautre  Langue^  c'eftà-dire  >  du  Grec  &  du  La^ 
tin^il  a  cru  avoir  droit  de  s^ériger  en  Interprétée 

Parmi  ces  verfions  difêrenteSjil  y  en  avolt  u*%, 
ne  que  le  même  Père  apciloit  ItalicjHe  s  faint  }e« 
tome  Commune  &  t^ulgate  y  SC  que  faine  Gre-» 
goire  dans  fbn  Epître  à  Lcandre  »  âpelloit  ^fu» 
cieme;  c^eft  celle  qu'on  a  préféré  aux  autres^  elle 
a  été  fort  en  ufage  dans  l'Eglife  Latine^  c'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  à*ItéUi(jue  Se  de 
yiêlgdte^  &  parce  que  cette  vcifion  avoit  été  &i* 
te  plutôt  que  les  autres^on  l'apelloit  encore  An^ 
cieme. 

Cette  verfîon  a  été  faîte  auflî  bîett  que  Ici 
plus  récentes  fur  la  Grequc  des  Septantc^clle  é* 
toit  d'une  très-  grande  autorité  dans  tout  V04^ 
odent. 

P 
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Saint  ]erâmcitft  le  premier  des  Catholiques 
qui  ait  entrepris  de  traduire  l'Ecriture  fainte  de 
THebrcu  en  Latin;  cette  verfion  fat  d'abord  rc- 
roU^.  BiR  jetée»  parceque  la  VulgAte  ancienne  étoit  d'une  & 
9*i^.f  t.  grande  autorité»  que  Scrarius  èc  pluficurs  au- 
tres ne  font  point  dificuhé  de  l'attribuer  à  quel- 
que Difciple  des  Apôtres  ;  d'autres  prétendent 
même  qu'elle  a  été  faite  par  une  particiflierè' 
r^fliftancedu  faintErprir.  Quoiqu'ils  avancent 
cela  fans  aucune  autorité  >  il  ell  cependant  pro» 
bable  qu*elle  étoit  en  ufâge  dés  la  naiflànce 
de  l'Eglifcs  puifque  l'Eglife  Latine  n'a  pu  être 
fans  veifion  Latine  >  Se  que  l'Eglife  Romaine» 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  autres  >  & 
qui  obferve  avec  plus  de  zèle  &  plus  de  raifon 
les  anciennes  traditions ,  la  recevoit  communé- 
ment} d'où  vient  que  Sixte  de  Sienne  dit  que 
liblieth  /.t.  l'ancienne  vafion  avoit  reçu  le  nom  de  f^nlgAtt, 
&  de  Commune ,  foit  qu'on  n'en  connût  pas  l'Au- 
teur ,  foit  que,  félon  faint  Auguftin  &  faint  Jé- 
rôme, elle  n'eût  pas  été  feite  fur  l'original  Hé- 
breu, mais  fur  la  verfîon  commune  des  Septan- 
te, qui  étoit  en  u(àge  dans  l'Eglife  long- rem$ 
avant  faint  ]etôme ,  Se  jufques  à  faint  Grégoi- 
re, c'cft  cette  même  verfion  qui  a  été  aprouvéc 
par  un  commun  confcntement  des  Pères ,  depuis 
la  nailFance  de  l'Eglife  jufqu'au  Pape  Damafe> 
&  qu'un  long  ufi^ge  antorifii.  Nous  en  avons 
,parié  dans  les  Diflertations  préotdcnres  ,  &  par- 
ticulièrement en  parlant  de  l'Edition  Romaine 
faite  fur  celle  des  Septante. 

Il  eft  confiant  aiiflî  que  faint  Jérôme  ,  long- 
lienctt  avant  d'cntrcpiendre  fa  vetfion  fur  le  texte 
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Hcbrcu*  ayoic  traduit  en  Latin  la  Gréquc  dci 
Septante^commc  il  nous  Taprcnd  lui-même  danà 
fon  fécond  Livre  contre  Rufin ,  qu'il  compofh 
quinze  ans  avant  fa  mort  3  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  juftc  reniarque  du  P.  Morin ,  qui  dit  qu^  . 
faint  Jérôme  avoit  fait  dans  fa  jcuneflc  cette  ver* 
fion.Nous  en  avons  ks  Prophètes. 

Je  ne  fçai  fi  faint  Jérôme  a  traduit  de  hoU* 
Veau  toute  l'Ecriture  fur  le  Grec  des  Septante  * 
Ou  s'il  a  feulement  corrigé  la  verfiôn  Latine^dé- 
ja  faite  fur  les  Septante  5  je  crois  fort  que  laint 
Jérôme  a  de  nouveau  traduit  lePfeautier,  il 
nous  l'alfûre  lui-même  5  auffi-bien  que  le  livre 
de  ]ob ,  &  les  iivre$  de  Salomon  j  pour  les  au- 
tres il  n'a  affûrement  fait  que  les  corriger,  il 
iiamallà  pour  cela  les  manulcrits  Grecs  les  plui 
corrcdls ,  &  fc  fcrvit  de  ceux  qui  ctoicnt  daoa 
la  Bible  à  fix  colomnes  d'Ôrigene,  que  les  Sa-^ 
vans  nomment  ùs  Hexaples^  où  faint  Jcrôniji 
aflîirc  qu'^toit  la  véritable  &  la  pure  verfiôa 
des  Septante  qa'Origene  y  avoit  tranfçritCè 

Saint  Jérôme  avoit  marque  par  d«  petites  c** 
toiles  Se  par  des  virgules  ce  qu'il  aVoit  mis  dit 
fien  dans  cette  verfion  j  cçS  endroits  marqués  nd 
fe  trouvent  plus  dans  fa  féconde  verfion  où  il 
ne  diftingua  rien  :  la  raifon  qu'il  en  aporrc  lui* 
jncmc ,  eft  qu'il  a  cru  que  cela  cmbarralTcroit 
les  Lcdeurs  ^  &  qu'il  avoit  été  pourtant  bieil 
aife  de  faire  connoitre  dans  fa  pretniere  Verfion 
les  endroits  qu'il  avoit  corriges. 

L'ancienne  verfion  que  Monfieut  le  Nobl<!^ 
tâché  de  réiinir  dans  un  feul  livre  ,  d'éparw 
qu'elle  (écoic  auj^aravanC;^  ^fuc  encore  en  ufajj,4 

V    p  ij 
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iio.  ans  après  faine  Jérôme»  quoiqu'il  eflc  hk 

one  vafîon  plus  corredle  &  plus  nette.   Saint 

Gcegoire  nous  l'aprend  dans  (on  Epicre  à  Lean- 

dre  qui  tft  à  la  tcte  de  fes  livres  de  Morale  » 

^      .     voici  fes  paroles:    fi  me  fervirai^  dit^û^déini 

^fmd  &l' ^^^  '^  ^^^  ^  ^^^  Ouvrage  ,  de l*$me&  de  fm^ 

xojmfja    ire  verjùn  t  puif^ue  tEglife  Céithêlùpu^M  hupedU 

^1*  je  fréfide par  U  mfertcêrde  de  Dieu,  nmefrifi  Pi^ 

»e&  famre. 

•  j'onr  ce  qui  eft  de  la  veriton  Vulgatc  Latine» 
on  ne  (çauroit  croire  qu'elle  ne  fût  anthêtique» 
foit  parce  qu'elle  a  été  faite  fur  ia  Gréquc  da 
Sepcmce  qui  étoit  authentique  \  foit  parce  que 
Jean  Defpeires  a  tres-doAement  remarqué  qu'on 
ne  (çauroit  aoire  que  rEgli(e  Romaine  n'eât 
point  eu  de  ver(îon  authentique ,  poifqu'cUe  a» 
vqit  des  Textes  Originaux  authentiqaes,&  qtte 
la  verfion  qui  en  avoit  été  &ite  étoic  confôone 
ta  texte  dans  les  points  qui  regardent  le  falut  ; 
ce  qui  fufifoit  pour  rendre  une  verfion  authcn. 
tique  y  après  qu'elle  feroit  communément  re- 
çue dans  rEgli(ê  comme  celle-là  l'étoit. 

Secondement  comme  prefque^  tout  le  monde 
fbûticnt  que  faim  ]erôme  eft  l'auteur  de  ia  ver- 
(ion  Vulgate  dont  nous  nous  fervons»  il  £iat 
avant  toutes  chofcsque  nous  parlions  de  cette 
verfion  qu'il  a  faite  fur  le  Texte  Hébreu  :  nous 
verrons  donc  premièrement  fur  quoi  il  s'apuîoit 
quand  il  l'entreprit ,  fecondemcnt  les  rai(bns 
qui  le  portèrent  à  entreprendre  cet  ouvrage» 
troifiémement  quels  livres  de  l'Ecriture  (ainte  il 
a  traduits,  quatrièmement  s'il  a  été  fi  bien  renî* 
pli  du  faint  Efprit  quand  il  a  £dt  fit  vorfioil» 
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qu'il  n*aic  pas  pu  fc  tromper  >  cinquiémcnienc 
quel  fut  le  lucccs  de  fon  ouvrage  >  &  commenc 
l'Eglife  reçut  fa  veifion. 

On  exaiTiinera  enfuite  premièrement ,  (i  U 
Vulgate  dont  on  fe  fert  aujourd'hui,  eft  la  ver- 
fion  que  fit  faint  Jérôme  >  ou  ii  quelque  autre 
en  eft  l'auteur^  (econdement  quelle  autorité  elle 
a  eu  avant  &  après  le  Concile  de  Trente ,  troi- 
fiémemcnt  fur  quels  cayers  ou  manufcrits  elle 
a  été  fiiitc  ,  quatrièmement  pourquoi  l'Eglife 
Latine  a  reçu  cette  nouvelle  verfion  ,  après  a- 
voir  quitté  l'ancienne  vulgate  latine. 

En  premier  lieu  perfonne  ne  fçauroit  defa- 
voiicr  que  S.  Jérôme  n'eut  toutes  les  qualités 
neceffaircs  pour  cet  ouvrage  >  puifque^felon  le 
témoignage  de  faint  Profper  >  il  étoit  devenu 
par  un  travail  incroïablele  plus  habile  homme 
de  fon  tems  en  ces  trois  Langues  ,  l'Hébreu,  le 
Gcec ,  &  le  Latin.  On  voit  par  fcs  Ouvrage* 
qu'il  a  eu  plusieurs  Rabins  pour  précepteurs  » 
afin  d'aquerir  une  plus  giande  cornoiilance  de 
la  langue  Hçbraïque  &  Caldaïque^cequinous 
lait  voir  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  s'y  rendre 
fçavant. 

Saint  Auguftin  qui  défaprouvoit  le  deflein 
de  (âint  ]erôm.e,avoue  qu'il  a  été  le  plus  fçavanc 
homme  de  fon  ficelé  en  ces  trois  Langues  i  ce* 
pendant  il  eut  outre  cela  un  tres> grand  (ècours 
pour  fa  verfion,  en  ce  qu'il  trouva  beaucoup  de 
lumières  dans  les  Bibles  d'Origcne  à  quatre*  à 
fix,  &  à  huit  colomnes.  Il  euç  q^çre  cela  fix  ver» 
fions  ,  celle  d'Aquila ,  de  Simmaque  ,  des  Se* 
PlWtç  4  dç  Thcodption  &  deux  autres  anoni- 

P   iij 
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Xncs  i  ce  qui  ne  lui  a  pas  peu  fervi. 

En  fécond  lieu  faint  Jérôme  avok  plufieurs 
raifons ,  comme  il  le  dit  lui-même  y  qui  le  por« 
tercnt  à  entreprendre  cet  ouvraec  :  la  première 
étoic  les  Fautes  qui  s'étoient  gliirées  dans  les 
verfions  Grçques  &  Latines ,  la  remarque  qu'il 
^voit  fait  que  les  Septante  s'étoient  fort  ibu- 
vent  éloignes  du  texte  Hébreu,  &  enfin  prcç 
que  h^  autres  verfions  avoient  été  hitcs  par  des 

f;ensàdemi  Chrétiens  &  Juifs  ApoftatSjqui  par  , 
a  haine  qu'ils  portoient  aux  Chrétiens  &  l'en* 
vie  qu'ils  avoient  de  détruire  leur  foi ,  avoient 
,  corrompu  plufieurs  paflages  Je  l'Ecriture.Qiî'au 

fefte  Aquila  j,  ne  s'arrctant  pas  feulement  au  fens 
des  paroles,  mais  voulant  fuivre  fuperftitieufe-i 
{tient  l'étimologie  des  mots ,  s'étoit  rendu  ol>« 
leur,  Simmaque  s'attachanc  au  fens  des  paroles, 
(ans  s'arrêter  aux  ntots ,  s'étoit  (éloigné  4^1  vlri^ 
fable  fens. 

Theodoti6n,quoique  le  plus  fçavant  des  trois, 
comme  il  n'étoit  pas  dans  la  foi  Catholiqucde** 
tôurnoit  les  mots  pour  favorifer  fon  Héréfie, 
Voilà  les  raifons  qui  portèrent  faint  Jérôme  à 
faire  fa  verfion  ,  ainfi  qu'il  s'en  explique  lui- 
nléi;Qc  dans  la  Préface  fur  les  Paralipomcnes , 
qu'il  adrclfe  i  l'Evéque  Chromatius,  Si  l'oi^a- 
Ybit,  lui  dit- il,  la  verfion  de  l'Ecriture  des  Se- 
ptante dans  fa  pureté  ,  &  telle  qu'ils  l'ont  tra- 
•       dnite  en  Grec,  je  ne  penferois  pas  à  la  traduire 
f#r#»,  E/(/l.  d'Hébreu  en  Lacin,  &  de  vous  la  prefenter  j  car 
éid  chtO'     \\  fcroit  jufte  qvTe  par  mon  filence  refpedlueux , 
mf  /''^/l/Vj-jiproiîvaflbce  qui  a  fortifié  la  foi  de  l'Eglifc 
^>r^'/f      naiflipte ,  &  ce  qui  a  plu  ^  tous  ceux  4onç  \c 
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cœur  &  les  oreilles  font  acoûcumccs  à  entendre 
l'ancienne  verfion  :  mais  parce  qu'il  cft  arrivi 
qu'en  tranfportant  les  Exemplaires  en  difFerens 
païs  ,  cette  ancienne  Se  uniforme  verfion.  s  cft 


que  je  ne  veux  rien  due  qui 
vrai. 

Il  eft  vrai  que  quelques- uns  de  fes  amîs  Ten 
avoienc  prié ,  mais  il  cft  aflcs  probable  qu'il 
i'cntreprit  de  fon  propre  chef.  Je  doute  que  le 
Pape  Damafp  lui  en  ait  donné  l'ordre  ex  prés  , 
&  qu'il  ait  entrepris  fon  ouvrage  au  nom  de 
toute  l'Eglife ,  comme  Defpeires  (emblc  Talfû^p 
çcr.  Il  cft  vrai  que  Platina  aflure  dans  la  vie  des 
Papes,  que  Iç  Pape  Damafe  fut  le  premier  qui 
gutorila  les  Ecrits  de  faînt  Jérôme,  quoiqu*il  y 
eût  pour  lois  la  verûon  des  Septante  dont  on 
feifoit  grand  cas. 

Voici  les  raifons  que  j*ai  de  douter  quel^ 
Pape  Damafe  ait  donné  l'ordre  exprés  à  fainç 
Jérôme  de  faire  fa  verfion.  On  fçait  afics  quç 
(àint  Jérôme  a  fait  fa  verfion  api  es  la  mort  d« 
ce  Pape  ,  dont  il  étoit  aime  ,  &  4o«^t  "^^^^^^  ^^^-» 
me  le  Secrétaire  j  mais  il  étoit  fous  le  Pontificat; 
de  ce  Pape  fort  jeune,  puifqu'il  a  vécu  trente 
ans  après  ce  fouvcrain  Pontife  ,  après  la  mort 
duquel  il  fe  retira  de  Rome  à  Jerufalem  &  à 
Eethléem,  où  il  palTa  cinq  ans  dans  un  Monafte- 
re>  où  aïant  apris  aflcs  d'Hébreu  de  Barrabanus 
il  commença  ù  verfion.  L'on  cft  bien  perfua- 
dé  de  cela,  puifqu'on  le  voit  ddns  la  lettre  qu'il 
écrit  à  Pammachius^  qui  cft  la  foixante  cinquic^ 
me.  P   iiij 
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Il  faut  cependant  avouer  qu'il  a  du  moint 
par  Pordre  de  ce  Pape  corrigé  les  Evangiles  » 
comme  nous  l'aprenons  par  fa  Préface  uir  les 
faints  Livres  ^  mais  il  n'a  pas  pâ  entreprendre  U 
verfion  de  l'ancien  TeftanKnt  par  Tordre  de  ço 
même  pape  qui  étoit  mort  long-tems  aupara- 
vant; il  ne  Ta  pas  faite  aufld  à  lafotlicitation  dc 
toute  TEçlife ,  puifqu'il  eft  certain  que  plu- 
iieurs  Evéques  ^  &  entre  autres  faint  Auguftia 
l'ont  fort  dcfaprouvée  ,  &  qu'elle  n'a  été  re. 
çûc  publiquement  dans  TEglife^que  long-tems 
aprçs  la  mort  de  faint  Jérôme.  En  troifiéme  lieu 
pour  les  livres  de  TEcriture  qu'il  a  traduit ,  il 
eft  conftant  par  les  Préfaces  qu'il  a  mis  au  com« 
inencement  de  chaque  livre  de  l'ancien  Tefla« 
ment  3  qu'il  a  traduit  >  tous  ceux  que  les  Hé- 
breux reçoivent  comme  Canoniques  »  aufC-bics 
que  les  livres  de  Judith  ic  de  Tobie.  Dans  ces 
Préface^  il  fe  juftifie  4u  reproche  qu'on  lui  (ait 
d^avoir  ofé  traduire  les  iaintes  Ecritures  ;  il  prie 
qu'on  écoute  moins  ce  que  l'envie  infpire  Ik^ 
deûusque  ce  que  la  charité  ordonne  aux  vrais 
Chrétiens  ^  qu'on  fade  atention  à  l'utilité  de 
fon  ouvrage  Se  aux  intentions  pures  8c  drQitcf 
de  l'Auteur  j»  &  il  aflûre  lui-même  fur  la  fin  dç 
fon  livre  des  hommos  lUuftrcs  &  faint  Augu*- 
ftin  le  témoigne  aufll  >  qu'il  a  traduiç  Tancieii 
Tcftamcnt  fur  THebrcu  ,  mais  qu'il  n'a  pas  tra- 
^^hV^  duit  les  Livrcsde  la SagefTe,  dc  TEcIénaflfique, 
l/^Cfi  ^^^  Machabçcs ,  de  Baruch,la  lettre  du  Prophe- 
il./.4î«  ^^  Jeremic ,  les  additions  à  Efther  &  à  Daniel , 
parce  qu'il",  n'étoicnt  pas  dans  le  texte  Hébreu, 
te  parce  <|u'il$  n'ont  pas  été  regardes  par  k« 
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Juifs  comme  Canoniques  ;  il  prend  foin  d'a(^ 
lurcr  fort  fouvctic  dans  fcs  Préfaces ,  que  ces 
livres  ne  font  pas  regardes  comme  Canoniques: 
fon  Prologue  Galeatm  qu'on  peut  nommer  fon 
Apologie,  &  fa  Préface  pour  les  Proverbes  nous 
en  convainquent  >  il  nous  allure  cependant  lui- 
même  qu'il  a  vu  traduit  en  Hébreu  l*Ecclefia- 
ftique ,  le  premier  livre  des  Machabées  ic  celui 
de  Tobie. 

Il  eft  conftant  qu'il  a  traduit  h  Pfeautîçr  fut 
THebreu,  quoique  (a  veriîon  ne  foit  pas  dans  la 
Vulgate  dont  nous  nous  ferrons  ,  &  qu'il  Ta 
corrigé  plufieurs  fois  fur  le  Grec  ;  car  faint  Jé- 
rôme a  travaillé  quatre  fois  fur  le  Pfeautier,pre« 
mierement  il  Ta  traduit  de  THebreu  en  Latin  > 
comme  nous  l'aprcnons  dé  fa  lettre  à  Sophro* 
nius  :  cette  verfion  eft  parmi  fes  ouvrages  \  iê- 
condement  il  l'a  traduit  fur  la  verfioa  Gréque 
des  Septante  qui  étoit  de  fon  tems  encore  dans 
coûte  la  pureté  dans  les  Hcxaples  d'Origene  » 
ou  Bibles  à  (ix  colomnes.  Il  a  diftingué  fa  ver- 
fion  par  des  doubles  virgules  &  de  petites  étoH 
les ,  il  en  parle  dans  (a  cent  trente* cinquième 
lettre  à  Sunia  &  à  Fretela  -,  troificmement  il  eft 
conftant  par  la  Prcfece  du  Pfcauticr  qu'il  ad- 
drcfle  à  Paule  &  à  Euftochium ,  &  par  fa  lettre 
à  Sophronius  qu'il  la  corrigé  deux  fois  fur  TE- 
dition  de  Lucfen ,  qui  fut  apcUée  VUlgate  ÔC 
Commune  ,  &  <Jui  étoit  la  même  que  celle  des 
Septante,  fi  l'on  Vn  excepte  quelques  mots  que 
Lucien  avoit  corrigé  ^  il  fe  contenta  pour  la 
première  fois  de  la  corriger  fans  diftingucr  fes 
f  ûrreélions  par  des  virgules  &  des  petites  é-- 
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coilcs  ;  mais  la  féconde  fois  qu'il  la  corrigea  il 
marqua  les  endroits  corrigés  par  de  petites  «- 
toiles  ,  &  fa  verfion  ainfi  corrigée  fut  reçue  à 
Rome  par  l'autorité  du  Pape  Damafc  »  comme 
làint  }erôme  l'atTûre  lui-même  dans  fon  pre* 
mict  livre  contre  Rufin  chap.  8 . 

Saint  Jérôme  n'a  point  traduit  le  nouveau  Te« 
ftament ,  il  s'efl:  contenté  de  le  corriger  >  peut- 
être  qu'il  n'y  a  que  les  Evangiles  qu'il  a  corri- 

gé. 

Voici  la  preuve  comme  c'eft  par  l'ordre  iû 
Pape  Damale  qu'i|  a  corrigé  les  faints  Evangi- 
les» on  la  voit  dans  fa  Préface  addrcffée  à  ce 
»i  Pape^  Voici  fes  propres  paroles  :  Vous  roc 
3i  contraignes  à  faire  d'un  vieil  ouvrage  un  noa- 
»j  vcauj  &  vous  vouiés  qu'après  qu'on  a. publié 
y%  dans  les  différents  endroits  du  monde  tant 
53  d'Exemplaires  du  nouveauTeftament,)'en  fois 
31  comme  l'arbitre  &  que  je  dife  quels  font  ceux 
»>  qui  font  conformes  à  la  veriîon  Grcque,  Que 
3»  ce  travail»  tre$-(àint  Père»  eft  dangereux  pour 
ji  moi  >  il  eft  faint  à  la  vérité  »  mais  n'ai- je  pas 
93  lieu  de  craindre  de  tomber  dans  la  préfom- 
»>  ption  en  jugeant  les  autres  »  moi  qui  dois  ê- 
3»  tre  juge.  U^^  peu  plus  bas  il  ajoute  :  cette  pc- 
9>  tite  Préface    promet  les  quatre  Evangiles  , 
3%  dont  voici  l'ordre^faint  Mathieu  »  faint.Marc, 
>»  faint  Luc  »  faint  Jean.  Nous   nous  fommts 
9,  contentés  de  les  corriger  en  quelques  endroits, 
9»  après  les  avoir  confère  avec  les  anciens  ma- 
9»  nulcrits  Grecs  j  afin  de  ne  pas  rendre  tout-à- 
99  fait  difformes  nos  leçons  Latines  ,  aufqucUes 
99.  on  eft  acoûtumé9nous  avons  changé  ce  qui  fâi- 
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Joit  un  autre  fens»  &  laifle  le  refte  dansVécac  «^ 

oii  il  ctoit  auparavant.  **    ■ 

Cette  Préface  nous  fait  voir  clairement  que 

aint  Jérôme  s'attribue  la  correâion  &  non  pas 
la  vcrfion  ,  &  qu'il  parle  feulement  des  Evan- 
giles,  quoiqu'il  fcmble  pailer  ailleurs  de  tout 
le  nouveau  Teftanaent.  Cette  corredi^on  fut  a- 
prouvée  de  tout  le  monde,&  faint  Auguftin  me* 
mç  qui  n'ctoit  pas  du  nicmefei^timent  pour  l'an- 
cien Teftament,  lui  témoigna  l'cftioïc  qu'il  fiiir 
fait  de  (acorreûion  du  nouveau  enbcs  termes: 
vôtre  ouvrage,  dit  faint  Auguftin,dans  fa  let-  <^ 
tre  dixième  chapitre  quatrième ,  nous  invite  ^* 
i  remercier  Dieu,  de  la  réuflîte  qu'il  lui  a  plu  «^ 
vous  donner.  Vôtre  verfion  Latine  de  l'E-  '* 
yûngilç  eft  tres-conforme  prefque  en  toutes  ^^ 
choies  au  texte  Grec  ,  &  nous  l'avons  nous-  «« 
nacmc  confronte.  ^* 

Saint  Jérôme  lui  répond ,  fi  vous  agréés  U 
correâionque  j*ai  £iit  du  nouveau  Teftamenc 
&c.  par  où  l'on  voit  qu'il  apelle  correAion  ce 
que  faint  Auguftin  apelloit  vcrfion,  &  qu'il 
parle  du  nouveau  Teftament  en  gênerai.  On  ne 

feut  rien  dire  de  certain  touchant  le  tems^  & 
auteur  de  la  verfion  Latine  du  nouveau  Tefta* 
ment.  Il  cft  cependant  probable  qu'elle  étoit 
très-ancienne,  &  qu'elle  a  été  reçue  dans  TE- 

flife  Romaine  depuis  les  Apôrres ,  comme  nous 
atons  dit  de  l'ancienne  Vulgate  de  toute  la 
feinte  Ecriture  en  gênerai,  puifque  nous  ne  vo-     , 
ïons  point  qu'il  y  en  ait  eu  une  plus  ancienne. 
11  n'eft  pas  vrail(cmblable  qucl'Eglifc  Latine 
l>'^c  point  eu  de  verfion  Latine  i  ni  qu'elle  aie 
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voutii  changer  ou  rcjeccer  celle  qu'elle  a  eu  ta 

commencemenc  du  ccms  des  Apocrcs  >  &  les 

pafEiges  du  nouveau  Teftamenc  »  cités  par  les 

Ecrivains  Latins  font  conforni:s  à  cette  verfîon. 

i^il  #f  .C^.  Baronius  &  Bonfrere  veulent  même  quelle  l 

tiurrwlû^.  été  vue  &  aprouvce  par  les  Apôtres ,  ce  qu'ils 

r.i  j./#ô,a,  jjç  prouvent  pas,  car  cela  la  rendroit  infaillible 

en  tous  les  points  >  ce  qui  eft  contraire  au  fen* 

riment  de  plufieurs  Doâeurs  de  l'Eglife  Ro- 

mainci  comme  nous  le  ferons  voir. 

En  quatrième  lieu  on  demande,  u  faintJerS- 
me  a  été  fi  fortement  infpiré  du  Taint  Efprit, 
quand  il  a  (ait  fa  verfion,  qu'il  n'ait  pu  fc  tronw 

f)cri  c'eft  une  queftion  que  l'on  a  agitée  depuis 
e  Concile  de  Trente,  au  fujetde  l'autorité  de 
la  verfîon  Vulgate,  perfonnc  n'y  aïantpenfé 
auparavant.  De  quelque  fentiment  que  loient 
les  Doâieùrs  fur  cette  queftion ,  nous  devons 
nous  en  raporter  à  faint  Jérôme  plutôt  qu'à  tout 
autre ,  &  on  ne  fçauroit  dcfaprouver  le  (enti* 
ment  de  ceux  qui  difent  qu'il  a  pu  fc  tromper, 
puifqu'il  avoue  lui-même  écrivant  fur  le  chap. 
ip.  d'ifaïe  >  qu'il  aime  mieux  avouer  (es  pro- 
pres fautes  &  les  corriger ,  que  de  demeurer 
dans  l'erreur  en  ce  qu'il  a  traduit,  par  une  fauC- 
fc  honte  d'avouer  /on  ignorance.  De  ces  paro- 
les Oleafter  infère  que  faint  Jérôme  aïant  agi 
en  homme  a  pu  fe  tromper.  Bellarmin  au  livre 
fécond  de  la  parole  de  Dieu  chapitre  1 1.  trou» 
ve  dans  les  paroles  citées  de  faint  Jérôme ,  que 
ce  Saint  y  reconnoît  avoir  pu  fe  tromper.  Que 
fi  la  verfion  de  ce  Père  eût  été  fi  jufte  qu'on  n  y 
}>ut  trouver  i  redire  »  faint  Auguftin  ne  l'auroie 
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WS  defàprottvéc,  &  n'auroic  pas  taché  cle  le  dîN 
luader  de  (on  encrcprife ,  Ruffin  &  quantité 
d'autres  Evéques  ou  Dofteuis  de  l'Eglife  Tau- 
roîent  regardé  avec  cette  vénération  que  Ton  a 
pour  les  ouvrages  diâés  par  le  S.  Efpiit.  Bien 
que  plusieurs  Doâeurs  de  l'Eglife  Romaine  a« 
▼oiient  qu'il  s'eft  trouvé  des  fàqtes  dans  la^  ver* 
lion  Latine  Vu Igate,  qu'ils  attribueht  ï  faint  ]e« 
romej  non  feulement  avant  le  Concile  dp  Tren- 
te, mais  encore  après  U  correûion  des  Papes 
Sixte  quint,&  Clément  huitième  :  &  qu'on  ne 
dife  pas  que  c'étoit  des  fautes  de  l'Imprimeur  » 
ce  peuvent  être  aufli  des  fautes  de  l'Interprète  i 
il  eft  donc  certain  que  fàint  ]erôme  n'a  fait  Çx 
verfion  que  par  tes  voies  ordinaires  &  humaines» 
&  que  comme  les  autres  Interprètes  il  a  pu  fe 
tromper. 

En  cinquième  lieu»  pout  ce  qui  eft  du  fiiccà 
de  fon  travail,il  eft  confiant  que  quoique  fa  ver- 
fion aprochàt  plus  du  texte  Hébreu ,  que  celle 
des  Septante  ,  puifqu'ils  ont  fouvent  étendu  U 
iêns  y  êc  que  lui  s'tft  attaché  exadement  aux 
mots  9  &  quoique  faint  ]erôme  ait  fort  fouvenc 
mieux  expliqué  le  fensdesmots»  que  les  Se«^ 
ptante»ce  qui  fit  d'abord  recevoir  fa  verfion  a- 
vecde  grands  aplaudilfemens  :  cependant  plu- 
fieurs  Doâeurs&:  Evcques>&  entre  autres  làint 
Auguftin ,  ont  deiàprouvc  fon  entreprifi:  conu 
me  téméraire  >  &  qui  n'avoit  été  (aire  que  pour 
détruire  &  ruiner  Tautorité  de  la  verfion  des 
Septante.  Au  (fi  faint  ]erôme  pour  rejeter  ces  ac» 
cu/ktions  dit  obligé  de  faire  des  Apologies  oà 
U  a  avoué  fouvent  »  qu'il  n'ay^ic  riea  entrepris 
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contre!  h  vdrfion  des  Septante  >  Se  qu'il  n'a.vok 
traduit  l'Ecriture  du  texte  Hébreu  en  Lann>qac 
pour  fatis&ire  ceux  qui  fouhaitoient  {çavoit 
comme  il  y  avoit  dans  le  texte  Hébreu. 

Plufieurs  Juifs  ont  aprouvé  (à  verfîon^ils  font 
de  grands  éloges  &  avec  raifon  de  foh  mérite  2c 
de  ion  érudition^  ils  l'apellent  l'Interprète  des 
Chrétiens^  &  lui  donnent  mille  autres,  ticret 
d'honneur  qu'il  (croit  trop  long  de  raportcr.  U 
fafira  de  dire  qu'il  les  mérite  tous.  Les  Grecs 
aufli,  félon  S.Jerôme  /t^.  e^ntrt  %ufin^oïH  traduit 
A  verfion  en  leur  Langue.  Genebrard  Lx.Cbr9ik 
dit  que  Sophrone  l'a  traduit,&S.]erome  Te  plaint* 
que  ce  qui  devoit  lui  attirer  l'cftinie  &  Tapro- 
bation  des  Latins,  de  voir  que  les  Grecs  mimes 
en  fài(bient  tant  de  cas  qu'ils  avoient  traduit  £i 
verfion  en  leur  Langue,  &  ce  qui  auroit  dâpor^ 
ter  les  Latins  à  TembraiTer  avec  )oïe^&  à  rafHren- 
dre  avec  plaifir,  avoit  eu  un  fuccés  tout  contrai- 
re^qu'on  luifaifoit  un  crime  de  ce  que  les  Grecs 
âvôient  traduit  fa  verfion. 

La  verfion  de  S.  Jérôme  ne  fut  pas  générale- 
ment reçue  des  Eglifcs,quoiqu'clle  fût  entre  les 
mains  de  tous  les  Particuliers.  Rufin  duns  fimf^ 
€ohd  Ih,  des  InvcEl,  fait  de  (ânglants  reproches  à 
S.  Jérôme,  de  ce  qu'il  a  ofc  entreprendre  fa  ver- 
fion. Parmi  tant  de  Saints  &  Savants  Perfonna- 
ges,  lui  dit-il,  qui  ont  été  avant  vous,  aucun  ae 
s'eft  hazardé  d'entreprendre  l'ouvrage  où  vous 
avcs  travaillé:  ne  fcroit-ce  pas  dans  le  delfcindc 
changer  par  vôtre  nouvelle  verfion,les  livres  des 
fâintcs  Ecritures,  que  les  Apôtres  nous  ont  laiA 
ies  comxne  les  garants  fidcllcs  de  nôtre  foi  %.ii 
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▼ouloir  aller  chjerchec  la  vérité  panni  les  ]ui6 
infidelles? 

De  cous  les  reproches  celui  qui  lui  faifoic  le 
plus<le  peine,  écoic  qu'on  lui  rebaccoic  toujours» 
que  par  (a. nouvelle  veriSon  il  avoir  voulu  faire 
quiccer  celle  des  Septante^pourqui  tout  Icmoty? 
de  avoir  une  iî  grande  vénération.  Nous  avon$ 
vu  qu'il  avoiie  fouvcnt  qu'il  n'a  rien  voulu  di* 
minuerde  i'aurorité  de  la  verfion  des  Scptanre*  ^/^fimj^k; 
qu'il  regarde  comme  4ivine,&  qu'elle  acre  fai.  q^^^* 
te  pr  le  S^Efprir,  c'eft  ce  qui  l'oblige  de  rcpon- 
dre  à  Rufîn^qui  lui  avoir  fait  ce  reproche»en  ces 
termes:  ai-je  dir  quelque  chofe  conrre  les  Se-  «5 
pcanre^moi  qiii  long-tems  auparavanr  &  après  <« 
les  avoir  exaâJcmenr  revus  &  corrigés^  les  ai>« 
craduirs  pour  faire  plaifir  à  ceux  qui  érudient  u 
ma  Laogue^moi  qui  les  explique  tt>u)ours*das  ^ 
i'allèmblée  -des  ftcrcs,j'étois  dtmc  fol  de  vou-  ^ 
loir  oublier  ^ans  ma  vieillellè  ce  que  j'aiapiis  ^ 
^ans  ma  jeunelle.  ^ 

S.  Auguftin  même  quoiqu'ami  ic  S,  Jérôme, 
défaprouva  ii  fort  fa  verfion ,  qu'il  ne  la  voulue 
jamais  permettre  dans  fon  Diocefe  1  il  fit  bica 
plus  ,  il  porta  de  tout  fon  pouvoir  S.  ]erâme4 
quitter  fon  entreprifc  avant  qu'elle  fôt  achevée^ 
il  le  pria  même  do  s'appliquer  à  autre  choie 
comme  on  le  voit  par  les  Epîrre  neuvième  6t 
dixième.  Voici  fcs  paroles  comme  elles  font  ^^ 
couchées  dans  la  neuvième  E pitre.  Nous  n'a-  ^« 
vons  pu  fouffiir  qu'on  ait  lu  vôtre  vei^on,  ^ 
4ans  la  crainte  où  t\ous  fommes  qu'étant  quel-  ^ 
tjuc  chofe  de  nouveau  Se  côtitre  l'autorité  ^ 
qu'a  celle  des  Seprate^nous  ne  icandalifaifiopa^ 
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M,  le  croapeau  de  }efus-  Chrift  qui  (ont  les  Fiéek 
jj  les,  qui  depuis  très- long- tems  font  accouru** 
M  mes  i  cette  verfîo  qu'ik  ont  reçâë  par  ttaditid» 
#3  comme  aïant  été  approuvée  par  les  Apôtres^ 
»9  Dans  la  dixième  lettfe  il  lui  écrit  :  î^aurois 
jf  beaucoup  mieux  aimé  que  vous  euffiez  (sue 
$,  vôtre  verfion  fur  la  Gréque,  <|ue  Ton  alliîre  a. 
t>  voir  été  compofée  par  les  Septante,  favo'de 
Pi  que  ce  ne  fera  pas  fans  chagrin  que  je  venai 
99  lire  la  vôtre  dans  plufieurs  Ej^lifes»  parce  que 
99  cela  (èra  cau(e  que  les  £gli(es  Latines  ne  fe* 
09  ront  pas  d'accord  avec  les  Eglifes  Gtéqom  as 
»>  fujet  de  la  leâuix  des  Ecritures  faintes. 

S.  Auguftin  rapporte  même  une  fedition  qvii 
i'étoît  foulevée  à  la  leAure  de  la  nouvelle  ver« 
£on  de  S.  Jérôme  s  quelques  Grecs  accufâns  5« 

Jérôme  de  s  être  tropé  fur  le  Prophète  Jonas^  ceU 
ement  que  TEvêque  fut  obligé  de  demander  le 
fentiment  des  Juifs. Ce  qui  nous  (kit  voir  que  la 
verfioo  de  S. Jérôme  n'avoit  pas  agréé  à  tout  le 
mondcf,  &  qu'on  ne  Ta  pas  reçue  par  tout  i  ce* 
pendant  Serarius  te  d'autres  remarquent  qa  »» 
pressa  mort  de  ce  fâint  Interprete,fa  verfion  ht 
mieux  reçue  &  qu'elle  futembraflce  de  plu- 
fieurs qui  reconnurent  fa  pureté  &  (à  convc» 
xiance  avec  le  texte  Hébreu»  Ain(i  l'ancienne  & 
la  nouvelle  furent  en  ufage  jniques  à  S.Gregoi« 
re  3  félon  que  l'écrit  ce  Pape  dans  Ton  Epîa:e  i 
Leandre  :  je  me  fers  indifféremment  »  dit-il  >  àc 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle  ver(iôn,parceque  le 
S.  Siège  »  dans  lequel  Dieu  permet  que  je  foif 
affis,approuve  Tune  &  l'autre ,  c'eft  ainii  qu'on 
ic  remarquera  en  différents  endroits  de  mes  ock- 

vnges^ 


r 


i 
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Vnges.Paroà  nousvoyons  que  l'une  &  Taucre  â 
été  en  ufage^de  celle  force cependanc>que  lanou^ 
velle  n'avoic  pas  exclu  l'ancienne  ;  quoique  §« 

cei 

a  ^ 

verfîon  a  mieux  rendu  le  fehs  de  coûtes  chofesi 

&  qu^il  faut  croire  ce  qu'elle  die. 

Son  auloricé  a  écé  reçue  par  toute  l'Eglif^' 
tonuiie  par  dcgrez  >  &  plûcôc  par  un  confence-* 
tnent  tacice  de  toute  l^Eglife  Lacine^c^ue  par  au-« 
<ùine  Ordonnance  <ie  quelque  Synode  >  ou  d<i 
quelque  Pape;    Hugues  de  faine  Viûor  alfûrd 
bien  que  l'Eslife  Latine  avoir  ordonné  qii'on  ne 
liroïc  que  cetce  verlion,  &  qu  on  n  auroïc  égard 
qu'à  fon  autorité)  il  feroic  1  fouhaiter  qu'il  eût 
Rapporté  quelque  autorité  ou  quelque  confticu- 
tion»  celui  qui  Ta  faite^  &  le  tenis  auquel  elle  4. 
été  faite  ^   peiit-écrea-t^il  cru  que  le  confente-^ 
ment  unanime  de  toute  l'Eglifc  écoic  la  plus  for<« 
te  ordonnance  qu^il  pût  rapporter^  &  il  ne  s'eÛt 
pas  trompé.  S^  Anfelme  ^  S;  Bernard,,  Rupert  8C 
tous  les  autres  Pères  l'ont  approuvée  &  elpli-- 
^uée  dans  leurs  écrits*  Mai^  la  nouvelle  n'avoi(| 
pas  pout  cela  exclu  l'ancienne  $  je  crois  qu'elles , 
furent  en  uf{ige  jufqu'à  ce  que  parut  celle  que 
nous  appelions  Vulgate ,  &  qui  a  été  prifc  dd  ' 
l'une  àc  de  l'autre. 

Cette  verfion  n^a  écé  entièrement  autôrifée,ni 
regardée  conimc  authencique^qu^aprésle  Décret 
du  faint  Concile  de  Trente,  elle  avoit  pourtant 
étç  déjà  reçue  par  uaconfcnctfmenc  unanime  df 
tomu  Us  ÈglifeSf 
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En  fixicmc  lieu,  on  allègue  une  raifon  qiîé  Jc 
ne  veux  pas  omcttre,qui  a  porté  S.Jerôme  à  entre* 
-  .^     .      prendre  fa  vcrfion,  ôc  les  Latins  à  la  rcccvoiri 
iêU^jÛr.     c'cft  que  comme  autrefois  félon  Origcne,il  ctoic 
.    neceflaire  d'avoir  une  verfion  faite  (ur  l'Hcbreu, 
que  Ton  put  lire  &  confronter  avec  çcUe  des 
Septante  >  pour  mieux  défendre  contre  les  }uif$ 
les  dogmes  de  nôtre  Foi>  par  ta  raifon  que  fi 
nous  ne  convenions  pas  en  quelque  texte  ,  nous 
ne  fçaurions  ni  combattre  ni  vaincre  les  Juifs 
.   nos  ennemis,  il  eft  encore  neceiïàire  d'en  ^votr 
aujourd'hui  :  or  cette  nouvelle  verfion  étoit 
quant  aux  mots  plus  conforme  au  texte  Hébreu 
que  la  Gréquc;de  plus  les  Juifs  reprochoîent  aux 
Pm/.  mJfâ.  Chrétiens  qu'ils  ne  citoient  pas  comme  il  y  a« 
voit  au  Textej  cXl  ce  qui  porta  S.Jerôme  à  en- 
treprendre Ùl  verfion ,  conune  il  le  dit  lui*mé« 
me.  Ajoutons  que  comme  la  verfion  des  Septan- 
te étoit  en  plufieurs  chofes  plutôt  une  paraphra* 
le  &  un  Commcntaire,qu'unc  verfion  claire»  & 
nette  de  ce  qui  étoit  embrouillc,&  qu'elle  s'atr 
tachoit  plutôt  au  fens  qu'aux  paroles  >  il  étoit 
à  propos  d'en  faire  une  qui  rendît  mot  pour 
mot  le  Texte  Hébreu ,  pour  faire  voir  que  les 
Septante  n'avoicnt  rien  dit  qui  ne  lui  fût  con- 
forme  i  outre  qu'après  Jefus-Chrift  les  Prophé- 
'  tics  ayant  été  accomplies,  on  pouvoir  fur  l'évé- 
nement des  chofes  rendre  plus  clairement  les 
Hî#f.  Vrsf.  anciennesPropheties  qui  regardent  Jefus-Chrift, 
in  VitH^^'  Se  le  nouveau  Teftament,qui  avant  Uur  accom- 
plificment  étoient  ob(curcs,&  que  les  Interprc- 
lés  ne  pou  voient  que  rendre  oblcuremenr.  (J'cft 
pour  cela  que  S.  Jérôme  danf  uoç  de  fei  Préfi^ 
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tt^  dit  que  ceux  qui  bnc  écrit  avant  la  Venue 
de  Jefus-Chrift  ,  n'ont  parlé  qu'en  termes  doiu 
ceux  &  ambigus.Quant  à  nous  qui  écrivons  a-* 
prés  (a  mort  6c  Paflion  i  après  fa  Refurreâioii  à 
nous  ne  parlons  plus  comme  |es  Prophetcs>maii 
lious  racontons  les  chofcs  en  Hiftoriens. 

Enfin  Sixte  de  Sienne  lih.i.BihliothS\xï  la  fini 

ajoute  que  c'étoit  pour  mortifier  8c  abatre  Tot^ 

gueil  des  Grecs  qui  fe  vaiitoient  d^avoir  donné 

r£critUre  fainteaux  Latins  i  ^e  les  Papes  à« 

Voientreçû>  8c  relevé  par  de  grands  éloges  là 

verfion  de  SjerômetCe  fut  donc  là  la  raifon  qui 

porta  TEglife  Latine  à  recevoit  publiquement 

la  ver(ion,mais  elle  n'a  ni  rejette,  ni  condamné^ 

ni  rien  ordonné  contre  l'autorité  de  rancienhè^ 

elle  a  permis  qu'elle  fût  dans  le  même  étaC 

qu'aupatavant  >  quoique  la  négligence  de$  DOu» 

àeurs  Teût  laiflée  comme  dans  les  ténèbres  ^ 

Juiqu'à  ce  que  dans  le  fiécle  paiTé  on  la  remit  en 

lumière  &  qu'on  lui  eût-  rendu  (à  première 

iplendeuri 

En  feptiémelieu  pour'parlerde  la  Viilgate 
âuthêtique  de  nos  jours^les  Catholiques  tte  con- 
viennent point  entre  eux>ni  avec  les  Proteftants 
de  l'Auteur  de  cette  Vulgate  ;  plufieurs  Prote^ 
ftants  prétendent  qu'elle  n'eft  point  de  S.  ]eroù 
^xne  :  des  Catholiques>les  uns  croyent  qu'elle  eft 
.  de  S.]erôme»  d'autres  ne  le  croyent  pas  -^  t'agni^ 
lius,  Sempronius»  Baronius,  Ics  Théologiens  de 
DoiîaijSixte  de  Sienne,  Bellarmin^  Azorius,  Sc 
Maldonat^  foûtiennent  ou  qu'elle  n'eft  point  ds 
Saint  ]erâme>ou  qti'elle  eft  mêlée  deCelle^ece 
ftiiiu  Pccc  8ç  de  l'alicieime  Vulgate.  ?om  Ici 
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Proceftants  prtfqiic  tous  difenc  qu'elle  n'cft 
point  de  S-îcrôiïie.  Plufieuis  Doûcurs  Modcr-* 
ncs  de  TEglife  Romaine  au  nombre  de(q^iels 
nous  mettons  Serarius,  Mariana  &  quelques  au- 
lnes %  fouciennent  qu'elle  eft  mêlée  en  quelque 
petite  chofe»  mais  tout  conGderé  ils  fe  déclarenc 
en  (ay eut  de  S.]eTÔmc  à  qui  ils  l'attiibuent , 
ceux  qui  font  ce  Perc  auteur  de  cette  vcr(îon  , 
prétendent  lui  donner  par  là  plus  de  credic^mais 
tes  autres  difent  que  cette  verfion  eft  fî  defe« 
ftucufe  qQ*eUe  eft  indigne  de  lui.  Il  faut  aller 
ptr  ordre  pour  établir  quelque  chofe  de  certain^ 
premièrement  il  eft  (ur  que  le  livre  des  Pfeau- 
mes»  qui  eft  dans  la  Vulgate»  n^eft  pas  de  la  ver. 
fion  de  S.  )erâme  »  quoiqu'il  les  ay e  traduits  de 
rHcbrca»&  que  cette  verfion  foit  parmi  fe^  Ou'^ 
TtagesJes  Pfeaumes  font  donc  de  Tancienne  ver-% 
fion  des  Septante>felon  la  correâion  du  Marrie 
Lucian.La  verfiô  de  SJerôme  quoiqu'approuvée 
ne  fot  pourtant  pas  reçue  &  lue  publiquement 
dans  rÈglife  >  parce  qu'on  ne  pouvoir  pàs^Tans 
exciter  quelque  f  édition ,  changer  les  Pfeaumes 
ordinaires  que  Ton  chantoit  à  TEglife  ,  parce 
que  le  peuple  les  fçavoit  mieux  par  coeur  qu'au- 
cune autre  partie  de  l'Ecriture  \  on  a  donc  con- 
fervé  les  Pleaumcs  fclon  l'ancienne  verfion. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  plufieurs  li- 
vres dont  nous  avons  parle  ,  que  les  Juifs  n'ont 
pas  reçu  comme  Canoniques,  &  fur  IcfqueU  il 
n'y  a  point  de  difpurc. 

Secondement  il  eft  certain  qu'on  remarqua 

trefque  par  tout  dans  les  autres  livres ,  que  c'cft 
i  vcrfioxl  de  S.  Jérôme  »  &  û  Ton  confioate  ik 
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vcrfîon  Latine  des  Prophètes  qui  eft  partjni  fe$ 
Ouvragés  ,  avec  la  Vulgacc  Latiilc  d'aujour- 
d^hui ,  on  trouvera  qu'elles  conviennent  pref- 
^uc  par  tout  mot  à  mot,&  qu'elles  font  du  me- 
ipe  Auteur ,  car  à  peine  dans  tout  un  Chapitre 
crouvera-t*on  un  petit  mot  de  différence. 
'    On  peut  juger  par  la  Icâure  m£mede  la  VuU 

{jatcqu'clle  a  été  faite  fur  THebrcu  »  &  non  fut* 
€  Grec  des  Septante  >  puifqu'elle  eft  plus  Con-^ 
forme  à  THebreu  ,  &  le  rend  mieux  mot  pour 
mot  que  le  Texte  Grec. 
Il  eft  auâi  conftant  que  dé  puis  S.  Jérôme  juC» 

Sues  à  Pagninus ,  perlbnne  n'a  fait  de  tradu- 
tion  de  la  (âinte  Ecriture. 
Il  faut  encore  remarquer  [  pour  prouver  que 
la  Vulgate  eft  de  S.Jcrôme]quc  prcfque  tous  les 
pailages  qui  manquoierrt  à  l'ancienne  verfion  » 
&  que  S.  Jérôme  dit  avoir  fupplcc  fur  U  Tfexre 
Hébreu  dans  la  fienne,font  dans  la  Vulgate  que 
nous  lifons,comme  cet  endroit  d'Ozée,  )*âi  rap- 
pelle  mon  fils  d'Egypte ,  Ex  •^gypto  vocavijL 
lium  miHfny  &C  celui  de  Zach.  ils  ont  vu  celui  ^ju^ls 
ont  crucifié  J^ovLs  avons  encore  plu  (leurs  paflages 
de  l'ancienne  Vulgate  que  S.  jerôme  remarquer 
n'être  pas  conformes  au  Texte  Hebreu,&  qu-'iî  a 
corrigés  dans  fa  verHon.  Ces  paffages  font  dans 
la  Vulgate  d'aujourd'hui  comme  S.  Jérôme  les  a 
corrigés,  cela  prouve  que  nous  lifons  fa  verfion» 
comme  cet  endroit  de  la  Genefe  où  l'ancienne 
vcrfîon  fur  le  Grec  difoit  :  Dieu  àchevafon  ou- 
vrage le  fixicmc  jour,  complèvit  Deus  die fexto 
eoué  fwrim.S.Jerômea  fait  voir  qu'il  falloit  dire 

hIoo  le  TcxtCj  Hébreu  le  feptiéme  jour  »  &  au 

^^   •  •  • 
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lica  à^Extéfim  en  cloit  lire  Soporem^ 

Sur  rage  des  Pacriarchcs>la  Vulgftte  conviene 
avec  rHcbreo9&  non  avec  les  Septante,  qui  aa 
lieu  de  htfpûdrnmimy  traduifent  verm  tempart^  8ç 
«u  lieu  de  cucurhudm  y  hederam  >  mais  dans  tous 
CCS  endroit$,comnie  en  plufieuis  autres^la  Vul- 
gâte  fuit  la  leçon  de  S.  Jérôme  :  enfin  pour  fe 
convaincre  que  la  verfion  Latine  que  nous  avQn$ 
aujourd'hui  eft  de  S.]erôme,on  n'a  qu'à  lire  TE. 
pitre  S9.  qu'il  écrira  S.Auguftin  Se  qui  eft  la  ii« 
parmi  celles  de  ce  (àint  Père  ^  il  dit  dans  cette 
lettre  qu -il  a  mis  des  Prémices  prefque  à  tous  les 
livres  qu'il  a  traduits  fur  rHebreu9&  nous  va» 
yons  la  même  Préface  dans  toutes  hos  Bibles  à 
la  tête  de  chaque  livre  ;  il  eft  incroïable  >  félon 
la  remarque  de  Bellarmin»  que  nous  ayonslper-* 
du  tout  l'ouvrage  ic  qu'il  ne  fe  foit  coi^erv^ 
que  les  Préfaces. 

Troifiémemcnt  il  eft  certain  que  la  VuIgatQ 
n'eft  point  toute  de  SJerôme,  car  outre  les  Pfeau- 
mes  Se  ce  qu'il  a  pris  de  l'ancieniiç  Vulgate  8ç 
de  celle  de  Theodotjon,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  additions  aux  livres  d'Efther>&  de  Da- 
niel ,  il  fe  trouve  encore  plufieurs  chofès  dans 
les  autres  livres  qui  nous  font  voir  qu'elle  n'eft 
point  toute  de  S.Jcrômc.Nôtre  Vulgate  eft  fôu- 
vent  conforme  i  la  verHon  des  Septante  dans  des 
çndroics  mêmes  où  cette  verfion  n'eft  pas  con« 
forme  au  Texte  Hébreu,  &  l'on  trouve  bien  des 
padàges  dans  notre  Vulgate  qui  font  traduits 
autrement  que  S.Jcrôme  n'a  cm  qu'on  devoir  les 
traduire^d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'elle  n'eft 

iioint  toute  de  ce  faintPere«mâis  qu'elle  eft  mé» 
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S«3€rôme  <iit  en  plufieurs  endroits  de  Tes  Ou* 
Tragcs  qu'il  a  craduit  fidellemenc>(elon  le  Tex- 
te Hébreu  ,  &  il  n'approuve  pas  la  verfion  des 
Septante  dans  les  endroits  où  elle  eft  difFerentp 
de  THebreu  ;  s'il  en  faut  croire  à  un  Auteur  , 
lorfqu'il  explique  Çt^  intentions,  S.Jcrôme  affu- 
re  que  la  feule  chofe  qui  l'a  porté  à  faire  cette 
nouvelle  verfion  »  a  été  la  difFcrence  qu'il  y  a- 
voit  entre  la  verfion  Gréque  des  Septante,  &  le 
Texte  Hébreu  ,  ce  qui  nous  empêche  de  croire 
qu'il  ait  voulu  s'écaiter  du  Texte  Hébreu,  & 
s'expofer  aux  mêmes  reprpches. 

Il  dit  dans  fon  Prologue  Galeatus,  qu'il  ne  Çp 
fent  pas  coupable  d'avoir  en  quoique  ce  foit,aL 
teré  la  vérité  du  Texte  Hébreu,  il  prend  même 
les]ui£sà  témoins  pour  le  convaincre ,  s'il  n*a 
pas  fideltemcnt  traduit  &  pas  un  n'a  trouvé  i. 
inordre  fur  fa  verfion. 

Dans  fa  Préface  fur  les  livres  d'Efther  &  de 
I^chemias  qu'il  addreffe  à  Domnion  £c  à  Roga-  Vtéf.  h 
tian  ,  il  leur  dit  :  pourquoi  déchirer  ainfi  la  *^  ^fi^r  é 
réputation  d'un  Auteur:fi  l'on  ne  croit  pas  ma  **  ^'^-'^^ 
tràduâion  fidelle,  qu'on  s'informe  des  He-  *^  ^.gT».! 
breux  &  qu'on  juge  enfuite  felô  leur  rapport.  **  ^.^  g.  Gi 
Ce  même  Père  dans  une  autre  Préface  qu'il  *<,  (.t.vj^ 
addrelfe  à  Paule  de  à  Euftochium  leur  parle  <^ 
ainfi,  c'eft  au  fujçtdu  livre  d'Efthçr.  Puifque  *< 
vous  avc$  encore  le  Texte  Hébreu,  vous  pou-  ** 
vés  voir  fi  j'ai  été  fidelle  à  traduire  mot  a  mot,^* 
cop&ontcs- Ie,s'il  vous  plaît,  &  vousconnoK  ** 
iré$  que  je  n'ai  rien  ajouté,  8c  que  ma  verfion  <^ 
Latine  répond  ^dellement  à  l'Hiftoire  que  <^ 
J/pn  lit  en  Hébreu,  ,  <* 

AiTûrez  que  nous  fommes  de  la  fidélité  de  là 


\ 
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traduAion  4e  S.  ]er&nc  êc  du  foin  laborièut 
qu'il  a  eu  4.e  bien  rendre  le  Texte  Hébreu  $  il 
n'cft  pas  vrai-fcmblable  de  dire  que  les  endroits 
dé  nôtre  Vulgate  qui  ne  font  pas  conformes  au 
Texte  Hcbreu,foicnt  de  S.Jerôme;cn  voici  qucl- 

3 ucs-uns,Le  premier  eft  tire  du  quatrième  âiap, 
e  la  Gcpcfe,  où  nôtre  Vulgate  met  ces  paroles 
dans  la  bouche  de  C^ïn^fortons ,  egredtanmr  fo^ 
ras  ,  ces  paroles  ne  font  point  dans  THebreu  & 
elles  font  de  la  verfion  des  Septante,  Le  fécond 
pailâge  eft  tiré  du  8,  chap.  de  la  Genefc.  Il  y  4 
dans  l'Hébreu, /tf  corbeau  fortoit  étllar,t  &r€vennm^ 
t^  la  Vulgate  fuit  la  leçon  des  Septante  qui  tra* 
duifent  amfi,  //  fortoit  &  ne  revenoit  fas.  Le  troi-. 
liéme  eft  tïïi  4nchap.4.de  la  Genefe  o^  félon  (a 
Vulgate  nous  lifons  nequaquam  idfiet  »  fie  où  fct- 
lon  le  Texte  Hébreu  nous  devons  ïivc  pnftereà 
^HicumejHe  occident  Cainum.  Dans  le  livre  de  Jo* 
vxl  ch.ii.la  Vulgate  s*acGorde  avec  les  Septantç 
pour  le  nom  de  la  ville  de  Jethfom,  &  le  Texte 
Hebrpu  nomme  cefire  ville  Kcdempth,  pans  Iç 
premier  livre  de  Samuel  félon  les  Juifs,  &  felor^ 
lîous  le  premier  livre  des  Rois  au  ch.io.v.  19.  la 
Vulgate  met  une  négation  oi\  le  Texte  Hébreu 
rnct  une  affirmation.  Dans  le  même  livre  chap.^;, 
j^4.La  Vulgate  fuivant  la  verfion  4cs  Septante  a? 
joute  ces  ^KwlcSifiravûcfue  Saiil  in  foUrio  tfr  àorm 
mivity  qui  ne  font  point  dans  le  Texte  Hébreu, 
Pans  le  livre  de  Job  ch,  i.  la  Vulgate  &  les  Se^ 
Iptante  ajoutent  encore  ces  paroles,  fient  Domwo 
fUcuit  tra  f.Sltim  eft-.   Elles  ne  font  point  aviffi 
dans  l^Hçbreu  ;  il  y  a  bien  d-autres  paffages  que 
Jç^nç  rgj)jjprte  pSi^popr  ne  jpoipt  çnnuyei  le  tcr 
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Aeor  j  où  nôtre  verfion  ne  convient  pas  avec  le 
^Texte  Hcbreu.  Tout  cch  prouve  ce  auc  nous  a- 
vons  d^ja  dit  9  qu'il  eft  refté  bien  des  pafTagesl, 
de  Tancienne  Vulgate ,  dans  Ifi  verfionde  S,  Jé* 
rôoie  que  nous  avons, 

]e  ne  parlerai  pas  non  plus  des  fautes  des  In« 
cerpretes>de  la  négligence  >  &  de  la  témérité  des 
Libraires*  J'ajouterai  feulement  quelques  en« 
droits  que  S.  Jérôme  a  cru  devoir  traduire  félon 
le  Texte  Hébreu  pour  des  raifons  particulières. 
On  lit  par  exemple  dans  la  Viilgate ,  l'Efprit  du 
Seigneur  étoit pQrté  fur  les  CéUtXy  &  S.  Jérôme  dit 
qu'il  Faut  lire  il  étoit  couché.  Il  y  a  dans  la  Vul- 
gate; le  Seigneur  regarda  Abel  &  fes  prefem.S.]C'' 
rôme  pr^ifere  la  verfion  de  Theodotion ,  le  Sei^ 
gnewr  envoya  Itfeu  du  Ciel  fur  jibel&  fur  fesSa^ 
crifices.  Cette  verdon  nous  apprend  comment 
Pieu  témoigna  avoir  agréé  le  lacrifice  d'Abel» 
c'eft- à-dire  en  faifant  defcendfc  le«  feu  du  Ciel. 
Villapandus&  Pradusaflurent  que  S.Jerômc 
en  plus  de  cent  endroits^traduit  autrement  qu'on 
ne  lit  dans  la  Vulgate.  Cette  vérité  fc  prouve 
aifément  par  fes  Commentaires»  car  en  plufieurs 
endroits  il  traduit,  il  ajoute  ou  il  retranche  au- 
trement qu'on  ne  lit  dans  la  Vulgate. 

Outre  cela  l'Edition  Vulgate  ajoute  cer- 
taines chofes  qui  ne  font*poinr  dans  l'Hébreu, 
&  en  tranfpofc  d'autres  autrement  qu'elles  ne 
font  dans  l'Hébreu ,  ce  qui  fait  voir  ou  que 
fon  Auteur  n'a  pas  fuivi  à  la  lettre  les  manu* 
icrits  Hébraïques  >  ou  du  moins  que  les  manu- 
fcrits  Hébraïques  que  nous  avons,  font  bien  dif« 
fèrepts  de  ceux  qui  ccoientdu  tems  de  S.Jerôme; 
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on  ne  CORviendri  pas  aifcment  de  cclâ>  piii£^ 
le  cems  qui  a  coulé  dépuis  S.  Jeréme  julqul 
nous»  n*a  pas  été  fi  funefte  aux  manufcrics.Noas 
arons  des  exemples  des  additions»  <mj:  fe  trou- 
▼enc  dans  la  Vulgace  >  car  où  nous  liions  au  U* 
▼re  de  TEcclcfiafte  ch.^.  v.i.  dans  l'Hébreu  :  il 
étrrivi  4  tûHS  U  même  chofe  &  au  bw,  é$mpMr{j^  à 
FimfwTy  la  Vuigate  lie  au  bon  Sc  au  méchant^  «i 
pur  ic  à  i'impur.Il  y  a  auffi  des  omiffions  com- 
me dans  cet  endroit  de  la  Genefe  cb.49.  Y*}  V*' 
fojfedd  nn  chdmf  ^têil  avoit  eu  des  fils  d*HetJàrmê 
Caverne  nui  était  dsm  ce  cbâmp;  ceverfctn'cft 
point  dans  la  Vuigate.  Il  y  a  auifi  des  cranfpofi- 
tions  ou  des  mctathefes»  c*eft  ainfi  que  nous  li- 
tler.it.i.4.  ç^^^  j^jjj  l'Hébreu,  Ufit/ftémeafenfrerc  âsm  le 

ventre  de  fe  mère  ,&  il  aomnd  tm  Ange  démsfâ 
ferce^&ilfHtflHêfert^Vi  lieu  que  la  Vuigate  lit 
te  change,  Di^n  dirigea  fa  firce  cen$r€.  t%/inge  fjt 
il  vaimpiit  VAnge. 

Nous  voyons  par  ces  endroits  &  par  les  au- 
tres qu'on  peut  rapporter,  que  la  Vuigate  n'cft 
pas  toute  de  S.]erôme,mais  qu'elle  eft  mêlée  de 
celle  de  ce  S.  Père  &  de  celle  des  autres  Tradu^ 
âcurs,  &  fur  tout  de  l'ancienne  Vuigate.  Ceft 
le  fentimcnt  de  plufieurs  Doâeurs  de  TEglife 
Romaine  qui  ne  (pnt  pas  moins  habiles  que  ceux 
dont  nous  avons  parfe:  car  bien  que  plufieurs  a^ 
yent  approuvé  la  nouvelle  verfion  ^  cependant 
l'autorité  de  celle  des  Septante  avoit  pris  de  fi 
fortes  racines  dans  tous  les  efprirsjqu'elle  n'a  pu 
être  effacée  par  la  nouvelle  verfion,  de  S.Jerôme, 
mais  l'une  &  l'autre  étoient  entre  les  mains  des 
Doâcurs  particuliers  &  lue  publiquement  dans 
les  Eglifès^jufqu'à-ce  qu'enfin  pour  unir  les  c^ 
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prfts  ic  pour  côfcrvcr  la  paix  8c  Tunitc  de  tou-  \ 
tes  ces  verfionSj  on  en  a  fait  une  troifiéme  ,  qui 
dans  la  plus  grande  partie  eft  prife  de  SJerômej» 
^n  Cependant  qu'il  ne  parût  pas  qu'on  rejettoie 
tout.à«-fàitrancienne,on  l'aconfervée  en  plu- 
iieurs  endroits>c^eft  le  fentimentde  Fortunat  dôe 
voici  les  propres  termes:  licet  Kulgata  édiquandin 
Jeronimi  ejfe  cteditd  fnmtjiamif^m  Majorihns  ne^  v^rtun 
Jhffi^HaJiper  manum  trdditum  eft^  partim  ex  dnti"  ^^^^^  p^^/ 
qmjfimA  &  vetuftijfima  Éditione  Latwayquam  ^^*  4$  'varUs 
r0mm$is  communem  f^ulgatamjf  AugHJUrms  Italam  ,  trémfién. 
Gregorius  yitenm  affeâât  retemam  ejfi'yfsrtim  ex  *«»^'  sd 
feronimi  vtrpmty  ex  Hebreo  napa  eft.  M»mm  %  j  i, 

Baronins  eft  du  même  fentiment ,  il  dît  que  '''  *^' 
pour  éviter  un  Sçhifme  qui  auroiç  pu  fe  former 
par  les  différentes  leçons  de  l'Ecriture  >  les  uns 
s'attâchanc  à  une  manière  de  lire  ou  de  dircf  »  le» 
autres  en  prenant  une  autre  (îiivant  leur  inclina- 
tion;l'Eglife  infpirce  de  Dieu  des  deux  vafiong 
n'en  a  fait  qu'une  pour  être  en  ufage  dans  tou- 
te V£glire9  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
commune  »    ayant  banni  le   nom  de  \ieiUe 
,&  de  nouvelle  traduâion  ;  &    Bellarmin  3 
dt  vèrbo  Dei  lih.i.  c.  9.  dit  que  quoique  la  plus- 
grande  partie  de  la  Vulgate^foit  de  S.3ciôme>on 
n'a  pourtant  pu  fe  difpenfer  de  prendre  quelque 
chofe  de  celle  des  Septantejainfi  ce  n'eft  pas  pu-* 
remenc  celle  que  S.  Jérôme  a  fiiit  fur  THebreu* 
parce  qu'on  y  a  mis  certaines  chofes  que  Ton  ne- 
trouve  pas  dans  l'Hébreu,  particulièrement  danr 
le  livre  des  Rois  &  dans  les  Proverbes, 

C'cft  auflS  la  remarque  que  font  les  Thcolo- 
ftiens  de  Douai  dans  la  Préface  de  l'ancien  Tê- 
Samcnt>mai$  la  plus  fprte  preuve  pour  Sjerôme  , 
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prétendent  qu'avanc  la  définition  du  CondiCf 
elle  écoic  authentique  en  elle-méiiiei&  infpirée 
4e  Dieu ,  les  autres  penfent  que  la  declaratioa 
du  Concile  lui  a  donné  cette  authenticité. 

Les  Hérétiques  qui  ne  fe  tendent  pas  aux  dé« 
cifions  du  Concile  >  font  néanmoins  remplis  de 
vénération  pour  la  Vulgate>&  ils  la  préfèrent  à 
toutes  les  autres  verfions  qui  ont  été  faites  dans 
ces  derniers  teins» parce  qu'elle  eft  plus  ancienne, 
&  qu'elle  a  été  reçue  pendant  mille  ans  dans 
l'Eglife  Occidentale»  ce  qui  la  rend  d'une  très- 
grande  autorité>mcnie  parmi  les  Hérétiques  >  8c 
empêche  qu'on  ne  la  rejette  pas  témérairement, 
comme  nous  le  ferons  voir  plus  au  long. 

Les  Interprètes  du  Concile  ne  conviennent  SuAnx,  is 
pas  de  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  mot  Authen-  fijf^  ^^-^^ 
tique»  les  uns  veuletit  qu'on  l'appelle  authentUr  '^ 
que,parce  qu'elle  a  At  l'autorité  pat  elle-même. 
Se  une  autorité  in(àillible»&  qu'elle  foit  la  V6« 
litable  règle  de  nôtre  Foi,en  tout  ce  qu'elleren« 
ferme  :  d'autres  &  la  plus  grande  partie  »  parce 
qu'elle  exprime  fidellément  le  Texte  >  ou  enfin 
parce  qu'elle  a  autant  d'autorité  que  (a  fource  ^ 
comme  la  copie  en  a  autant  que  l'Original ,  ce 
qui  arrive  lorfqu'ellc  lui  eft  conforme  mot  pour 
mot»ii  c'eft  une  tranfcription»  ou  qiunt  au  fenf 
Cl  c'eft  une  ver(ion>parceque  qui  dit  authêtique 
dit  quelque  chofe  qui  a  grande  autorité,  c'eft  le 
fentiment  de  Dcfpeires. 

Le  mot  d'authêtique  parmi  les  Jurifconfultes 
ne  fîenifie  autre  chofe  que  des  lettres  patentes 
qui  font  foi  d'elles*mêmes ,  d'où  vient  qu'on   ^ 
appelle  inftrui^aeoc  authcodque,tablcs  authéti* 
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qacs,les  Originaux  des  ades  publics^ôii  appelle 
encore  improprement  authëcique>ce  qui  convive 
avec  rOriginal;c'eft  par  cène  raifon  que  les  Pè- 
res du  (àint  Concile  de  Trente,comme  ayant  été 
établis  de  Dieu  ics  Notaires  publics,  après  un 
etamen  rigoureux.  Se  une  conrronution  de  To^^ 
riginal  avec  la  copie,  ont  donné  l'autorité  au* 
thentique  à  la  Vuigate. 

On  ne  peut  appeller  proprement  autehntiquel 
la  verfion  Vuigate  Latine  dans  le  premier  lens 
que  nous  avons  donné,  parce  que  les  Originaux 
lot^t  les  manulcrits  Hébraïques  8c  Grecs*  Il  eft 
certain  que  la  Vuigate  n'a  pas  été  authétique  a*- 
Vant  le  Concile>puifqu'elle  avoit  plufieurs  fau- 
Tmff.  ù     ^^  ^"^  reprend  librement  Nicolas  de  Lyra  6c 
^9Jjf.L  dmt.  '^  autres  |  Defpeires  dit  qu'il  n'a  pas  lieu  d'en 
^«  douter,&  pour  prouver  ce  qu'il  avance,  '  ii  rap- 

pone  un  exemple  tiré  du  fécond  livre  des  Rois» 
où  il  eft  dit  qu'Amafias  fils  de  Jbas  Roi  de  ]uda 
vécut  15.  ans  après  la  mort  de  Joas  fils  de  ]oa« 
chas  Roi  d'Ifrael»  Se  il  eft  certain  que  cet  çn* 
droit  a  été  corrompu,&  qu'il  falloir  lire  1 5  .pouf 
25.  comme  on  lit  dans  les  exemplaires  Grecs  » 
Hebreux,Chaldéens,3c  comme  l'a  corrigera  Bi- 
ble  publiée  &  conigée  par  l'ordre  de  Sii^teV. 
S.Ambroife,  SJerôme  même,  Armachpnus,Lyra« 
'^■■s.  nus  &  autres  Perfonnages  fçaVants  en  Tune  & 

Pautre  Langae».accurent  la  Vuigate  ancienne  de 

f plufieurs  fautes ,  qu'ils  corrigent  fur  le  Grec  SC 
'Hébreu;  ils  prennent  pour  garants  de  leur  fen> 
timent  S.Auguftin,&  les  autres  Pères  qui  enfei- 
"rgnent  qu'il  &ut recourir  au  Texte  Original,  fi 
Fon  vient  à  trouver  quelque  différence  dans  ^f 
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exemplaires  Latins^  Sixte  de  Sienne  eft  au(fi  de 
ce  fencimenc>  mus  nvoiiom  de  bonne  fn,  dic*il>  (jne 
S.J^rome  a  corrigé  flufieurs  fautes  confiderables  qui 
éf oient  dans  l'ancienne  verfiortyceU  n'empêche  pour^ 
tatPas  qui  dos  la  nouvelle  Edition  il  ne  s'en/oit  glif' 
ft'Jfeaucaup^car  (m y  trouve  des  follecifmes^des  var^ 
karifinesydes  trajpofitios  de  mets  &  beaucoup  d*aum 
très  chofes  mal  traduites  &  mal  exprimées  en  La^ 
tinjmterpreties  obfcurement  &  ambiguement  \  em 
àoMîres  endroits  on  y  remarque  des  omijfions ,  des 
additions,des  changement ydes  tranfpofitions  que  Ca» 
Jitan,  yatabUy  Pagnin  ,  Oledftef  ont  marqué  dans 
leurs  Commentaires. 

]c  ne  vois  pas  comment  on  peut  accorder  tout 
cela  avec  ce  que  d'autres  ont  écrit  touchant  V^n^ 
torité  de  cette  verfion  avant  le  ConcileXe  fen- 
timentdu  Père  Morin  eft  que  S  Jérôme  a  fait  cet*  sj^^^iv, 
te  verjionpar  une  particulière  ajfiftance  du  S^Ejprif,  BiblMb.i 
it  ajoute  même  num.  i  uc^nc  fa  vetjlon  étôit  beau^  extnit.é. 
€OHppluf  confirme  aux  manufcrits  qu'en  nwirwf  **/•>•"" 
fait  de  leur  propre  main  les  prophètes  &  les  jipa^  f;.^  "^ , .' 
tresMte  ne  le  font  aujourdhut  les  Textes  Originaux. 
Titelman  &  bien  d'autres  font  de  ce  même  fen- 
timentjGretflere  même  ne  &it  point  de  difEcuU 
té  d'aflurer^que  Theodotion  quoique  Hérétique 
Ac]^if  Apoftat  n'a  pas  erré  en  ce  qui  regarde  la 
Foi  &  la  Religion,Dieu  ne  permettant  pas  que 
Cet  Interprète  9  quoique  miferable  &  impie  (ê 
trompât  fur  les  points  que  l'Eglife  devoir  dé- 
clarer authentiqttes,mais  Bellarmin  déclare  ridi« 
culé  la  propofition  de  Gretferus  ;  e'eli  une  foUe^^ 
dit-iU  ^  eroire  que  l'hérétique  Theodotion  n'apae 

fufe  tremper  ^  nous  zrisb%  vu  que  S.Attgoftiff  ft 


2^€  X.  Dijfertatimé 

écrie  à  Si]er orne:  ii  musfemble  que  vèks  vous  ttU 
fu  tromper  en  beétncoup  d* endroits  ^  &  Ce  (aint  In- 
tcrprccc  Tavouc  lui-méme,il  reconnoic  que  danl 
lechay*  d'Ifàïe  ii  avoit  mal  traduit  en  metcaoi 
Refrétnétntem  pout  Ldfcivientemjtt  ii  écrit  enful- 
ttimelius  reorfrofrium  reprehendcre,  qnàm  dttm  ««. 
rubefio  imperitiam  confitori  in^errore perfifiere,  cuHâ 
êa  éjfUd  &anfiHli  &Ci 

Ceft  pour  cette  raifon  ^Ue  Sixte  de  iSienhe  a-» 
}6ûte  que  Pagninus  ayant  remarqué  qu'il  s'écoif. 
gliflé  des  fautes  dans  la  plus  grande  partie  de  h 
Vulgate,&  par  Tinjure  des  tems  Se  pat  la  négli- 
gence des  honunes»  il  a  donné  en  Latin  la  rerfit^ 
de  tout  le  vieux  Teftament>aprés  avoir  confulcj 
avec  la  fidélité  &  l'exaditude  dont  il  écoit  ca*. 

f>ableiles  meilleurs  exéplaites  Hébreux >à  la  fo|« 
icitation  du  Pape  S.Leon>ou  félon  d'autre^  par 
Tordre  de  ce  Pape ,  qui  faifoit  tous  les  frais  iû 
TimpreflîonXes  TKfologiens  de  Louvain  (k  A« 
rias  Montanus  ont  déclaré  que  la  verfion  de  Pa** 
gninus  étoit  tres-bonnei  c'eft  celle  qui  dans  les 
Bibles  Royales  eft  jointe  au  Texte  Hébreu. 

Si  ou  Pagninus  ou  S.Leonavoientcrû  la  VuU 
gâte  ancienne  authentique»  avant  le  Concile  de 
Trente  >  ils  n'auroient  pas  dit  qu'elle  avoit  été 
corrôpuë  dans  la  plus  grande  particiui  ils  n'aur 
roient  pas  fongé  à  faire  une  autre  verfion  fur 
THebreu  ;il  faut  donc  conclure  que  puifqu'ily 
avoit  beaucoup  de  fautes  qu'on  a  corrigées  di* 
puis  dans  Tancieiuie  verfion,elle  n'étoit  pas  aa« 
thentique  avant  le  Décret  du  Concile  qui  lai  a 
donné  ce  beau  titre. 
i.ç  Concile  n'a  pas  préféré  i  &  même  ^'a  pas 

comparé 
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tëmpàré  la  Vulgate  Latine  aux  Textes  Grec  &  Hô» 
ibrcui  quoiqu'il  l^air  préférée  au 5c  autres  verfîonit 
Latines^  lainant  aux  Textes  Originaux  le  itiémé 
privilège  qu'ils  avoient  aupalavanCiauffi  Betîarmiii    ». 
fbutîcnt  que  Calvin  n*a  pas  dû  avancer*  ^^^^^^érbà'^ 
Concile  ait  préfère  ta  Vulgate  aux  Textes  #  &  ce  ««^lé. 
Içavant  Cardinal  ajoute  que  le  Concile  n'a  point 
Jxirlc  des  ÔriginauXjQu'il  ne  leUr  a  rieii  ôcé  de  ieut 
tfitorité>mais  qu*il  a  leulement  préfère  la  Vulgaté 
fUix  autres  yerfions  Latines  de  ce  tems^là  >  qtli 
hroubioient  la  paix  de  l'Eglifc* 

Scrarius  eft  de  ce  même  fcntimcnt  ^  il  le  prbtiVd 
1^  leli  paroles  &  par  le  but  que  s'étoit  propbié  U 
Copcile  *  Alpbonfe  Salmeron  qui  fe  trouva  à  cdi 
Concile  i  dit  ijH'il  ne  ^'éigigbUjhu  des  Textes  Grecs  p^^ 
^  Hcbreux  ^maii  feulement  de  ff avoir  quelle  eteie  î^  t^^Iûl* 
miiÙeiire  verfien  de  toutes  celles  ^ui  pardi feiim  de  )p# 
tfmsUà.  jtu  rejie  il  efi  libre  ^  îm  chacun  de  s*ieUirci$ 
désnt  lis  Originaux  i&le  CiMcite  entead particulières 
^sami  que  tes  Sf avants  puisent  felen  ce  ^H^ils  jugèrent 
tn  avoir  Isefbin  »  récourir  aux  foHrcés  Griffues  ^  ffê^ 
inrÀiques  ^  afin  qù*iU  y  puisent  corriger  dès  fautes  q^ 
la  tanguenr  des  (ems  ,  outignerânce  aurons  introduit 
dans  la  f^nlgate  ^  il  dit  encore  ailleurs  i  il  nous  ferd 
donc  permis  fotiâ  t  autorité  du  Concile  ^de  niiuftrvir  3^ 
Pétvenir  de  U  Èlhle  (Sriqut  ou  tiekraique  ^  &  d'explim 

ST  ks  dijferens  textes  des  Sibles^feit  pour  établir  lé 
^gme,]oitpoUr  ertfeigner  les  bonnes  ntœUrs  ;  Mariaiias 
Sanderus  &t  bien  d'autres  eti  totiibètit  atiflî  d'acord^ 
Sç  la  plus  grande  partie  de^  Docteurs  éc  l^EgliAr 
Itomaine  prétend  que  le  Concile  a  déclaré  due  I4 
Valgaeê  ttc  tehferttioit  point  d^çrretlr,  patticulicl:e« 
tQçnc  en  ce  qui  Regarde  &  la  foi  i  èc  IcS  mil^uri  $ 
qji*Mtx  «t  cas  cUc  «ft  attli*catiq]teiquoîqu'cUtf  âWff  *^''  *^'^ 
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pas  été  Ciite  par  ancun  Propbcccnî  ^Mlc  tie  fo!f 

Sas  (ans  aucune  petite  faute  9  c'cft  le  knriment  de 
cilarmin»  quiiexpUqoant  la  penlée  da  Concile , 
die  que  VEgltfr  mus  a  vûhIu  é^nrer  ^h'U  n*y  4twir 
àétns  cent  verp9n  ducune  ehcfe  à  corriger particulic* 
rement  en  ce  (jui  regardmt  la  Foi  &  les  meeurs.  (J"  pea 

5 lus  bas»  dans  le  même  Chapitre, il  ajoute  que  Ur 
[Ciivains  ^ui  cemmement  i  Ecriture  ^Peuvent  s*en 
firvir  forts  crainte  Jt errer  fur  la  Fui  &  fier  les  mœttrSf 
Driedo  eft  du  même  fentiment  auffi^bien  que  plu* 
fieurs  autres. 

Vega  qui  aToit  adifté  an  Concile  afTâre^que  les 
P^res  n'avoient  voulu  entendre  antre  chofe  quand 
ils  Melloient  la  Vulgate  authentique ,  fi  ce  nVâ 
qu'elle  n'^oit  point  de  paiTage  qui  pût  donner 
lieu  i  quelque  Do{;nie  contre  la  Foi  Se  cdntre  Ici 
liKEurs  ,  8c  afin  que  perfonne  ne  doutât  t>bint  de 
f  intention  du  ConciIe>  il  cite  le  Cardînalde  (àin- 
fé  Croix  ,  pour  lors  Légat  du  iàint  Siège  dans  te 
ConciIe,&  enfuite  Pape  fous  le  nom  dé  Marcel  IL 
de  qui  il  dit  l'avoir  apris;  c'eftainfi  qu'en  parlent 
encore  Mariana>  Serarius»  &  Jaques  Lainez  Géné- 
ral des  ]eJ[V]ites^  qui  fe  trouva  aufli^u  Concile. 

]e  ne  f(çsi  H  après  lescorrcâionsde  Sixte  V«  tC 
fle  Clément  VIIL  il  n'y  rcfte  pas  encore  quelques 
feutts  légères  j  il  eft  vrai  que  le  Concile  fejp  4,  a 
ordonné  qu'on  imprimat  te  plus  correfibement  qu'if 
le  pourioit  l'Ecriture  (âinre,&  fur  tout  cette  rtr- 
fion  ancienne  Vulgate  qu'il  a  déclaré  authentique.' 
Il  feroit  bien  à  fouhaitcr  qu'il  n'y  eût  plus  defàa-. 
tes,&  que  les  Imprimeurs  Sc  les  Correcteurs  euf- 
fent  écc  fi  vigilans  qu'on  n'y  reconnût  pas  ta  moin* 
dre  petite  négligence.  Cependant  Bellarmin>  Bon- 
fterius^Simeon  de  Muis  &  plusieurs  autres  neftirt 
pa«  tout-à-fiiic  dç  cet  avis  ,  cela  n'empêche  fss 
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l|C»mnoins qu'elle  ne  foie  crc$-authcnriquc,&  trc$« 

Jpîçprc  pour  confondre  coures  les  héréfics,&  rcfor- 

iiu:r  les  mœurs  j  s'il  y  a  quelques  Cm tcs,ccbc  font 

pas  de  Celles  qui  regardent  la  pureté  de  la  Do<Sbii- 

M  de  la  Foy  ^  l'integricc  des  mœurs^  ce  font  àct 

fautes  de  conftrudion,  &  quelque  chofc  de  fem- 

J>UbIe,  Il  cft  vrai  que  BelUrmin  écrivoit  à  Luc  de 

Pnigcs^  Ce  qui  fuie.  Si  je  fçayoi?  certainement,  <• 

die  4CÇ  grand  Cardinal  »  qu'on  pût  changer  en  '^ 

mieux  certains  paffàgcs  de  l'Ecriture,  j'en  parle*  *f 

|:ôis  au  Pape^  aux  Cardinaux  Légats  fans  crain  »» 

,ce  de  leur  déplaire ,  nxais  vous  voycs  trcs-biçti  ^^ 

.Vous-m£me ,  combien  il  eft  dangereux  de  faïre  <• 

(pcs  changemcns  dans  le  Texte  facr^^,  quoiqu'il  «• 

foit  trcs-iatilc  que  les  pcrfônes  deftinces  à  foute-  «• 

nir  la  doârinede  TEglifc  fçachipt  coûtes  les  di-  «* 

ferences  leçons  &  U  manière  d'cclaircir  les  en-  *^ 

proies  pbicurs  de  h  fainte  Ecriture ,  quoiqu'il  «' 

^k  trcf- utile,  dis- je,  que  les  Princes  de  l*Eglife  *« 

(Cachent  les  remarques  judicieufes  que  les  Sça-  <« 

yaps  confime  vpus  on^  hit  fur  la  faintc  Ecriture.  <* 

jLc  mitnt  Cardinal  écrivit  encore  à  Luc  de  Pruges 

•pr4*<lU«  çcfçaVant  Homme  lui  eut  envoyé  Tes 

ITCTiarquei  qu'il  avoir  faites  fur  les  endroits  de  la 

.yulgatc  au(queU  il  falloit  toucher ,  &  le  remercia 

!tn  ces  terines  :  df  libtlU  nd  me  mijfo  grattai  ^go>fpd 

fciéii  veliwy  B^blid  Fulgata  mn  tffe  à  mbû  Accnratif- 

Jime  caftigatd  ;  rnulta  emm  de  indttftria  jttjiis  de  ea$t» 

j!s pertrafffivimtu  4jud  correSlione  indigère  videhâtntur. 

Il  paroît  par  ces  paioles  du  Cardinal  qu'il  étoit  un 

die  ceux  qui  tnrrailloient  à  la  correârion  de  la  Bi- 

fcle.Le  Pape  Clément  VIILs'explique  encore  plus 

f  lairem-cnt  dans  la  Préface  qu'il  a  &it  mettre  à  la 

.tiScç  de  U  Bible  cprtigéc»  où  il  dit  :  h  h4cp$rvi»l- 


fatd  eJ^UiMifmt  nonfiuUa  confuUo  tmêiâiM^  Uà  Htm 
(ili4  ^U4  mutanda  vidêhatitur^  inniÊUtsta  nliQa  fum^ 
fitm  quod  itd  faciindnm  ejfe  ad  offhfiwfm.  p^td^rum 
pna.,ddm  furiBuê  fnonimHs  nonjenul admomii  j tum 
quçd  facile  fiiri  Pojfe  crcdendum  tfi  ^ut  majtiris  mpi 

Î'fwi  e:ç  fixhréits  é'  Gr€cis  Lating^  fetertmt^'cofiémi^ 
iorurn  &  emcndatiarum  librorum  h/tbttermt ,  Mâm  M 
wi  poft  illorum  dtatim  dd  rios  ptrveneftmt. 

Sixte  Vt^ITûrc  dans  la  Balle  qu'il  a  inifcau  Ëbm^ 
incnccmenç  de  la  Bible  qu'il  ficinaprimers^qu^onU 
|nt(Coic  au  jo^r  le  plus  correâcmenc  qu'il  étoit 
jj  ppfliblej|&  afin^dic^iljtd'y  ré\i(Cr  plus  feucemâji 
^»  npus  avos  corrigé  de  nôtre  propre  main  les  &u« 
^>  ces  qui  s'y  etpient  glilTécSsil  ordâne  même  d'im- 
primer à  l'avenir  tous  les  Exemplaire^  des  BibleSj, 
çn  fuivanc  pour  modèle  l'Eiçemplaire  qu'il  avoi( 
^onnéiX^ns  y  changer»ajouter>oter  la  moindre  cbch 
'|es&  que  tous  les  autres  Exemplaires  fulFent  cprri-' 
gis  fur  le  ficu:,  qu^autrement  ils  n'auroient  ni  feijt 
iii  authpiiçé  Se  cela  iîir  peine  d'excommunication 
majeure.  Voilà  comme  parla  Sixte  V.qui  fit  tout  ce 
[u'çn  pei^t  faire  8ç  par  fes  foinsafes  travaux»  &  fe^ 
épcnfts  pour  ayoir  une  Bible  corre^âe  :  il  ne  pûç 
(i  bien  corriger  toutes  les  fautes  de  la  Bible, que 
^cux  ans  après  fa  mprt  Clément  VIII^  ne  miiîeau 
|pur  une  autre  édition  dans  laquelle  il  corrige^ 

Îluiieur^  fautes  qui  étoient  reftçes  çl^ns;  Téditioa 
li  Pape  Sixte  V,  ' 
LujR  de  Bruges  dans  une  lettre  à  Blaife  Evê^uQ 
iramafT^  les  principaux  endf oits>  qui  à  Ton  avis  8c  4 
Cçlui  de  plufieurs  autres  dévoient  être  corrigés»  8? 
qui  fopt  ail  nombre  de  fix  cent  &  davantage.  Dcf- 
peircs  en  a  encore  remarque  quelques  uns  qui  fe» 
îoient  une  vçrfion  parfaite  en  tous  points  >  s^ils  ^ 
fpicpç  tpaiccirigés  j  niais  U  çft  çgalcmçnt  «f  difii 


i 


âe  laverfionVulgÀte  Lâtîne.       itft 

cilc  &  dangereux  de  vouloir  (ôuc  corriger.  Ceux 
libnc  qui  difenc  que  la  Vulgate  cft  fi  parfaite  qu'il 
n'y  a  pas  la  moindre  petite  i^ute  du  moins  de  l'In* 
terprcte>&  comme  d'autres  ajoutent  qui  ait  échap6 
à  l'exaditudcdeceuxqui  l'ont  corrigée,  &  ^ui 
régiilent  au  Texte,  ou  qui  même  la  préfèrent,  fç 
jettent  dans  de  grands  cmban:as,&  contrcdifent  le 
iênciment  de  beaucoup  de  grands  Doâeurs  de  TE- 
gliicjdont  la  plupart  ont  aifîfté  au  Concile  &c  ont 
cçnfirmé  ce  Can6n,&  qui  ont  par  conftquent  bien 
reconnu  fon  intention  j  ils  contredifcnt,  dis- je,  le 
fentimcnt  de  Clément  V  I  IL  qui  eft  aflurcment 
d'un  grand  poids/  * 

Il  neft  pas  vrai  que  quelques  Cardinaux  fous 
Grégoire  XIII.  déclarèrent,  qu'on  ne  pouvoit  pas' 
admettre  ni  periodc,ni  parentefe,ni  divilîon,nifyl- 
labe,ni  même  un  iota  qui  fut  contraire  à  cette  édi-» 
tien  4c  la  Vulgate  Latine.  Tout  le  monde  tient 
cette  déclaration  fauflc  >  parce  qu'elle  ne  fe  trouve 
pas  en  pluHeurs  de  ces  éditions,&  qu'on  croit  que 
f'Imprimeur  Ta  ajoute  de  1  :i-méme  j  l'on  prétend 
livec  raifon  qu^ellc  ne  peut  faire  foi  ni  en  jùgc- 
fnent,ni  en  d'autres  occafions.  Lorfque  l'EgHIc  a 
ideclaré  la  Vulgate  authentique ,  elle  a  voulu  nous 
inarqucr  par  là  que  cette  verfion  n'avbit  rien  de 
(pontraire  à  la  Poi  5  car  à  prooremerît  parler  l'Eglife 
ne  peut  pas  rendre  une  verfion  authentique ,  çomi». 
me  elle  ne  fçauroït  rendre  Canonique  un  livre  qui 
.  fie  l'cft  pas  ,  mais  fculemçnt  déclarer  ceux  qu'elle  a 
reçus  pour  Canoniques,  de  même  elle  né  peut  pas 
rcndreune  verfion  authcntique,nicîyalcà  fon  Tex- 
te [  n'y  ayant  que  Dieu  qui  le  puiflc,]  nuis  fculd^ 
pacnt  déclarer  que  la  verfion  cft  fidèle  &  conft)r- 
ine  au  Texte  Original ,  ou  corriger  Ic$  Ëiutes  s'il 

>'7  çsL  eft  gUfie  1  ^  çoinriundq:  <|u*oii  s'en  fetire 
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4ans  les  Office^  publics  de  rEglife* 

EnBn  s'il  n'y  ^voic  que  la  Vulgace  Latine  qui  fiSi 
authentique,  que  (àudroic-il  dire  de  TEglife  Gié^ 
que  9c  Qiiencale  qui  fe  fervent  d'une  verfion  Gré* 
que  ou  Syriaque, ou  Ethiopienne^dirions  nousqu^ 
ces  Eglifes  n'ont  ni  yeiitabUi»  Ecrit;urcs,ni  U  parpls 
dcDieUt 

Les  plus  Sçavans  m£mes  d'entre  les  Latins  {ou« 
tiennent  que  fi  l'Eglife  Cvcque  fe  réuniflbit  à  U 
Latine>elle  çonfcrveroit  fa  vemo  G^éque^fic  qu*ils 
ne  fçroient  pas  reftraints  à  la  Latine«  à  quoi  je  ne 
vois  pas  encore  ce  qi^^oa  peut  répondre»  car  tEglu 
fi  et  feftU'Chrift  ,  dit  Andiadius ,  s'iicnd  bitnflm 
AnifMi      ^^  ^^^  ^^  l^Occidm  ou  U  Lémgui  Ldtm  f/î  en  uféh 
fil.ut!     S^  9  ^'^^  s'étend  par  toute  U  terre /ir  le  nom  de  ftfut^ 
Chrift  M  été  porté  i  toutes  ks  U^tims  :  les  Brétclmâm 
nés ^  les  Indiens ^les  Scithes^font  de  l'EgUfe  snfft'hitB 
e^ue  Us  Italiens  ,  les  Efpagnols  &  les  jiltemands  ,  & 
elle  recennoit  pour  [es  enfans  tem  ceux  qui  frofiffent  là 
foi  de  fe  fus.  Chrift  fin  Epoux  :  cependant  laplùffit 
4e  ces  Néttions  n* entendent  pas  le  Latimce  qui  nous  oUu 
ge  de  dire  cjuefi  nom  n'avions  l'Ecriture  fainte  tpito 
cétte^  Langue  &  qu'elle  ne  fut  pure  &  véritable  qu'a 
icelle^on  lui  enlevé  lapins  belle  &  la  plus  étenduif^* 
iie  qu'elle  puijfe  avoi>  •  Le  Concile  n'a  donc  ps  tou- 
ché anx  Textes  Originaux  à  l'Hcfarsu  pour  Tancic^û 
Tefl:amct,&  au  Grec  pour  le  nouveau»lorfqu11  adc 
daté  la  Vulgate  aiithecique^côme  elle  l'efl:  en  effet 
Il  faut  donc  avoir  (5oul  la  verfion  Vulgace  beau-* 
coup  de  véncration,&  ne  pas  la  rejetter  fous  qucU 

lue  prétexte  que  ce  foit  >  ôc  parce  que  le  Concfle 

leTrente  l'a  déclarée  authentique  &  à  caufe  de  fon 
antiquité.,  de  Tiifage  gênerai  qu'on  en  £aiC  dans 
l'Occident  dépuis]  mille]  ans  »  à  caufe  de  la 
fcience  &  la  fidélité  de  l'Interprète  à  qui  nous  Tas- 
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tribuons  piefque  couce,&  quia  icndu  un  grand  ier« 
vice  à  l'Eglife  >  au  fcncimcnc  des  plus  fçavans  de» 
Protcftans:  un  d'entre  eux  dit  qu'il  ne  doute  point 

Jite  TEglife  Catholique  ne  foit  obligée  à  l'ÂutaïF 
e  la  Vulgate  j  puifqu'il  lui  a  rendu  intelligiblci 
les  Mifteixs  du  Royaume  des  Cieux  écrits  en  Lan- 
gue étrangerc.Theodorc  de  Bezc  alFure  qu'il  faut  la 
péferer  aux  autres  verfions>&  blànie  Erafme  de  ce 
du'il  rejette  l'ancien  Interprète^  parce  qu'il  cfl  di£- 
ftrcnt  des  manufcrits  Grecs  que  90US  voyons, 

Paul  Fagius  dit  contre  ceux  qui  rejettent  la  Vul- 
gâte  comme  n'étant  pas  conforme  mot  pour  mot  au 
Texte  Hebreu>  ceux-làji  dit-il>  ne  font  point  de  «* 
reflexion  8c  ne  voyent  pas  quel  Auteur  t  fuivi  1a  ^* 
Tradufteur  de  la  Vulgate>  car  je  remarque  e»  11-  f^^ 
Éint  que  s*i!  s'eft  éloigne  un  peu  de  THcbrcu,  il  •* 
a  fuivi  bi  yeriion  des  Septante  >  la  praphrafê^^ 
Chaldaïque ,  ou  quelques  manufcrits  Hébreux,  «^ 
C'eft  donc  fort  mal  i  propos  que  quelques  deim-  <^ 
Sçavansont  blimé  l'Edition  delà  Vulgate  &^ 
ibnTraduâeur.  «* 

Lcttis  de  Dieu  reconsmandable  par  la  (cience  des. 
Langues^  en  parlant  de  TAiateur  de  la  Vulgate  1  diç 
dans  fcs  notes  fur  les  Evangiles  ,  qu'il  ne  f^auroic 
deiavoUer  que  Tlntecprete  de  la  Vulgate  quel  qu'it 
(bit»ne  foit  unliomme  tres-fçavant ,  3c  n^lgré  fe$ 
barbarifmes  je  ne  puis^ditri^Le  rejettericaiiiedela' 
fidélité  St  de  fofi  grand  jugement,  d*oà  vient  qu'il, 
hi  préfère  à  toutes  les  autres  «  8cla  défend  contre 
Ceux  qui  Tattaoïienr. 

t«'illuftre  Calaubon  avoit  écrit  la  mémç  cho(c 
Ibng-tems  avant  Loiiis  de  Dieu  dans  fês  notes  itt( 
rBvatigile  5c  fur  lcsaAe$>oà  il  préfère  fqiLivcnt  la 
YMlgat<i  la  leçon  du  Texte  Grecdece  temH&  lait 
Voir  da*cUc  eft  codbcme  aux  anciens  manufcrits 
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<iaxs.  ^c  i  *a  Vulgace  lanDlc  quelquefois  ctie 
û'AiCiii;:  la  Tcxtr  Gicc>il  n'en  rfjrrrc  pas  U  £uicc 
làiL  .  'jic:--rvtrr>-îrais  lur  les  Ex;:r.f  ki:c5  Jont  Tln- 
5?:-^--^  L  cîii  s'ctl  icrvi,5L  qu  i.  îii:r\oir  n ctrc  pas 
JLS  i:cac5  ^v:^  :icus  ivons*;'^:  rz::  noi-mènc  uzzê 
«9zi^^c.x^'T5  .tn  -.7Linuiv:i:c  i  Altx^nâii;  qac  l'ii 
Cïioc  .w>  liiics A:  i.:ns  i'iurrs  vir^  dont  7e  sacs 

^c»ic  ;-,MiVv.ac  .  c-civiu  '.1  ri;:  -iJ^  trr  ranrra:*:  i 
•<  i^  ^^CKïîccc   ^jc  lest  ifpti^  -T.xcTipkce  as 

C^^ctc--  ii"  ç^  i  *  "^  =ss  cr  ::s  2^  Izxr.  ttirrrrr . 

4u«-'v;t-w   *>     -li -:îi  :jt^  ^^  :t^h:ir^>  isrnamtgg 
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Xî.  DISSERTATION* 

i)ei    SÀm^ritains  ,  ér   ^c  leur   Ftn-^ 

tatheuqtée^ 

t>  R  È  2  avoir  J)arlc  de  la  Vei» 
fion  de  l'Ecriture  faintc  ^  que  Toii 
a  faite  en  trois  Langues  ,  Grcc- 
Ique  i  Latine  &  Hébraïque^  &  que 
Jefûiî  -  Glfcift  a  confacrc  fur  l'arbre  de  là 
Croix  j  ajoûtorts  quelque  chofe  des  au-* 
trei  Verfions  >  qui  paroiflbient  ancienne- 
ment en  d'autres  Langues.  Le  Pençatheuque 
Samaritain  &  fa  Verhon  feront  les  premier^ 
dont  nous  parlerons  »  pu  if  que  l'Exemplaire  dé 
ce .  Pcntatheuque  cft  prefque  femblable  en  toué 
à  THcbréu  %  Se  qu'il  fût  tranfcrit  en  ancien^ 
Caraâeres  Hébreux  i  que  les  Juifs  au  retoutf 
de  leur  captivité  changèrent  en  AflSriaques  * 
dont  ils  fe  fervent,  aujourd'hui  ;  ainfi  il  nô 
doit  pas  être  tnis  au  nombre  des  VcrHonS)  iiiaië 

Êamai  les  anciens  Exemplaires  du  Texte  Hé-» 
reu»  Cependant  il  faut  dire  quelqiie  chofd 
des  Samaritains  ^  de  leur  origine»  de  leurs  a6« 
CionSi  &  de  leur  Religion* 

i*      Premiclemcht  ,  il    cft    confiant     piiè 
l'Ûciiifurtf  que    les  dix  Tiibus   qui  s'étoUlK 

& 
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rivoltces  comte  Roboam  fils  de*  Salomon  >  (c 
choifirent'poui:  Roi  Jéroboam  ,  qui  quelqae 
fwns  auparavant,  s'étoic  retire  en  Egypte,  par. 
C€  qu'il  fc  dcfioît  de  Salomon ,  (  car  le  Pco- 

()hctç  Ahijahavoit  prédit ,  qu'il  j:egneroit  fur 
e$  dix  Tribus  \  )  celui-ci  donc  craignant  qud 
le  peuple  en  montant  à  Jerufalem  à  caufe  du 
fervice  de  Dieu  >  &  des  Sacrifices  qu'il  étoic 
obligé  par  la  Loi ,  d'y  aller  faire  toutes  les 
années,  ne  rentra  dans  l'obéïdance  de  Ro* 
boamj  il  fit  élever  deux  Veaux  d'or  avec  dcf^^ 
Autels  ,  dans  les  Villes  de  Dan  6C  de  Bethd> 
afin  que  le  peuple  y  (àcrifiât  9  il  fit  auflS  b&ti^ 
des  lieux  élevez  >  ic  il  oidonna  des  Prccrcir 
non  de  la  Tribu  de  Levi,mais  de  la  lie  du  petf* 
pie ,  afin  de  s'attacher  par  là  le  Jptuplc  d'iC*^ 
racl. 

Car  Jéroboam  n*ignoroit  pas  ce  que  peut 
la  Religion  dans  Tefprit  des  hommes ,  &  raa^ 
thoritc  qu'elle  a  dans  la  Police  &  le  Gouvcr-^ 
nement  Civil ,  ainfi  il  fe  crût  obligé  de  chan» 
ger  la  Religion,  puifqu'il  changeoit  le  Goiw 
vemement  Civil  j  de  peur  que  fi  Tancicww 
Religion  (ubfiftoit  ,  foii  nouveau  Royaume 
qui  ne  pouvoit  pas  s'accorder  avec  elle  ,  ne  fiiïf 

bien- tôt  détruit.  -^ ^..^  « 

Samarie  dévint  enfuite  le  (îégè  des  Roilè 
d'Ifracl,  &  la  Capitale  du  Royaume  ,  IcRcife 
Omri  la  fit  bâtir  &  la  fit  appeller  Samarici  Is/ 
du  nom  de  Schomeron  ,  de  qui  il  avoit  achcrf  1 1 
la  Montagne.  '-ml 

Mais  quoique  le  Schifmc  des  dix  Tribfl» 
corrompît   fi  fort  le  véritable  culte  de  Dicoj 


M 


\ 


Dr jf  Sampt^fitaînSyé'  àe  leur  pent.  1 5  5  > 

u*on  ne  lui  rendit  aucuns  devoirs  dans  kl  ï.R^^*ï*f 
eujc  3  ni  dans  le  cems  qu'il  falloit  >  ni  pai* 
es  Prêtres  légitimes.    .  » 

Cependâht  il  ne  paroît  pas  que  tous  J'euf» 
rnt  abandonné  ,  puifqu'il  y  en  âvoit  plus  de 
dlle  qui  ri  avoit  pas  fléchi  le  genouil  devant* 
aati  &  la  Loy  de  Moyfe  n'avoit  pas  ccc  tout-*" 
►fait  rçjettce  ,  puifque  la  plus  grande  partie 
a  culte  &  des  Ordonnances  avoit  été  faite  fc^  - 
to  les  Dogmes.    Les  di^c  'tribus  eurent  donc  ^ 
te  Prêtres ,  qui  tous  à  la  vérité  n'ctoient  pas 
f  la  Tribu  de  Levi  >  ils  dirent  même  qu'ils  * 
Sà^Mîoicnt  à  Dieu  5  lorfqu'ils  facriftoient  aux 
iâuxd'or  ,  &  ils  observèrent  les  Fêtes  fo- * 
annelles ,  ^^oique  non  pas  à  Jerufalcm ,  conl^^r 
le  la  Loy  tes  y  obligeoit.  > 

Dieu  leur  envoya  auflî  des  Prophètes  i  ti  il 
•^vôit  parmi  eux  des  gens  de  bien ,   &  entrd 
atres  Obadiah  ,  dont  ili  fuivirent  le  confeiU 
et  ils  ne  fe  fouillèrent  pas  par  le  culte  deS 
iolesj  ainfi  Dieil  n*a  pas  lailTé  d*avoir  fon  peu- 
>lc  parmîdes  Idolatres,&  quelques  relies  de  vé- 
ilables  adoratcurs,comme  le  blé  parmi  la  paille, 
Gôme  avant  le  Schifme  les  Lévites  alloient  par 
lt$  Villes  pour  apprendre  le  Pentateuquc  aii  • 
peuple  ,  il  falloit  qu'ils  eft  enflent  plu  fleurs 
exemplaires  i  qui  après  le  Schifine  demeure-* 
sent  difperfcz  parmi  les  Samaritains:car  fans  ce- 
^  les  Prêtres  n  auroient  pu  enfeigner  le  peuple, 
•  lis  eurent  outre  les  lieux  élevez  confacreaè^ 
jw  Dieu  d'ifracl ,  le  Temple  de  BaaljquieuÉ 
^  Prophètes  ,  fes  Prêtres  &  plufieurs  ado- 
swcttrs-,  comme  nous  le  voyons  dans  l'Hiftot* 

S   ij 
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ae  d'Elie  :  tellement  qu'ils  n'adoroicnt  ^$ 
Dieu  félon  fa  volonté  ,  &  ils  Idolâtrèrent  ; 
corrompans  donc  mifaablement  la  Religion  , 
ils  introduifiitrnt  un  culte  mêlé  de  celiii  de 
Dieu  &  des  Idoles ,  ils  s*attireicnt  par  là  l« 
colère  de  Dieu  qui  les  livra  à  Saltnanafat 
Hoshée  Roi  d* Affirie  ,  qui  emmena  le  Roi ,  & 
K^.tf*  fon  peuple  captif,  ayant  pris  Samarie  après  troi$ 
ans  de  ficge ,  64  envoya  de  Babilone ,  des  Co- 
lonies pour  hal^iter  le  Païs^ 

Nous  avonsf  dit  (  en  parlant  des  Septante  ) 
choifîs  dans  chaque  Tribu  >  que  tout  ic  peu*- 
pie  d'Ifracl  n'avoir  pas  été  mené  en  captivi- 
té ,  mais  qu'il  en  étoit  rcfté  plufieur»  de  la 
lie  du  peuple  >  qui  conferv oient  la  différence 
iles  Tribus ,  ce  que  nous  avons  prouvé  %  Se 
par  TEcriture  &  parles  anciens  Dofteurs. 

Les  nouveaux  habitans,  qui  de  cette  premiè- 
re Ville  qu'avoient  polfedé  les  Samaritains  i 
&  du  lieu  d'où  plufieurs  d'entre  eux  étoicnt 
venus,  furent  appeliez  Chutéens  ,  du  nom  du 
ifephus  L    fluvc  Cut.    Comme ,  dis  je ,  ces  nouveaux  ha- 
•''•^*^'     bitans  adoroicnt    dans    la  Terre  d'Ifraël  lc$ 
Dieux  de  leurs  païs ,  &  fe  trouvpicnt  à  caufc 
de  leur  Idolâtrie  fort  incommodez  par  les  lionSjf 
ou  comme  dit  ]ofeph  ,  tourmentez  de  la  pcfte, 
&  s'imaginans  que  cela  venoit  de  ce  qu'ils  ne 
fçavoicnt  pas  la  manière  d'adorer  le  Dieu  de 
ce  païs,ils  fupplicrcnt  le  Roi  Salmanafaxdc 
leur  renvoyer  un  des  Piètres  captifs,  qui  leur 
apprit  la  manière  d'adorer  Dieu  j  ainfi  le  Roi 
approuvant  leur  demande ,  leur  envoya  un  Prê- 
tre, qui  ne  s'appelloit  point  Éfdras,  conuic 
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dit  Epiphane,  ni  Dozicée  &^achane>coLii<* 
inc  le  prétendenc  les  Juifs.  Ce  Prccre  demeiu> 
ra  à  Bethcl ,  &  il  leur  apprit  la  véritable  ma- 
nière de  fervir  le  Dieu  de  ce  païs  ,  ce  qui  les 
délivra  des  lions.  De  là  un  Içavant  homme  » 
remarqué  la  différence  du  culte  des  dix  Tri« 
bus>  avant  leur  captivité  9  &  de  Pldolatrie  dt 
ces  nouveaux  habitans  ,  car  on  appelle  le  préi* 
mier  culte  ,  la  coutume  &  la  manière  de  fer*^ 
vir  Dieu  ,  ce  qu'oiv  ne  dit  point  de  celui  d^ 
ces  habitans. 

Quoique  les  Cuthécns  ayent  craint  oa  ai» 
doré  le  véritable  Dieu  ,  ils  n'ont  pas  laiiK 
pour  cela  de  façrifier  à  leur  faux  Idoles  Succot» 
Benoth  >  Nergal ,  Ashima ,  Nibhaz  ,  Tartak  , 
Adrammelech  >  &c  autres»  C'eft  que  faifanc 
iëmblant  de  craindre  Dieu  y  ils  fe  firent  des 
Prêtres  de  la  lie  du  peuple  y  qui  ofFroient 
^ux  des  facrifices  dans  les  lieux  élevez.^ 
vois  pas  que  peiConne  doute  que  ce  Prêtre  ne 
leur  ait  appris  le  culte  préfcric  par  la  Loi  de 
'Moyfc  ,  &  qu'il  n'eut  apporté  avec  lui  TEn 
xemplaire  de  la  Loi  dans  les  mêmes  caraâseresj,  W  ^ 

dont  la  Tribu  de  }uda  »  &  les  ^\%  autres  sei» 
toient  fervies  avant  leur  captivité. 

Un  fçavant  homme  même  ne  feit  point  dif^ 
ficulté  d'alTurer  ,  qu*il  ne  s'étoic  point  du 
tout  éloigné  du  Pcntateuquc  écrit  par  Moyfc  , 
ics  Samaritains  même  lorfqu'ils  vouloicnt  fe 
joindre  à  Efdras  &  à  fes  Compagnons  >  pour  le 
bâtiment  du  Temple ,  aflurcrent  qu'ils  cher- 
fhoient  le  Dieu  auquel  ils  avoient  facrifié  du. 

5    *»} 


i 


^58  XI.  Vijfertêtmi 

fomsd'E^arhaddon  Roi  d'Affiric  ,  qui  Ics^oir 
çranfpoitcz  dans  ce  pais.  .-:.  -    ■-■ 

Comme  plufieuis  de  ces  anciens  habitans  vi» 
toienc  parmi  les  Cuthéens ,  il  cft  probable 
qn'eux  ou  du  moins  quelques-uns  d'encre  cuxjj 
tvoient  confervé  le  Pencateuque  de  Moyfej, 
ou  du  moins  quelques  Exemplaires  >  ott  qu'ils 
en  ftvoienç  eu  parle  moyen  des  trois  Prêtres 
^c  ]iida  >  tellement  qu'ils  curent  &  le  cayct 
Pcnrateuque  ,  &  des  Prêtres  ,  &  des  Autels,  & 
des  lieux  élevez  ,  &  qu'ils  dBfritent  des  facri- 
fices  au  véritable  Dieu  \  néanmoins  félon  la 
(Coutume  des  Gentils  ,  ils  facrifiercnt  comme 
«iiparavanc  i  leurs  Idoles.  L'Hiftoîre  façrcc 
nous  convainc  que  c*eft  la  véritable  origine  dcç 
Sanuritains  ou  Cuthéens  \  car  dans  le  tems  que 
les  Juife  fleuriffbient ,  ils  fc  vantoicnt  de  dcf- 
cendrede  la  même  race  ^^  mais  les  Juifs  venait 
à  dccjieoirde  leur  profperitc  ils  ne  voulurent 
pas  les  reconnoître  pour  leurs  parens ,  du  tems 
de  la  perfecution  d'Anthiocus,  aflurans  qu'i'^ 
croient  des  Sidonicns,&:  qu'ils  nav oient  jamais 
Uh.\i.t.j.  fait  aucune  alliance  avec  les  Juifs,  c'eft  ainfi  que 
rçcrit  Jofcph ,  donc  voici  les  paroles  : 

Les  Samaritains  voyant  que  les  fuifs  étoient 
dans  le  malheur ,  ne  les  voulwrent  plw  reconnoître 
four  leurs  parens  :  le  TempU  de  Gariaim  n'ét^if 
flus  filon  eux  ,  celui  du  Dieu  très -haut  ,  ils  ri  M 
voient  rien  4ifoicnt-ils,  en  quoi  ils  peuvent  s* ac^ 
oorder  ,  foit  dans  leurs  mœurs  y  foit  dans  Vefprit. 
jy  fi  firent  dgfcendre  des  M^^f^^  Perfes ,  qni 
4taient  venns  habiter  le  lieu  ou  ils  étoient.  Us  dér 
fPck^pt  une  jimhajfaâç  à  t^ntiockHâ  4  ^m  il4 
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^ddrejferent  des  Lettres  dont  l'infcription  était 
telle.  LES  SAM  ARITAINS  AV 
ROr  ANTIOCHVS,  Dieu  iU$ifire.  la 
ftêggefiion  des  Sidonéens  qui  demeurent  à  Sichim 
&€.  Ils  vûHé  fttpplient  ejue  le  Temple  qu'ils  ont 
chez  eux  ,  &  qui  n'a  été  dédié  à  aucune  Divi^ 
fiité  ^  fait  appelle  à  t avenir  le  Temple  de  fupiter 
Grecmique  &c^  afin  qH*il  ne  fe  trouvent  point  en*  4 

veloppé  dans  le  crime  des  fuifs  &c.  Le  Roi  An-  •!' 

tiochus    leur  accorda  tout  ce  qu'ils  deman«. 
dolent. 

Pour  les  Cttthéens ,  TEcriture  (aintc  &  le 
témoignage  des  Anciens  nous  alfure  qu'ils  ne 
peuvent  defcendre  que  dei  Affiriens  j  les  Sa- 
xnaricains  qui  vinrent  après  eux  ,  ne  fçachane 
point  THiftoire  du  tranfport  des  dix  Tribus  , 
(  Se  ne  recevant  que  le  Pentatheuque,  )  s'ima- 
ginèrent follement  n'avoir  jamais  changé  de 
Pais ,  mais  comme  nous  l'apprenons  de  leur 
Chronologie ,  ils  crurent  qu'ils  poffedoient  le 
Mont  (àcré  ,  qu'ils  veulent  être  celui  de  Ga- 
rifim ,  &  qu'ils  prétendent  avoir  eu  en  hétita« 
gc,  quand  ]ofué  fit  le  partage  de  la  Terre 
promife;  fie  qu'enfin  iUn'ctoient  point  venus 
d'un  autre  Païsque  de  l'Egypte  avec  Moyfe» 
Cur  félon  la  remarque  de  Scaliger*  ils  n^cnten* 
dirent  jamais  parler  ni  des  anciens  Rois  de  Sa- 
marie  >  ni  de  la  féparation  des  dix*.  Tribus  >  le 
B.abbin  Benjamin  afTure  dans  la  Relation  de 
fcs  voyages  ,  que  les  Cuthcens  qu'il  trouva  à 
Sichem ,  parmi  les  Montagnes  d'Ephraïm  ,  fe 
difoicnt  defccndus  de  la    Tribu  d'Ephraïm^ 
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{4  qu^U  âvoicnc  des  Piçcrcs  de  la  race  d'A>« 
fOQ  qulk  appellent  Aaroniens  >  parce  qu'ils  nç 
fç  nurkfit  pas  avec  ceux  qui  ne  font  point  4c  U 
lace  Sacerdotale. 

FatricidivS  auffi  Patriarche  d'Alexandrie  é- 
Cxitdons  la  Cronologie>  que  ces  peuples  <hi| 
eu  on  Prcfiient  de  la  race  d'Aaron  >  qu'ils  ap- 
pcUent  Rt^s  ^  Ribis  ,  ou  Cepbat.  Pour  ce  qui 
cil  des  Pv'ccres  »  il  cft  probable  que  dépuis  Eft 
ilcis  »  Quclquevuns  de  ceux  qui  avoicnt  épou- 
fc  J;^  ^c^tx:^^s  êrrangercs  ,  qu'ils  n'avoient  pas 
iKxtiu  rcf^Ki  >  le  )oignircnt  à  Manaflc  qui 
^^  c«c  b^ti  ua  T^ospâe  lor  le  Mont  de  Gari(iiD> 
ccccmc  celui  de  Jeiufaicm  >  8c  qu'ils  aroienc 
exerce  Tofficc  de    Prcsres  chez  les    Saipaii- 


II  eft  auflî  probable  que  ce  qui  refta  de  la 
Tribu  d'Ephraïm,  après  la  capdTÎté  ne  fut  att-> 
çuacment  Téparce^  mais  fc  mêla  indiffcremmene 
«vec  lc$  Cuthçcns ,  ce  qui  fit  que  les  habitans 
iicce  lieu  pouvoicntfc  vanter  d*être  dépen- 
dus do  la  Tribu  d'Ephraïm  ,  qui  anciennetnenç 
«voit  demeure  dans  ce  Païs  :  Car  nous  lifon% 
dans  l'Evangile  de  faintjcan  ,  ces  paroles  de  la 
Samaritaine  à  Jefus-Chrift  :,  ites^vom  plus  fmf^ 
fént  ejHe  notre  père  Jacoh, 

Mais  les  Samaritains  vécurent  fous  les  Roi^ 
d'Affîric  ,  fans  être  ermemis  des  Juifs  ,  parce 
que  c'çtoient  des  amphibies  en  fait  de  ReJi- 
gipns  ,  jufqu'à  ce  qu'Efdras  ,  Nehemias  &  le 
pepplç  Juif  revenant  de  leur  captivité  ,  corn? 
^ncncercnt ,  par  ordre  de  Cirus  qui  avoit  tranfr 
ppitçl*Empirç  d'Orient  des  Aflîriens  au3(  Pcç- 
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>  fç5,  &  par  celui  de  Dariuç  ,  à  rebâtir  le  Tem- 
ple &  la  Ville  avec  les  murailles ,  &  ^  rebâ- 
tir le  Gpuvçrpcmcnt  Politique  &  Ecclefiafti- 
que. 

Les  Samaritains  qui  s'étoient  offerts  aux 
Juifs  ppur  leur  aider  à  rebâtir  le  Temple ,  af- 
furant  qu'ils  cherchoicnt  le  même  Dieu,  £e  vo^ 
yant  rcjcttcz  en  furent  indignez  ,  ainfi  ilss'op- 
pofcrent  long-tems  au  deflcin  des  Juifs  ,  &  ar- 
rêtèrent le  bâtiment  du  Temple  ,  en  les  cap- 
Jomniant  auprès  des  Rois  de  Perfe  ,  enfin 
ils  firent  fî  bien  que  les  Juifs  fe  virent  obli- 
;és  d'abandonner  letir  entreprift.  Efdras  &  ]o- 
feph  en  ont  tous  deux  parlé  ,  voici  comme  s'en 
explique  le  dernier.  L€s  Samaritains  aecufcrênt 
les  Juifs  dç  fortifier  me  faille  &  de  faire  plu^ 
tôt  une  Citadelle  qu'un  Temple  ^  ce  qui  ne  pouvait 
tourner  à  l'avantage  du  Roi.  JDe4à  vint  que  cet^ 
te  Nation  envieufe  leur  fût  en  tout  contraire  ,  finéi 
prétexte  d'être  alieT^  des  Perfes ,  &  d'être  dt^ 
fcendus  d'eux.  Dé^lors  on  les  accablât  dHm^ 
pots  tout  autant  de  fois  qu'ils  voulaient  facrifier  , 
&c.  ils  ne  laijfoient  pajfer  aucune  occafion  de  leur 
faire  du  mal  ou 
en  quoi  que  ce  fo 

alluma  une  haine  fi  mortelle  entre  çux ,  qu' 
le  n'eft  poinç  encpre  éteinte,  quoique  les  unç  & 
les  autres  foient  difperfez. 

Car  s'il  en  faut  croire  le  Rabin  Eleafar,  nous 
lifbns  dans  le  Pickeavoth,qu*il  vint  cent  qua- 
tre-vingt mille  Samaritains  pour  s'oppofer  au 
bâtiment  du  Templç  ,  ce  qui  obligea  Efdras, 
l^orobabel  Sç  Jofué  de  les  excommunier ,  pour 
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cet  effet  ils  convoquèrent  une  afTemblce  où  fe 
trouvèrent  trois  cent  Prêtres ,  &  trois  cent  jeu« 
ties  hommes  qui  avoient  chacun  une  trompet- 
te d  une  main  &  un  Livre  de  la  Loi  de  Dieu 
de  l'autre.  Tandis  que  ceux-ci  fbnnoient  de  la 
trompette  >  les  Lévites  chantoient  &  PfaUno- 
dioient  &  anathemacifoient  &  excommunioienc 
les  Cuthéens  >  fe  fervant  pour  ce  fu)et  de  toute 
f#rte  d'imprécations ,  tant  par  le  nom  de  Dieu 
que  par  d'autres  >  qui  font  marqués  dans  les 
Tables  :  de  forte  qu'un  Ifraclitc  qui  eut  man- 
gé avec  un  Cuthéen  ctoit  regarde  avec  la  mê- 
me horreur^  que  s'il  eût  mangé  de  la  chair  de 
pourceau. 

Cet  anathcmc  fut  envoyé  aux  Juifs  qui  é« 
toient  refté  à  Babylone»  qui  fans  (c  contenter 
de  l'approuver,  y  en  ajoutèrent  un  autre  ;  ces 
anathemes  étoient  qu'aucun  Cuthéen  ne  fit 
point  de  profclytc  ,  qu'ils  n'eullènt  point  de 
part  i  la  refurredion  des  morts  ,  que  comme 
ils  n'avoienc  point  de  part  dans  le  Temple 
qu'ils  bâtifToicnc  i  Dieu  ,  ils  n'en  eullcnt  ja- 
mais y  ni  dans  cette  vie  ni  dans  l'autre  >  au  re- 
gard de  Jerufalem.  La  réponfe  de  la  Samaritai- 
ne nous  convainc  de  la  haine  entre  les  ]ui& 
&  les  Samaritains  >  car  (àint  ]ean  dit  que  ]e- 
fus  -  Chrift  lui  demandant  à  boire  ,  elle  lui 
répondit  >  comment  vous  qui  êtes  Juif  me  de-^ 
mandez,'Votu  à  boire  À  moi  qui  fuis  une  Sar^éiri^ 
t  aine  y  car  les  fuifs  &  les  Samaritains  n'ont  point 
de  commerce  ?  Mais  Siracidcs  qui  eft  venu  fort 
peu  de  tems  après  Efdras  écrit  qu'il  y  a  deux 
Nations  qu'il  haie  »  mais  «^u'il  ne  s'en  trouve 
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pas  uiire  croifiéme  pour  qui  il  aie  de  la  haine  » 
c'cfl:>à'dirc  ceux  qui  habitent  le  Mont  Seic 
&  la  Terre  de  Philiftin  >  &  ceux  qui  font  aui 
prés  de  cette  même  Terre. 

Maïs  leur  haine  devint  fi^rande  que  Mamo- 
nides  écrit  que  les  Juifs  regardoient  comme 
profane  tout  ce  q"u*ils  étoient  obliges  de  fai- 
re pofur  eux  même»  ,  fi  un  Cuthéen  vcnoit  i 
le  rafre ,  d'où  vient  qu'il  n'eft  pas  permis  d'é- 
crire la  Loi  dans  des  parchemins  faits  par  Les 
Cuthéens  ,  parce  qu'ils  étoient  profanes.  Leur 
haine  fut  à  ion  comble  »  quand  les  Sanuritain$ 
curent  bâti  un  Temple  à  l'imitation  de  celui 
de  Jerufalem  ,  fur  k  Mont  Garifim. 

Manaflès  frère  du  grand  Prêtre  Jaddus  en  fac 
la  caufe  >    parce  qu'ayant  époufé  la  fille  de 
Samballer  que  Darius  avoit  fait  Gouverneur 
de  Samaric  ,  il  ne  voulue  point  la  répudier  , 
quoique  Efdras  &  Nchemias    euflcnt  obligé 
tous  les  autres  Juifs  à  répudier  leurs  femmes 
qui  étoient  étrangères  5  ainfi  ayant  été  dépouil- 
llc  du  Sacerdoce,  &  chaflc  d'auprès  de  TAu- 
tel  p  il  fe  retira  chez  Samballer  fon  beau-pere, 
&  par  la  permiflîon  de  Darius  5    &  enfuittc 
d'Alexandre  le  Grand  >  il  bâtit  le  Temple  fur 
le  M^nt  Garifim  où  il  exerçoit  la  Charge  de 
Grand  Prêtre  &  y   offrit  des  Sacrifices,    Il  y 
vint  auflî  plufieurs  Juifs  tant  de  la  Nobleflc, 
que  de  la  populace  ,  qui  ne  voulant  point  ré-  , 
pudier  leurs  femmes,  ne  voulurent  pas  au  (Il  fe 
loumettfe  à  la  reforme ,  ils  fe  joignirent  à  Ma- 
nafies  ,  &  fe  retirèrent  à  Samarie  ,  où  il  leur 
fut  pennis  de  vivre  en  plus  grande  liberté  ^  ce 
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qui  dit  dire  à  ]crfeph  que  le  Temple  fitac  for 
le  Monc  Ganfîm  (ubfifta  après  la  moit  d'A* 
lexandre  le  Grand  >  &  que  fi  quelqu'un  <fc 
Jerufalem  paflbic  pour  avoir  mangé  des  Tian* 
des  deffenduës  >  ou  d'avoir  violç  le  Sabat  >  il 
s'y  retiroic  auflî. 

Apres  la  more  d'Alexandre  le  Grand  >  Pto* 
lomce  Lagus  >  qui  fe  fàific  de  U£g;pce  qui  c« 
coic  une  partie  de  l'Empire  d'AlexandFe>  ayant 
vaincu  la  ]udce  &  la  Samarie  »  ramena  en  Egy- 
pte un  grand  nombre  de  ]uiB  &  de  Samari^ 
tains  priîoniers  »  qu'il  obligea  de  s'y  établir  , 
}o(èph  écrit  que  plufîeurs  les  y  fnivirent  avec 
plaifir  attiré^  &  par  la  fertilité  de  la  terre  >  & 
par  la  libéralité  de  Ptolomée  :  il  y  avoit  ce* 
pendant  toujours  des  querelles  &  des  difpu- 
tes  entre  les  Samaritains  &  les  \i\h  de  Sama- 
rie ^  chacun  foûtenant  Ton  Temple  ;  les  uns 
youlans  qu'il  ne  falloit  feulement  envoyer  tou- 
tes les  Viftimes  qu'au  Temple  de  Jerufalem  , 
Se  les  autres  à  Garifim  j  les  Samaritains  en  vin« 
rent  même  jufques-là  y  qu'ils  ofcrcnt  plaider 
pour  leur  Temple  au  préjudice  de  celui  de  Je- 
rufalcm ,  devant   le   Roi  Ptolomée  Philome- 
tor  &  fes  arois ,   s'engageans  de  perdre  la  tcte 
s'ils  venoientà  perdre,  leur  proccz  fini,  félon 
que  3ofcph  rapporte  cette  difpute ,  ceux  qui 
plaidoient  pour  les  Samaritains  ayant  été  vain- 
cus ,  ils  furent  mis  à  mort  par  Tordre  de  Pto- 
lomée. 

Dans  le  tems  que  les  3uîfs  recouvrèrent  leur 
liberté  &  fecoiicrent  le  joug  des  Grecs,  Jean 
Hircan  fils  de  Simeon  Grand  Piètre  des  ]ui£i 


Tie$  SsmaritamSiér  de  leur  Petit.  16 f 

prît  Samaric  qu'il  avoit  tenu  aflîégéç  pendant 
un  an ,  il  râfà  la  Ville  Se  le  Temple  qui  avoit 
liibfiftc  pendant  deux  cens  ans* 

Les  Samaritains  n'écans  pas  aflujetis  aux  é-^ 
trangers^  l'étoicnt  aux  Juifs ,  ear  nous  appre-* 
nons  qu'ils  n'ont  Jamais  été  libicà  ;  mais  cçc 
empire  des  ]\\ik  fur  les  Samaritains  ne  dura  pas 
long-tems,  les  uns  &c  les  autres  ayant  été  af-* 
fujetis  premièrement  aux  Rois  de  Syrie  &  en-^ 
fuitte  aux  Romains  ,  mais  Herode  régnant  en  . 
Judée,  à  qui  l'Empereur  Augufte donna  en- 
core la  Province  de  Samarie  ,  ce  Roi  fit  de 
npuveau  bâtir  Samarie  &  le  Temple  à  grand 
fraix  ,  après  la  mort  d'Hcrode  les  Samaritains  ' 
ayant  fecoiié  le  joug  des  Juife  ,  furent  fous  l'o- 
béïflânce  des  Romains. 

On  n'a  jamais  pu  les  porter  à  facrifier  dans 
ce  Temple  du  vivant  même  d' Herode*:  mais  * 
fkivantla  coutume  de  leurs  pcres  ,  ils  ofFri- 
rcnt  des  facrifices  fur  l'Autel  qu'ils  avoienc 
élevé  fur  le  Mont  Garifim,  les  paroles  de  la  Sa- 
maritaine qui  parloit  à  ]efus-Chrift  nous  en 
convainquent ,  ms  pères  ,  dit-elle  ,  ont  adoré 
fitr  cette  Montagne  %  &  vohs  dites  ^h'U  faut  ^- 
daret  k  ferufalern. 

Morin  dit  que  cette  coûtuinc  ett  encore  ob^ 
fcrvée  ,  car  Scaliger  &  lui  difcnt  fur  le  rap- 
port de  ceux  qui  ont  voyage  dans  ce  Païs  > 
que  le  Grand  Prêtre  des  Samafitains  demeure 
à  Sichem  auprès  de  la  Montagne  de  Garifîm  > 
qu'il  commande  aux  reftes  des  Samaritains,  &* 
que  par  des  lettres  circulaires  ,  il  l^ur  ordon- 
ne toutes  les  Fêtes  folemncllcs.  Scaliger  nous 
a   donné  leur    Calendrier    félon   lequels^  ill 
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faifoknt  leur  Pâqiie  >  ain(î  celui  qui  vouctri 
le  fçavoij  n*a  qu'à  lire  cet  /utheur  >  &  daiU 
le  fepucmc  Chapitre  de  ce  même  Livre  >  il 
décrit  ce  Calendrier  tant  en  Lettres  Samari- 
taines qu'en  Hébraïques. 

Qitoiqu'ils  aycnt  été  aifujetis  aux  Romains 
&  qu'ils  fulFcnt  fort  méprifez ,   (  car  on  peut . 
leur  atttibuer    ce    que  Tacite  avoir  dit.  des 
Juifs    kurique     TEmpire    s'écendoit    jufqu'cn. 
Orient  >  qu'ils  étoicnt  les  plus  vils  des   Ef- 
claves ,   )  ils  fe  révoltèrent  cependant  contrd 
les  Romains  >  car  nous  lifons  dans  la  Chro^ 
nique  d'Alexandrie  >  qu^'un  ceruin  Sanuritaio 
nomme  Juftufa   fût   mis  à  mort  pour  avoir. 
?  eweni*  pris  le  titre  de  Roi  foils  TEmpcrcur  Zenon  > 
ffM.%.  d'autres    auQi  fe  révoltèrent    fous   ]uftinien^ 
*^         que  les.  Généraux  mirent  en  fuitte  ou  mafia-; 
ccerent  ;  dont  même  plufieurs  fe  difoient  Chré- 
tiens pour  éviter  le  fîipplice.  .  . 
.  Les  Empereurs  firent  auflî   contre  eux  dcSi 
Loix  fort  rigourcufes  j  premièrement  ils  les 
déclareront  incapables  déporter  les  armes,  &- 
indignes  d'aucun  honneur  ou  de  quelque  ]u- 
dicaturc  ,   fecondement  qu'ils  ne   ppurroient 
point  déshériter  leurs  enfîms  qui  auroient  em- 
faraflc  la  Foy  Chrétienne  ,  ainfi  ils  ont  été  h 
battus  &  difperfez  fous  les  Empereurs,  qu'à 
peine  en  voyons-nons  quelques  rcftes. 

Benjamin  dans  la  Relation  de  fes  voyages 
écrite  dépuis  plus  de  cinq  cents  ans,  dit  qu'il 
a  trouvé  quatre  cents  Samaritains  à  Damas  $ 
trois  cents  à  Afcalon  ,  deux  cents  à  Cefaréc#. 
fc  moins  encore  à  Sichem  ,  ils  {ont  encore  ea 
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plus  petit  nombre ,  comme  le  rapporte  le  fija- 
vant  Morin  ,  qui  dit  la  voir  appris  de  Pierre 
Duval  qui  a  parcouru  tous  ces  Païs  qu'ha- 
bitent ces  miferables  reftes  de  Samari- 
tains ,  ils  ont  auffi  des  Villes  &  des  Villaget 
dans  la  Province  dont  les  principalles  font, 
Fkvia  C^farea ,  &  Flavia  Neapolis ,  qui  c- 
toit  autrefois  Sichem  j  Scaliger  dit  qu'ils  ont 
des  Sinagogues  à  Sichem  ;  à  Jerufakm ,  à  Ga- 
tz»  au  Caire .cic  à  Damas,  où  l'on  voit  plu§ 
de  Samaritains  qu'en  tout  autre  endroit.  Le 
même  Autheur  nous  apprend  que  Ptoloméc 
mena  des  Colonies  de  Samarie  en  Egypte,  donc 
les  defcendans  font  au  Caire  où  ils  ont  des 
Synagogues. 

Il  fe  trouve  ailleurs  peu  de  familles  ,  tel- 
lement qu'il  femble  que  leur  Nation  a  été  é- 
tcintc  avec  leur  Religion ,  il  eft  rrai  qu^un 
'  Géographe  parle  4'^ne  certaine  Ifle  nôméc  Sa- 
marc  où  il  y  a  un  certain  pl^uple  Juif  qu'on  ap- 
pelle Samaritains ,  parce  qu'ils  crient  d'abord 
qu'ils  rencontrent  quelqu'un  (  ne  me  touché 
fas  f  )  ceux  qui  ont  voyagé  dans  ce  Païs 
difent  que  cette  fu perdition  fubfifte  parmi  les 
Samaritains  d'aujourd'hui. 

Le  Père  Morin  remarque  auffi  par  le  Livre 
de  Cozrus  &  par  plufieurs  autres  écrits  des 
Juife  ,  qu'un  Roi  nommé  Cozar,  qui  regnoit 
dans,  le  païs  de  Togarme  le  long  du  fleuve  E- 
bal ,  qui  félon  Benjamin  dans  la  Relation  de  fes 
voyages ,  eft  voifine  à  la  Province  de  Circaffie, 
fut  rait  Profelytc  l'an  fept  cent  quarante  de 
Ïefus-Chrift,  &  que  ces  Cpziéens  qui  cm-»- 
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bcafTerent  le  Judaïfme  3  écoienc  SamaritàiiK^ 
il  ne  reftc  aucune  marque  de  ces  peuples,  dans 
ce  pais- là  même.  Voilà  ce  que  les  Hiftorieiis 
nous  onC  laide  fur  les  Samaricains< 

Il  cft  conftant  que  leur  Religion  eft  la  mé-» 
me  que  celle  des  Juifs  i  puifqu'ils  rcçoiveni^ 
le  Penc^cheuque  quoique  en  plufieurs  chofes^ 
ils  foienc  difFerens  des  ]uifs  >  félon  Scaliger  ^ 
ils  ont  leur  demeure  &  leur  Temple  fur  Id 
Mont  Garifim  >  &  quoiqu'ils  mélalTenc  le  vé- 
ritable culte  de  Dieu  avec  celui  des  Idoles  ^ 
avant  que  Manalfes  fe  fut  retiré  à  caufe  de  foa 
mariage  illicite  auprès  de  Samballer  i  &  a-» 
vant  qa'il  fiit  leur  Grand  Prêtre  :  cependant* 
il  eft  leur  que  dez  que  le  Temple  du  Mon€ 
Garidm  fût  bâti  y   &  que  plufieurs  Juifs  fe^ 
fiirent  joints  à  ManafTcs  >  ce  (^rand  Prêtre  ap» 
puyé  de  1  authorité  de   Sambkller    avoit  hit 
qu'on  y  avoit  fcrvi  Dieu  avec  plus  de  pure- 
té  3  ayant  abandonné  le  culte  des  Idc^es  ,  6i 
ils-  ont  erj  ce  tems  Tldolatrie  plus  en  hoilTeur 
que  les  Juifs  même» 

On  en  fera  tout-à-fait  perfuadé  fi  Ton  liÉ 
ce  que  le  Rabin  Benjamin  en  écrit  dans  la  Re- 
lation de  fcs  voyages  ^  qui  eft  imprimer  erf 
Latin  &  en  Hébreu*  Telle  eft  la  dcfcrlption 
„  qu'il  en  fait  :  „  On  voit  dans  une  Vallée  qui 
„  eft  entre  le  Mont  Garifim  &  celui  d'Ebel, 
3,  un  Valon  dit  autre- fois  Sichem,  habité  païf 
„  une  centaine  de  Cuchécns,  qui  obfcrveni 
,»  cxaâ:emcnr  la  Loy  de  Moyfe  &  qu^on  ajv 
,>  pelle  Samaritains.  Leurs  Prêtres  font  ^c  la 
„  race  d'Aaron  ^  aufli  les  appellent- ils  Aaro- 

niensi 
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hîéns>  ils  n'cpoiiCcnt  point  d'autres  filles  ^< 
que  celles  qui  font  de  race  facerdotale  t  ce  ^^ 
lont  les  Prêtres  qui  imnlmolcnt  les  ViAi-  «• 
mes ,  &  qui  offrent  des  holocauftcs  fur  le  «* 
Mont  éarifim  ,  fuivanc  ce  qui  eft  écrit  en  ^a  ^< 
Loy  &  (Ju^on  lit  au  Dcuteronome  Chap.  1 1.  *« 
V.  i5>\  ils  offrent  tous  ces  holocauftcs  >  foit  «* 
à  la  Fête  de  Pâques  >  foie  aux  autres  Fêtes  ,  ** 
fur  un  Autel  de  pierre  qui  eft  au  Mont  Gari-  «^ 
fim  ,  &  que  les  Ifraelitcs  avoient  bâti  après  «* 
«ivoir  parie  le  Ipurdain-.  Ils  fe  difent  defcen-  ^^ 
dus  de  la  Tribu  d'Ephraïm ,  &  ils  ont  en  «* 
leur  quartier  le  fepulchre  du  ]ufte  Jofeph  fils  «* 
de  ]acob  nôtre  Perc  :  ils  fondent  cela  fur  l'en-  ** 
droit  où  il  eft  dit  >  OJfd  fofephi  ejUA  ieporta-  «* 
ViTunt  fila  Ifra'elis  ex  t/£gypto  ^  fefelièrunt  St-^  ** 
chemi.  Ilsn*ônt  point  ces  trois  lettres  n>  ri,  ^^ 
éc  j)  c  lefquelles  font  importantes  cemme<* 
étant  tres-fignificatives»  A  la  place  de  ces  ^« 
lettres  iUfc  fervent  de  celle-ci  N,  Voilà  «« 
ce  qui  nous  fait  juger  qu'ils  ne  font  point  *^ 
defcendan^  d'Ifracl  y  parce  qu'ils  reçoivent  «« 
ia  Loy  de  Moïfe  fans  ces  trois  lettres*  Us  ^<* 
obfervent  foigncufcrticnt  de  ne  pas  fe  foiiiU  «« 
1er  par  l'attouchement  des  corps  morts.  Ils  *f* 
ont  des  habits  de  refcrve  qU^ils  portçnt  lorf-  «* 
qu'ils  vont  à  leur  Sinagogue  ,  &  après  s'ê*  «* 
trc  lavé  le  corps  avec  de  l'eau  ,  ils  ont  des  ^^ 
ixremonies  journalières  pour  prendre  4'au-  «^^ 
très  habitSé  Ce  font  là  les  termes  dont  fe  •' 
fert  le  Rabin  Benjamin  pour  parler  d'eux  ,'  il 
dit  auflS-bien  que  les  autres  Auteurs  Juifs  plu» 
ftcurs  ^uJOTetez  au  fujet  des  Samaritains» 
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Pour  ce  qui  cft  de  leui'^  cérémonies  &^e  ièu£ 

B.cligion  >  U  ne  s'écarte  pas  fort  de  la  vérité  i 

puis  qu'en  cela  il  eft  conforme  à  piufîcurs  au^ 

très  plus  digne  de  foi  que  lui ,  Car  Joieph  é* 

cric  PùfiqiMm  legem  &  Dei  coUndi  réUkmm  êh 

'  iis  (  Sacerdotibtiâ  à  Ptolomao  mijfis  )  cdoBi  ^  ^ 

tih  •.f0È.    ligcnter  enm  Cdperunt  cdere  ^  mixque  cejfnv'u  fe-^ 

ffif*  J^iUntia ,  permanent qu€  nunç  {juoque  in  ci  reli- 

'    gme  ^  Cuth^i  vocati  Hcbrass^  G^Acis  vero  Sétmd^ 

riu  y  après  avoir  appris  des  Prfitreà   que  Pto- 

lomée  leur  envoya  la  Loi  de  la  manière  d'a« 

dorer  Dieu ,  ils  commencèrent  à  le  fervir  a>« 

vec  beaucoup  de  foin ,  &  dabord  la  peftecef- 

fa  :  ceux  donc  que  les  Hébreux  appellent  Cu- 

théenij  Se  les  Grecs  Samaritains»  periiftcntdan^ 

cette  même   Religion  ;  mais   faine  Epiphane 

dit  ^'aprés  avoir  reçu  la  Loi ,  ils  s'applique-» 

f  ent  uniquement  à  connoître  le  foMVerain  Dieu» 

rejettant  la  fu  perdition  des  Idoles. 

}%)oûte  ici  le  fentimenc  de  qcrel<|tie9  -  ans 
des  plus  fçavans  Rabins  ,  entre  autres  celui  de 
Maimonides  qui  écrit  qu'ils  méloienc  le  cul- 
te des  Idoles  parmi  celui  du  vrai  Dieu  ;  qaé 
dans  la  fuite  du  rems  ils  s'inftruifïrent  de  la 
Loy  &  la  reçurent  félon  le  fens  littéral  j  ils  ôb- 
lervoient  trcs-exaftement  les  préceptes  qiTils 
avoicnt  reçu*  &  ils  s'y  attachoicnr  de  tonc 
leur  cœur.  Un  autre  Autheur  parlant  d'eui 
dit  :  Ils  gardoient  la  Loi  écrite  &  les  prcc^ 
ptes  qu'ils  avoient  reçus ,  8c  cela  plus  exa- 
ckemcnt  que  ne  faifoient  lesjfraclites. 

Quelques-uns  pourtant  difent  qu'aprci  Ufl 
ferieux  examen  >  ils  ont  reconnu  qu^Us  étoienc 
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Idolâtres,  parce  qu'ils  adoroientune  efpcccda* 
Colombe.   ([Quoiqu'il  en   foie   Jofçph  au  lîy* 
lifcCh.iiics  loue  de  ce  qu'ils  ont  retenu  toû, 
jours  les  Lbix  du  Païs. 

L»  même  faint  Epiphanc  cy.  devant  cité^ 
dit  encore  qu*ils  ont  tout  ce  que  les  Juifs  ont  ,, 
fi  ce  n'cft  qu'Us  ont  en  abomination  les  Gch- 
tils,&  qu'ils  ne  veulent  toucher  perfonne ,  Si 
qu'outre  cela  ik  nient  la  refurreftion  des 
morts  ,  &  qu'ils  ne  reçoivent  d'autre  Prophç^ 
te  que  Moïfe  >  cnfiiitte  il  décrit  les  quatre 
Seâes  qui  étoierit  parmi  eux  ,  les  Gorchenien$ 
qui  font  leurà  Fêtes  en  d'autres  tems  que  lc$ 
Sebuéens  ^  dont  ils  font  en  cela  differens  :  ie$ 
Eflêhiçns  qui  ne  font  ni  pour  les  uns  ni  poui; 
les  autres  >  mais  qui  les  célèbrent  iiidifferç-. 
ment  avec  tous  i  &  les  DoGthéens  qui  ^anfcnC 
leut  vie  comme  les  Samaritains  dans  le  méîue^ 
Païs ,  ils  fe  fervent  auflî  des  Livres  de  Mpï- 
fe,  &  s*abftienncnt  plus  exactement  que  les  au-» 
tre$  de  la  viande  des  animauxijeunent  fouvenc.| 
quelques-uns  même  gardent  la  Vii'ginité  H 
cxoyent  la  refurredion  des  mo:ts,ce  que  ne  font 
pas  les  Samaritains» 

Les  Saimaritainè  que  Ptoloméc  Lagus  avoic 
conduit  en.  Egypte  ,  reçoivent  de  laSinagogus  - 
&  du  Sinedrin  de  Garidm  la  manière  dont  iU 
j^QÎvent  pafler  l'année ,  femblable  à  celk  que 
S(^iger  dit  qu'on  lui  envoya  du  Caire  l'art 
^ç  Jcfus-Chrift  mil  cinq  cents  quatre- vingt 
ncyf  >.  &  qui  commence  (  In  mrninc  fah.  )  4U 
nom  de  3ah.  Epiphane  auûî  (Quoique  très-  fça«- . 
icant  ^  cependant  tronaipé  par  Ui  Ivûfs/kttii 
r    -  -     ^  T   ij 
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attribue?  certains  crimes  dont  ils  ne  font  point 

coupables  ,  c*cft  -  à  -  dire  par  exemple  qu'ils 

fiknt    la  refurreâion  ^  mettant  aufli  les  Efle- 

tiiens  parmi  leur  Seûes  )  il  contredit  jofeph  # 

i|ui  des  ElFcniens  fait  la  troifîéme  Seâe  des 

Juifs  auflî-bien  que  dcs.Pharifiens  &  des  Sa- 

duccens.  Il  cft  confiant  que  les  SeûcS  s'éva- 

fioîiirent  long  •  tems    avant  $  puifqu'on  n'en 

▼oit  aucun  refte  ,  il  paroît  cependant  qu'il  y 

en  a  eu  quelques-unes  d'anciennes  -$  puifque 

Tcrtulien   dans  fon   Livre  des  Prc(criptions^ 

parle  de  Dofithcc   Chef  des    Dofîthéen^  5  & 

ou'Origene  fur  le  Chapitre  vingt-fcpticmé  de 

iaint  Mathieu  »  écrit  qu'il  a  été  du  tenris  des 

Apôtres.     Ils   embrauerent    la   Religion  des 

Juifs  9  dont  ils  étoienc  cependant  dinciehs  eit 

plufîeurs  chofes ,    premièrement  ^  efi  ce  (|uHU 

difoient  que  le  Mont  Garifim  étoic    le  )icu 

faint  où  il  falloit  adorer  Dieit  Se  non  pîs  ï 

Jerufàlem  »  fecondement  »  de  tous  les  Livres  &< 

crez  ils  ne  recev oient  que  le   Pcntateuque  » 

croifîémement ,  ils  rejcttoicnt  routes  les  In-* 

dirions  que  les  ]uifs  égalent  au   Texte  iacré  1 

ne  s'arrctant  qu'à  la  feule  lettre. 

Premièrement,  Ton  ne  fçauroit  nier  que 
leurs  Exemplaires  n'ayent  été  corrompus  au 
fiijet  du  Temple  >  puifque  non  feulement  le 
Pentateuque  des  Juifs  >  mais  encore  tous  les 
Hiftoriens  &  Psophctes  nfiTurent  qiie  le  Tem- 
ple de  Jerufalem  cft  celui  que  Dieu  a  choifîi 
pour  y  être  adoré  »  ils  rejettent  avec  hss  Sa- 
oucéens  les  Traditions  ,  que  les  Juifs  égalent 
aux  Ecritures  a  quoique  l«s  ]}xih  les   lappor-f 


/' 
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tent  à   la  Tradition    quç  Moyfe  reçut  de  U 
bouche  de  Dieu  fur  le  Mont  Sinaï. 

Cependant  après  la  feparation  d^s  Samad* 
tains  y  les  Pharifîens  maîtres  dés  Traditions 
en  introduifirent  plufieurs  ,  qu'ils  prétendent 
avoir  été  introduites  du  tems  des  MachabéeS;^! 
&  fi  le  Rabbin  Jchud,  ne  les  eut  «éçites  dan« 
la  Mifchna ,  qui  eft  le  Texte  du  Talipud  , 
les  Juifeà  çaufe  de  leurs  exils  ,  &  de  leur  diC- 
perfion>  les  auroit  ignorées  çQuame  les  Samari* 
Clins. 

Mais  les  autres  choies  que  les  Juifs  leur 
attribuent  font  de  pures  calomnies  >  première^ 
ment ,  qu'ils  ayent  adoré  un  Pigeon  en  me- 
hioire  de  Sîmiramis  ,  qu'ils  ayent  nié  la  rc^ 
fiirrçâion  ^  qu'ils  n'ayent  pas  reçu  trois  Ict* 
trVs  de  l'Alphabet ,  &  qu'au  lieu  de  lire  ces 
paroles  de  la  Genefe,  Inprincipio  creavit  Detu,, 
Dieu ^5tca  premièrement,  ils  ayent  lu  ,  In 
frincipio  creavit  jipma  ,  Afime  créa  dans  le 
coiTimencement ,  on  fait  voir  fans  peine  quç 
te  font  autant  de  fi6^ions  des  Juifs,  car  pre- 
mièrement ,  les  Juifs  ne  font  pas  tes  feuls  qui 
difent  qu^ils  ont  nié  la  rcfurreftion ,  il  y  a 
âes.  Ecrivains  Chrétiens,  qui  le  difent;  auflî  , 
faint  Cjregoire  compare  les  Samaritains  à  de$ 
Chameaux  qui  portent  un  ferdeau  très- lourd 
fur  le  dos  de  leur  efprit ,  parce  qu'en  tout  ce  f^-ï-Af»!- 
qu'ils  font  >  ils  ne  travaillent  pas  dans  Tcf-  *^  ^^  *^ 

f>erance  de  l*éternité  ,  car  ils  ne  croyent  point  ^' 
a  refurreft.ion  \  faint  Epiphane  écrit  la  même  £.j  ^  ^^ 
chofe  de  toutes  leurs  SeÀes  excepté  celle  dç  trt^  Celjm 
Pofithée  qui  fe  vancoit  d'écre  le  Meflie  >  corn* 
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cfifansî  en  criant  ,  voici  vos  Statues  viv^v» 
tçs  >  qui  coûtes  >  grand  Piinçc  ^  piirtçnt  ^Ottro 
nom, 

I  Tioifiémcmçnt  »  poui  \t%  trois  l'cttres  que 
j^enjami^i  prcrçnd  que  les  Cwthçcns  o^it  çfe^ 
ci  de  l'Alphabet ,  oa  ne  pouvoit  riçn  dire  de 
dus  faux  ,  puifqu*çlles  fe  trouvent  dans  çousi 
çs  Cayers  Samaritains ,  &  qu'on  les  voit  dam 
0lJé  £•  le  Pentateuque  qu'on  vient  de  mettrç  au  joui 
fK((êf*i7^  Se  dans  les  Manufcrits  les  plus  anciens»  6ç  dans 
tous  les  autres  t,ivrcs  dç  ce  Peuple,  De  là  Schi-? 
ckard  >  tiiç  un  argument  qui  lui  femble  fort 
pour  prouver  que  leurs  Caractères  n*ont  pi$ 
été  avant  ceux  des  Hebre^ux  ,  puifqu'ils  n'ont 
point  ces  lettres  j,  mais  Schickard  ne  fe  feroii 
pas  tronipé  s'il  avoit  v^  des  Livrer  Sanuuri^ 
jtains. 

Son  objection  ne  vaut  encore  rien  »  quand 
il  dit  qu'il  cft  vrai  qu'ils  avoient  la  figure  do 
ces  lettres;^  mais  qu'ils  n^en  fçavoient  pas  la 
véritable  prqnopçiation  ^  parce  qu'ils  prennent 
fouvent  leurs  Caraftcres  les  uns  pour  les  au-» 
ires  ;  car  par  là  il  prouveroit  qu'ils  n'avoient 
p^s  plufieurs  Caradteres ,  puifqu'il  n'y  a  rien 
de  plus  recpnnu  que  les  mçmcs  letttres  a  fur 
tout  lorfqu'ejlcs  fortent  de  la  même  bouche 
elles  prennent  divers  tons  ,  félon  qu^ellcs  font- 
pçononcccs  >  quant  enfin  à  ce  qu'ils  écrivent  de 
l'Idole  Azima  Gcnef,  chap.  i.v.  i,  L^Azimc 
créa  premièrement  ,  parce  que  TAzime  ctoiç 
une  Idole  des  Amalecitcs  j  les  plus  anciens. 
Mîiwfçdçs  du  Pçiwçheuque  rejetççnç  ççççç  fin 
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dion ,  car  ils  lifcnt  comme  les  Juifs  Hébreux» 
dans  la  yeifîon  Samaritaine  ce  mot  (  Elohini%  ) 
&  ils  auroicnt  menti  félon  Scaligcr  avec  plu$ 
de  vrai- femb lance  ,  s'ils  avoient  dit  qu'il  é- 
toit  jccrit  :  Neigcl  créa  premièrement ,  parce 
que  Nergel  cçoit  une  Idole  des  Cuthéens  ,  & 
non  pas  l'Azima*  En  voilà  affez  fur  la  vaçe  & 
PHiftoire  des  Samaritains  ,  il  faut  prefentc-  *'•^'l^'7• 
ment  parler  dç  leur  Pçntateuque  &  de  fes 
Ver  fions, 

8,  Devant  parler  du  Pentateuque  des  Sa- 
maritains ,  il  n'eft  pas  necefliirc  d'ajouter  quel- 
que chofe  touchant  leurs  CaraAeres  à  ce 
que  nous  avons  dit  des  anciens  Caraâeres 
Hébreux  ,  où  nous  avons  prouve  que  les  Ca- 
raâeves  dont  fe  fervent  les  Samaritains  '  %  3c 
dans  lefquels  leurs  Livres  font  écrit  >  font  ces 
mêmes  anciens  Caraûeres  Hébreux  ,  dans  lef- 
quels la  Loy  de  Moyfe  &  les  autres  Livres 
facrez  ont  été  premiqrement  éctits ,  car  nous 
avons  fait  voir  que  les  }uifs  étant  de  retour 
d'Affirie  où  ils  s'étoient  accoutumez  à  l'Ecri- 
ture dç  ce  Païs  ,  avoient  oublié  leur  propre 
langue  &  les  Caraderes  Hébreux ,  &  qu'à 
çaul^  dç  leur  haine  contre  les  Samaritains»  ils 
avoient  lailfé  aux  Cuthéens  les  anciennes  let- 
tres ,  &  qu'ils  avoient  écrit  en  Carafteres 
Afl^tiens  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Hé- 
breux ,  l'ancien  Teftament  qu'Efdras  avec  les 
plus  fçavans  de  la  Sinagogue,  rétablit  &  mis 
çn   ordre, 

Parlons  maintenant  du  Pentateuque  ,  8c 
fsçpliquqns  pourqupi  les   Sjamaricains  ne  rç^^ 
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çoivcnt  que  le  Pcntateuque;  d'où  &  de  quelf 
Exemplaires  on  l'a  ciré  5  s'il  eft  le  même  que 
'  Celui  dont  faint  Jérôme  &  les  Anciens  parlent, 
qu'elle  eft  ion  authoriré  U  l'ufage  de  fc$ 
Verfions. 

On  peut  donner  plufieurs  raifons  de  ce 
ce  qu'ils  ne  reçoivent  que  la  Pentateuquc  :  car 
premièrement  le  Pentateuque  renfennc  lui  fcul 
toute  la  Religion  Judaïque  i  dont  les  autres 
Livres  ne  font  que  l'explication  ;  ainfî  rallian- 
ce  que  Dieu  fit  avec  le  peuple  Juif  y  eft  conti 
prife  >auâî-bien  que  les  préceptes  &  les  Loixj 
lelon  lefquelles  ils  doivent  traitter  les^  chofes 
iàcrées  &  civiles. 

Il  rapporte  auflî  la  recompiiafe  &  les  pei* 
nés  pour  les  uns  &  pour  les  autres  9  chaqaç 
Tribut  n'avoir  que  des  Exemplaires  du  Pen- 
tateuque ,  afin  que  les  Lévites  les  en  puSenC 
inftruire  ;  d'oà  vient  que  les  Rabins  difeht; 
J^*un  chatun  eft  obligé  d*av$ir  nn  Exempléù 
re  de  la  Loj  m  écrit  i$  fa  main  »  oh  far  celk. 
d'$m  autre  y  fi  on  ne  /fait point  écrire ,  mais  il 
n*en  efl  pas  de  mime  des  autres  Livres.  Ainfi 
ils  attribuent  au  PentatAïquc  une  certaine 
fainceté  qu'ils  n'attribuent  pas  aux  au-* 
très. 

Car  les  autres  Livres  quoiqu'ils  foflcnt 
dans  le  Temple  ,  d'où  l'on' tiroit  des  Exem- 
plaires que  les  Prêtres  &  les  Doâicurs  avoient 
écrit  de  leur  propre  main  >  étoient  cepciv- 
dant  moins  en  ufage  pafn)i  le  Peuple,  peut- 
être  qu'ils  n'étoicnt  pas  en  i|n  fcul  Volume 
avant  Efdras ,  qui  félon  pluûeuTS  >  ;^oit  4l>i 
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Confentcmcrit  de  la  Sinagogiic ,  ctaWf4ts  rô>. 
glcs  qu'ils  obfcrvent  aujourd'hui  ,  &  divifiS 
ces  Livres  en  ceux  delaLoy,  ceux  des  Pro^ 
phctes,  &  cdux  des  Hiftoriens  (àints  >  outre 
qu'après  la  féparation  des  dix  Tribus  d'avec 
les  autres  ^  en  trouvoit  plufîeurs  Livres  Hifto-, 
tiens  3  mais  on  n^en  trouvoit  pas  un  des  Pro- 
phètes» quoique  prefque  par  tout  les  Pro- 
[>hctes  ayçnt  prédit  les  Jugemens  de  Dieu  fur 
es  Uois  d'ifraçl  &  leur  Peuple  ,  &  fur  les 
Samaritains  à  caufe  du  Schifme  »  de  l'IdoW 
trie  &  du  culte  de  Dieu  qu'ils  avoient  cor« 
rompu  ,  &  i  caufe  qu'ayant  méprifc  le  Tera**, 
pie  de  Jerufalem ,  où  Dieu  vouloit  être  fer- 
vi  >  ils  ^voient  iâcrifié  dans  un  lieu  que  le 
Si^igneur  ne  s'étoit  pas  choifi ,  perfonne  ne  fc* 
ra  furpris  que  rejettant  les  autres  Livres  fà- 
crez,  ils  n'aycnt  reçu  que  le  Pentateuque 9  car 
s'ils  avoient  reçu  les  autres  Livres  >  ils  au- 
roient  condamné  leur  culte  &  leur  Religion, 
puifqu'ils  aifurent  par  tout  qu'on  ne  fçaurpiç 
rendre  de  fervicc  public  agréable  à  Dieu  en  au- 
cun autre  endroit  qu'à  Jerufalem, 

Enfin  comme  du  tem^  d'Efdras  la  haine  Sc 
la  jaloufie  des  Juifs  &  des  Samaritains  fc  ra-  - 
lumcrent  fi-tôt  que  les  Juife  anathcmatiferent 
Jcs  Samaritains ,  &  que  ceux-ci  voyant  que 
plufîeurs  Juifis  fe  retiroient  chez  eux  avec  Ma- 
naflfes  ftere  du  Grand  Prêtre  ,  eurent  bâti  un 
Temple  fur  le  Mont  Garifin  à  l'imitation  de 
celui  de  Jerufalem ,  foûtenant  que  ce  lieu  a- 
Vbit  été  établi  pat  la  Loy  de  Moyfc  pour  Je 
^Itc  public  ,  en  quoi  ils  Tont  falfifiéc  pat 
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un  facrilcgc  horribU ,  il  n'cft  pas  furjwenant 
qu'ils  ne  rcçûflcnt  point  les  facrcz  Canons 
qu'Efdras  &  fes  Compagnons  avoient  faits, 
&  qu'ils  aycnt  reconnu  l'authoritc  de  leur 
Pcntateuque  qu'ils  ont  toujours  eu  parmi 
eux  connue  divine^ 

Saint  ]erôme  &  plufirurs  autres  Anciens 
qui  ont  cru  que  les  Saducécns  n'avoieot  rc* 
connu  au  (Il  que  le  Pentateuquc  ,  fe  trompent 
nunifcftement.  Nous  avons  montré  qu'ils  ont 
convenu  de  certaines  chofes  avec  les  Sanôari-. 
tains  >  mais  il  eft  vrai  qu'ils  fe  fcparerent» 
en  ce  que  comme  ]ofeph  dit  clairement  que 
les  Saducéens  ont  rejette  les  'traditions  non 
écrites  >  mais  qu'ils  ont  reçu  tout  cc  qui  é- 
toit  écrit  >  outre  qu'en  facriBant  au  Temple 
de  }erufàlem>  ils  témoignoient  par- là  »  re- 
copnoitre  que  Dieu  avoir  choiH  ce  lieu  poiir 
fon  culte  public ,  félon  que  le  portoiçnt  les 
Livres  des  Prophètes  *&  Içs  faints  Hiftoriens 
de  la  Bible  ,  &  s'ils  euffent  rejette  les  Piophê- 
Ces^  les  Pharidens  leurs  ennemis  capitaux  n'au- 
roient  pas  manqué  d'en  parler ,  &  auroient  mc^ 
nie  porté  le  Peuple  à  les  lapider. 

Secondement  faint  Jérôme  &  les  autres  Pc- 
rcs  dont  nous  rapporterons  le  témoignage  » 
citent  fouvcnç  ce  Pentatcuque  ,  qui  a  de- 
meuré dans  l'obfcurité  pendant  plus  de  mille 
^ns  juiqu'à  nôtre  fîécle.  Scaliger  qui  avoic 
trouvé  une  Chronologie  des  Samaritains  tra- 
duite en  Arabe  fur  l'ancien  Hebreu^mais  écdtç 
çn  Caractères  Samaritains,  n'a  jamais  cependant 
VU  le  Pentateuque;Scaligcr,dis-jc,  fc  plaint  de 
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la  i\egligctice  des  Chrétiens  qui  voyageante 
dans  laPaleftinc>  pouvoierit  avoir  des  Sama-. 
hcains  le  Pentateuque  &  plufieuri  autres 
chofcs  ,  qui  auroient  fervi  félon  lui  à  Téclair-. 
cilïcmeiit  de  l'Hiftoirejfacrée  ,  on  voit  danisi 
une  Lettre  de  Vaferus  'à  Scaligcr ,  que  fi  Cm 
fOÊÊnfoit  extorquer  des  Samaritains  leur  Pcntathett^ 
^H€  (ît  leurs  Annales  ,  l'm  écl^irciroit  par  leuf 
Jicoters  plufiiurs  chofes  qui  font  obfcnres  dans  les 
Livres  'facret..  > 

Le  Pcte  Morin  qui  eft  le  ptemicr  de  ce  fié- 
cle  9  qui  ait  donné  au  p\iblic  quelque  choie 
fat  le  Pencatheuque  Samaritain  ,  écrit  dans 
la  Préface  à  la  Bible  des  Septante^  imprimée  à 
Paris  Tan  mil  fix  cents  vingt- huit,'  qu'il  y  a 
un  Manufcrit  (  c'eft-à-dire  le  Livre  du  Pert- 
tatheuque  )  dans  la  Biblioteque  de  la  Maifon 
4c  rOratoire  de  Paris,  queiePerc  de  Har- 
lay  Prêtre  de  la  même  Congrégation  a  appor- 
té d*Orient>  dont  il  a  tiré  certaines  cteotèsi 
quifemblent  éclaircir quelques^ difficultez  da 
Texte  HebteUp 

Ce  Perc  Morin  mit  au  jour  enfuite  à  Pa- 
ris Tan  mil  fix  cents  uente-un  un  Volume 
entier  y  où  il  traitt«  de  ce  Pentateuque  >  de 
fa  pureté  >  de  fon  ufage  >  il  parle  auffi  de 
Torigine  des  Samaritains  >  de  leurs  avions  ,^ 
àç  leur  réparation  d'avec  les  3<^ifs  >  &  de  Té- 
tac  où  ils  étojent  anciennement  ,  &  de  celui 
oà  ils  font  aujourd'hui^ 

Il  y  a  aufh  de  belles  chofes  à  remarque^ 
dans  la  Préface  fur  le  Pentatheuque  Samari- 
iain  qui  eft  dan^  la  grande  Bible  de  Pariti  ^^^^ 
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6c  dans  les  Opufcules  Samaiicaitis  ^u'fl  t 
mis  depuis  peu  au  jour  >  parmi  lefipieU  il 
y  a  une  Grammaire  SaiTiaricaine  avec  un 
Lexicon  y  différences  Leçons  3  Se  plufieurs 
Noces  fur  cette  Verfion  Samaritaine  ;  &  c'cft 
contre  lui  qu'ont  écrit  Simcon  de  Muis  ProC- 
fenr  des  Langues  Hébraïques  à  Paris>Hotcin* 
ger^  Bootius,  ic  Tailerus. 

U^er  a  été  uH  des  premiers  qui  ait  &it  a* 
voir  en  Europe  lé  Pcntateuque^  en  Caraâe^ 
res  Samaritains  ,  il  fit  renir  de  la  Paleftine 
divers  Exemplaires  Manufcrits  >  dont  la  piû- 
part  étoienc  traduits  en  Arabe.  -  Il  en  fit  voir 
certains  à  quelques-uns  de  fes  amis  >  fie  il  m'ci 
prêta  même  qui  m'ont  beaucoup  icrvi  dansju 
Bible. 

Il  a  un  Pentaceuque  Samaritain)  fort  Ua 
conditionné  »  il  en  a  un  autre  ijui  eft  dccki* 
ré  en  quelques  endroits  >  ôc  qai  n'cft  jns 
(îer  5  Tun  Se  l'autre  font  écrits  avec  tant  d*i 
âitude  qu'à,  peine  dans  tout  une  feiiillc 
veroir-on   une  petite  lettre    différence 
plus  il  a  une  Verfion  Arabique  avec  le 
te  Samaritain  ,  qui  eft  fort  bien  faite  »  I'; 
renferme  partie  la  Liturgie  des  Sama 
ii  nous  a  communique^  encore  quelques 
plnjres  quoique  déchirez  &  imparfaits  »   ^ 
nous  étoient  d'un  grand  fecours  pour  cove^ 
lir  notre  Pentaceuque  ,  &  poiy:  en  ocarfe» 
f  uucs  qui  s'y  étoienc  ghfiées  à  TEidicMBi  dfi 

hU\%  dvins  les  Exemplaires  SamaiitsiiiF  ,.m 
M  (It^  ^«d<  points  au  lieu  de  vQjtdQo*^ 
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car  ils  n'en  reconnoillënc  point  »  mais^^  fuivaftt 
l'ancienne-  coutume  que  les  Hébreux  même 
obfervoient  avant  rinvencion  des  points  >  Sc 
avant  cette  haine  mortelle  des  Juifs  &  dei 
Samaritains^ mais  rejettant  toute  forte  de  va» 
y  elles  ,  ils  fe  fervent  de  ces  trois  Lettres ,  {flc^ 
The^  Se  DaUt)\]uerhs  Juifs  appellent  les  merci 
de  la  Langue ,  Sc  qui  paifoicnt  ancienncmenc 
pour  voyelles,  comme  nous  l'avons  fait  voir  eçn 
parlant  de  ces  fortes  de  points. 

Ils  ne  feparent  pas  feulement  chaque  Ûu 
âion  par  un  certain  efpace  >  mais  encore  pâK 
des  points  j  comme  feifoient  autrefois  les  Grec» 
Se  les  Latins ,  mais  ils  diftingueht  par  deux 

Eints  Tun^  fur  l'autre  ou  par  de  petites  virgu-^ 
,  le  comma  ,*lc  colon  >  comme  la  période  | 
deux  points  mis  en  long  marquent  qu'il  faut 
continuer  le  difcours  fans  sWeter  après  une 
courte  refpiration  y  mais  ces  Notes  pour  la 
plupart^  font  à  la  volonté  des  Ecrivains ,  8c 
non  pas  conflantes  >  car  elles  ne  font  pas  les 
même  dans  tous  les  Exemplaires  3  i\s  font  la 
différence  d'une  feftion  d'une  autre ,  par  deux 
ou  trois  points  avec  des  lignes  en  cette  nu* 
îiierc  :  z:  ou  ^  -<  •  •  laiflTant  quelque- 
fois rcfpacc  d'une  ligne  vuidc  entre  les  deux 
feâions.  Dans  mon  Edition  j'ai  mis  de  petifjg^ 
tes  virgules  au  commencement  de  chaque  fe- 
âion. 

Souvent    ils   mettent  une -virgule  fur  une 

lettre,  pour  marquer  qu'efîp  eft  douteufe, ott 

qu'il  ne  la  faut  pas  prendre  dans  le  fens  com- 

'   tnun  9  comme  Exod,  chap.  5.  j.  (D^tr  )  cum 
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feffc  h  aVcc  la  pcftc  >  la  petite  ligne  fiit  thi^ 
icth  marque  qu'il  ne  le  faut  pas  prendre  aTcft 
lin  A  double  ni  dans  la  (ignification  commu^ 
ne  9  pour  un  verbe  >  mais  qu*il  faut  lire  par 
deux  E 1  &  en  cette  manière  il  fignifie  ffefie , 
cela  marque  qucliquefois  qu'il  y  manque  quel* 
que  lettre  qui  doit  y  être  >  ou  qu'il  la  faut 
changer  avec  la  lettre  de  la  di£fcion  qui  fuit) 
Nous  en  citerios  plufîeurs  exemples  inutilement 
qui  n*cçlaiiciroicnt  pas  aflez  le  Lcfteur^qui  peut 
coftfulter  la  Grammaire  de  Mayer  oà  ces  chofeâ 
font  nettaticnt  expliquées  2  on  fçaura  qiié 
la  petite  ligne  fur.  (  VAlefh  )  nous  montre 
qu'on  a  écrit  Àleph  ;  pour  He ,  quelquefcnt 
on  y  met  déflus  §  deux  ligues  <Jttc  le  ^Pere 
Morin  admet  quoiqu'il  aVouë  ne  fçavoir  ce  qui 
cela  veut  dire  j  le  même  Pcrfi  Morin  remar* 
que ,  qu'il  fe  prefente  d'autres  Notes  qui  fcm* 
blent  marquer  des  interrogations  ^  oblècra- 
tions  >  exclamations  i  ironie  >  indignation  K 
pluficurs  autres  paffions  ,  qu'on  ne  trouve  pas 
en  differens  Exemplaires  5  ni  même  confta- 
ment  dans  le  même  Manufcrit  5  n^is  tantôt 
on  les  prend  fous  une  figure  &  tantôt  fout 
une  autre  ,  tantôt  on  les  omet  tout>à  fait  jain* 
fi  il  n'eft  pas  neccflàiie  d'en  parler  davantage 
4k  puifqu'on  n'en  fauroit  dôner  de  règle  certaine* 
Ils  diftinguent  auflî  chaque  Livre  du  Pen- 
tateuque  par  feûions  qui  font  fort  inégale;* 
qu'ils  appellent  Katfim  5  &  qui  font  beau-* 
coup  plus  courtes  que  celles  des  Juifs,  car 
dans  toute  la  Loy  ,  ils  en  comptent  neuf  ccnti 
foixante-fix  >  &    Us  Juifs    n'en  mettent  qut 

cinquante* 


Cinquante  -  trois  rarafques  &  cent  quarante-» 
cinq  fydres  >  à  la  hn  de  chaque  Livre  ils  met«* 
tent  le  noinbre  des  fcfAions  >  ils  ont  mécnc 
compte  à  l^  imitation  des  Juifs  tous  les  noms 
qui  font  danS  le  Pentatheuque  «  &  ils  mar-* 
quent  le  milieu  du  Pentatheuque  au  chap.  7^ 
du  Lcvicique  vernij^,  le  milieu  du  Peatatheu« 
que  cft  dans  un  autre  endroit  dans  les  Manu(« 
crits  que  j'ai  »  ce  qui  fe  doit  entendre  de» 
mots  ,  car  les  Samaritains  ne  font  pas  fort 
cxaâs  >  à  remarquer  comme  les  ]uiB  remar^ 
^uent  ces  mots  pleins  &  défcâueuk  >  commd 
les  ]uirs  mêmes  ne  s'y  étûiet^t  pas  appliquent 
avant  les  Màllbretes  inventeurs  des  peints* 

Ainii  l'on  remarquée  que  les  Lettres  qui  dioi<«» 
vent  manquer  apréz  la  ponâuatioQ  ont  éti 
laiilës  dans  les  Exemplaires  Samaritains  »  paD» 
te  qu'ils  écrivoicfnt  ainfi  avant  l*inventiott 
des  points  ,  il  fuMt  d'avoir  remarqué  cela  eA 
gênerai  fur  le  Texte  Samaritain  du  Pencaceu^ 
que ,  venons  à  fcs  Vcrîions^ 

Pour  fçavôir  prcrcntçmcnt  cioù  %  ti  fiir 
quels  Exemplaires  les  Samaritains  ont  tiré  le 
leur  i  quoiqu'il  ^oit  aûTez  clair  par  ce  que  noigié 
avons  dit ,.  qu'ils  ont  eU  les  mêmes  ËxemplaiT 
ces  que  Us  Juifs  ont  eu  au  commencement  »  4t 
qu'ils  étoient  écrii;s  en  anciens  Caraékeres  Hé^ 
breUx  »  Ce  qui  fait  dire  à  Scaiiger  qu'ils  lifeot 
leur  Pentateuqueavecàutaht  de  lettres  ni  bîui 
f^  moins  >  Ôc  que  bien  loin  d'ajouter  queiqu# 
çholt  ^  leur  Pentateuqùç  p0Ur  le  rendre  con« 
Sfxtiic  à  celui  des  ]uLh  >  qu'ils  l'ont  écrit  d4 
U.mcmc  manierç  Qix'mt  %  mais  il  faut  çxcàiCtf 
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f  ênut^    cela  en  ce  fçavant  Homme  ,  qui  n*a  éetit  que 

itttmf.     fur  le  l'apport  des  autres  ,  puilqu'il  avoue  qu'il 

^>»  n'a  jamais  vu  de  Pentateuque  Samaritain,car  s'il 

en  avoit  vu  il  auroit  autrement'^  par  lé. 

Cependant  quelques    Modernes  ,  Sc   entre 
autres  un  fçavant  Homme ,  comrhc  s'ils  cro- 
yoient  qu'on  ne  fçauroit  conferver  Thonneut 
dû  au  Texte  Hébreu  ,  fans  méprifer  Se  fouler 
mux  pieds  tous  les  autres  Exemplaires   &  les 
Verfions  ,  foutiennent  qu'un  certain  impofteur 
Dofithée  1  dont  nous  avons  parlé  >  avoir  fait 
cette  Verfion  Hébraïque  qui  eft  la  Saoïaritaine 
d'aujourd'hui ,  fur  l'hébraïque  que  reçoivent 
ceux  de  la  Paleftinc  &  de  la  Babylonc  »  &  fut 
la  Grecque  reçue  par  les  Juife  $  Se  qu'il  l'a^ 
iroît  filiifiée  en  changeant ,  ôtant ,  &  ajoâtaml 
quelque  chofe  félon  qu'il  lui  a  plû  ,  enfuittc 
cet  Autheur  fe  déchaine  contre  Dofithée  qu'il 
Appelle  un  fcelerat ,  un  impofteur  Sc  un  moii- 
ftre  panni  les  hommes ,  comme  s'il  avoit  cor- 
rompu tout  le  Texte  Hébreu,  maii  par  oà 
J)rouvc-t'on  cela. 

Or îgene  écrit  contre  Celfus  qit^aprés  3efus. 
Chrift  »  un  certain  Dofithée  Samaritain  de  Na- 
don  avoit  voulu  perfuader  à  ceux  de  fon  Païs# 
qu'il  étoit  le  Chrift  annoncé  par  Moyfe ,  il 
parût  même  qu'il  en  avoit  furpris  quelques- 
uns  par  fa  Dodrine  ,  il  en  parle  encore  fut 
(àint  Mathieu  Traité  27. 

Auflî  le  Patriarche  Eulogius ,  félon  PhotittS 
dans  fa  Bibliotcque  j  convoca  un  Synode  >  au 
fujet  d'une  difpute  qui  s'éleva  entre  les  Juift 
te  les  S^unaricains  fur  cet  cMi^oit  du  De»»* 


Des  SamÀYltaîns^cr  de  leur  Peni.  28  j^ 

toiiome  cfaap.  1 8. vcrf.  î  5 .  Le  Seigneur  ton  Dteui 
*e  fujciteraun  Prophite  de  parmi  tes  Frères  cont'- 
9^  je  le  fuû.  Ce  que  lc«  uns  d'entre- eut ,  ac- 
tribuoienc  à  ]ofuas  &  les  autres  à  Dofichçc  i 
autrement  Dofthcn  3  qui  ctoit  du  tcms  de  Sî^ 
ihon  le  Magicien ,  mais  Eulogius  définie  que 
cela  ie  devoit  entendre  de^efiiis-Chrift.  Pho- 
tius  parlant  de  -  ce  Dofithce ,  dit  qu'il  à  cor- 
rompu Toàateuquc  de  Moyfe  3  (  en  quoi  ceè 
Auteur  s'cft  trompé  i  car  il  a  voulu  dire  lé 
J'entatcuque^  )  L'on  remarque  dans  tous  feS 
:  Ouvrages,  certain  caraftere  de  folicj  de  vifion, 
&  d'autres  ridiculitez  qui  font  tout-à  fait  con- 
traires à  ce  que  l'on  lit  dans  les  Livres  qui 
renferment  la  Loi  de  Dieu  >  fes  Sénateurs  nient 
la  Refurreûion  j  Tefprit  plein  des  abfurdités 
de  leur  Maître  ^  ils  difent  qu'il  n'eft  pas  morti 
mais  qu'il  vit  en  quelque  endroit  dû  monde; 
Voilà  ce  qu'Origenc  remarque  fur  l'Evahgilë 
de  {kint  Jean,  Ce  que  Ton  objcfte  enfuitrc  ne 
fait  rieii  contre  le^  Exemplaires  du  Pentateu^ 
que  Samarikitti  que  nous  voyoris; 

Nous  ne  nions  point  qu'il  n'y  ait  cti  urt  Do- 
iithée  qui  fe  vantoit  d'être  le  Meflîe  &  qui 
fat  le  Chef  d'une  ccttaine  Scfte  parmi  les  5a^ 
maritains ,  nous  ne  nions  pas  au (li  <|u'ii  n'aie 
eu  des  parrifans  ,  &  qu'il  n'ait  conompu  i 
&  falfific  quelques  Exemplaires  qu'il  laiCÎâ  à 
fes  DifcipleS  j  mais  nbus  nions  que  tous  les" 
Samaritains  ou  même  la  plus  grande  partie  dé- 
cette  Nation  ait  fuivi  (on  patti ,  qu'ils  l'a- 
gent reconnu  pour  Lé  Meffie  ,  &  guT.s  àyeni 
corrompu  le  Pentateuque  fur  les  wut  Éxcm» 
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plaires   qu'il   en   avoir    laiiTé. 

YoiU  ce  qu'on  ne  fçauroit  prouver  &  qu4t 
l'on  peut  montrer  facilement  être  faux  >  car  il 
cÂ  cohftant  par  les  paroles  de  Photius  &c  par 
le  Décret  d'Eulogius ,  qu*il  s'en  trouva  parmi 
les  Samaritains  e  Alexandrie  »  qui  s'oppoferent 
ttoz  Dodtheaniftes  &  qui  en  appellerent.  devant 
Eulogius.  Quand  mime  Dofithée  l^'auroit  vou- 
lu ^  ifn'àuroit  pu  faliifier  tous  les  Exemplaire^» 
puilqu'il  y  en  avoir  à  Sichem ,  à  Dainas  »  au 
Caire  dont  onfe  iervoit  publiquement  »  qui 
n'étoicnt  point  corrompus  »  &  fur  Itfquels  oti* 
turoit  pu  corriger  les  autres. 

On  pourroir  encore  dire  ici  ce  qu'on  a  dit 
contre  la  fâlûfication  du  Texte  Hébreu  par 
les  ]ui(s  ou  du  nouveau  Teftament  Grec  par  les 
Hérétiques  y  qu'il  n'auroit  pu  les  corrompsc 
ainfi>(icous  les  Samaritains  n'y  avûient  una- 
nimement conlênd»  certes  Dofithée  étoit  fi. 
peu  eftimé  &  avoit  fi  peu  de  Difciplcs  »  que 
Jofeph  n'en  dit  pas  un  périr  mor  >  que  fi  il  a- 
voit  eu  tant  de  crédit  parmi  les  Samaritains 

2ue  de  le  faire  reconnokre  pour  le  Mefiie^  cet 
liftorien  fi  exaâ:  »  £c  qui  ctoit  Ton  Con- 
temporain »  n'auroit  pas  manqué  d'en  par- 
ler. 

Enfin  à  la  leâure  de  ces  Exemplaires  Ion 
voit  cLiirement  qu'ils  font  exemts  dç  cer  for- 
ces de  falfificatioas  »  car  fi  Dofithée  avoit  cor- 
rompu quelques  endroits  (ans  doute  qu'il  au- 
roic  (âlufié  ceux  qui  parlent  du  Meffie  pour 

Ïouvoir  fc  les  appliquer  »  mais  tous  ces  en- 
roirs  n^  font  point  difFerenrs  ni  dans  les  ExeraF* 
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plaires  Hébreux  ni  dans  les  Samaritains,  cook 
më  cet  endroit  de  la  race  promife ,  car  les  uns 
&  les  autres  citent  de'  même  la  Prophétie  de 
~acob  au  fujet  du  Meflîe  qui  de  voit  fortir  de 
uda  ,  ils  citent  même  cet  endroit  du  Deute* 
ronome  chap.  i8,verf,ij.  qui  avoit  été  le  (îi- 
jct  de  h  dilputc  >  comme  porte  le  Texte  Hé- 
breu >  8c  comme  lifent  les  Samaritains  d'au- 
JQurd'hui  ,  nous  apprenons  au  (H  de  Photiui 
que  Dofithée  a  médit  des  Prophètes  de  Dieu 
Çc  fur.  toucdeJudasUn  des  douze  Patriarches» 
Se  qu'après  avoir  rejette  &  méprifé  tous  les 
Prophètes  »  il  s'eft  attribué  les  Prophéties  ti 
la  Pivinité  ^  6c  nié  la  Kefurrcé^ion  »  Riais  on 
PC  trouve  pas  dans  le  Pentateuque  Samari- 
tain 3  ni  la  médifànce  contre  les  Prophètes  >  ni 
contre  ]uda$  y  puifque  ce  qu'on  a  écrk  de  ce 
Patriarche  eft  conforme  à  ce  que  porte  ie  TeX'» 
te  Hébreu, 

Il  y  a  cependant  certaines  chbfts  en  quoi 
les  Exehiplaires.  Samaritains  font  différents  du 
Texte  Hébreu  ,  fur  tout  au  fujet  du  Mont  Ga- 
rifîm  y  où  cet  endroit  paroit  avtSir  été  chang/l 
Il  defTeinpour  donner  par- là  du  crédit  à  Icuc 
nouveau  Temple,  ils  tranfpojcent  plufieutS 
chofes  Çç  en  répètent  d'autres  qui  ne  fc  trou« 
vent  point  dans  THebrcu  ^^  comme  on  peut  U 
voir  par  les  paflàges  que  nous  ayons  mis  aa 
dernier  Tomç  de  cette  Bible  j.  qui  font  dif« 
fèrens  de  l'Hebrai  ;  mais  je  ne  vois  pas  ee  que^ 
cela  fait  contre  Dofithée  »  ces  psflàges  à  l'ê-* 
gaird  da  Moiit  facré  >  CQnune  ik  rappellent  »  4^ 

X  H 
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(oient  long-tcms  avant;  Dolithéc ,  puifquc  le 
Temple  de  Garifim  fiit  bàci  du  tcms  d'Ef- 
4j:as  5  pour  les  tranfpof^ions  elles  ne  font 
point  la  falfification  du  Texte  ,  &  ne  fout 
rien  contre  le  deflein  dç  Qofithée ,  de  mê- 
me que  la  répétition  de  quelques  Yerfets  qui 
fc  trouvent  plus  fouvcnt  que  dans  l'-Hebrcuj 
Jeur  difFcrcnce  peut  même  venir  ou  des  dîf. 
rcns  exemplaires  ou  de  la  négligence  ou  de  la 
faute  des  Ecrivains  comme  dans  les  autres  an- 
ciens Livres, 

Nous  avons  fait  voir  ci  deffus  que  les  Sa^ 
maritains  ont  tous  généralement  crû  ta  B^e* 
furreAion  ^  de  forte  qu'il  ne  paroit  pas  dan$ 
\t%  Exemplaires  de  ce  tems  le  inoind^e  foûp- 
çon  que  DoGthée  les  ai^   corrompu  ,    mai/s 
plutôt  tout  prouve  contraire  >  car  s'il  lesavoic 
f^in(îé>  il    Tauroit  taché  de  le  faire  daosccs 
paflàges  qui   faifoient  contre  lui  ,    personne 
^le  veut  être  méchant  fans  raifon.   Les  prçmierç 
Hérétiques  qui  ont  taché  de  çorroiiiprc  ccr* 
tains  endroits  du  nouveau  Teftamcnt  >  ont  ùr 
f l^c  de  le  faire  dans  ceux  qui  fiifoieat  con- 
tre eux,  ou  qui  pouvoient  leur  fervir  pour  c-î 
çablir  leur  Herefie ,  il  cft  bien  jufte  en  vé- 
rité que  nous  ayons  les  mêmes  fencimens  de 
Pofitée,  Que  fi  |ous  les  Exeijiplaircs  Sama- 
çitains  avoicnt  été  corrpmpus ,  eft-ce  que  le? 
^ifs   leurs;  çnnemis  capitaux  l'auroient  mfle 
'lôjus  filencej  Eft-ce  que  Les  Rabins  ne  l'au- 
rojencpas  publié  !   eux  qui  pour  décrediter 
Irurs  Exemplaires  ont  invente  car\t  de  mcçfQ{\f 
ges  comme  pous;  ayons  yût 
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Je  ne  me  fouvicns  pas  d'avoir  lu  dans  au- 
cun des  Rabins  que  Dofichée  ait  corrompu  leé 
Exemplaires  Samaritains  ,  ni  dans  aucun  des 
anciens  Ecrivains  de  l'Eglife,  qui  citent  le 
Pentatiuque  Samaritain  ;  tels  font  faint  Jérô- 
me ,  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  Eufebc  de 
Cefarée ,  Procope  de  Gaza  ,  Diodorc  de  Tar- 
fe  ,  que  Dofichée  ait  du  tout  corrompu  le$ 
Exemplaires  Samaritains  qui  ccoient  de  leur 
tems.  Bien  pltis  faint  Jérôme  fe  fcrt  du  Peu* 
tateuque  Samaritain  pour  prouver  aux  Juift 
qu'ils  i^ftt  falfifié  certains  endroits  de  leurs 
Exemplaires ,  comme  ce  célèbre  pallage  de 
FEpjtre  aux  Galates  chap.3.  MdUdi^Hs  ûnrnû, 
/^audit;  foit  quiconque  )  &  plufieurs  autres 
dont  nous  avons  parle. 

Ainiî  fi  l'entreprife  de  Dofithée  ponvoit  jfai- 
rc  quelque  chofc  contre  les  Exemplaires  Sa- 
maritains que  nous  voyons  j  on  pourroit  aufli 
dire  des  Livres  du  nouveau  Teftament  Grec 
que  quelques  Hérétiques  tâchoient  de  cor» 
tompie  pour  appuyer  leur  Héré fie  ^  donc  .tous 
les  Exemplaires  Grecs  que  nous  voyons  fonc 
corrompus ,  il  faudroit  n'avoir  point  d'yeux 
pour  ne  pas  voir  combien  cette  confeque|icç 
eft  feuflë. 

11.  D'autres  croyent  que  le  Pentateuquc 
Samaritain  a  été  copié  dé  puis  Efdras  fur  TE^ 
xcmplaire'  des  Juifs  ,  ou  aprez  que  l'Exem- 
plaire Hébreu  eût  été  écrit  en  Carafteres  Air- 
JirieRS  >  ce  qu'ils  prouvent  par  le  frequefijc 
changement  de  lettres ,  qui  font  fort  (èmbU'^ 
blés  en  figure  dsuu  l' Alphabet  Hebreu^aiiH 


è"le  Scïibc  ppurrpit  ftu:ilcmcnt  fc  tromper^ 
|Dais  elles  font  fore  diffcrcntcsi  dans  TAIpha- 
\ic%  Samaritain  comme  dans  ^rit  ^om  n  E-? 
jçod.  çhap,  ^8.  vcrC  g.  tanU^  Sardohix  pierre 
préticufe  ,  ainii  dans  la  Gcnefe  chap«i4.  vcrf; 
44.  on  rnet  ce  Carafterç  T  pour  celui  de  n  > 
çûnm^  pour  nTT  drmavit ,  il  anT>a  ,  les  Sa- 
maritains lifcnt  P  *r  ÏU  Z.  Ainfi  pour 
ça  4  U)  1  retribnet ,  il  rendra ,  ils  lifent  £xo^ 
4ç  chap,  1*.  verf,  in  J;',  i.t  W  Z,  4c  rtîti- 
i(Het  y  6c  il  rcndr:^. 

Voilà  les  prouves  que  p^ipporte  Eyriu$dan$ 
fpn  Efpîçrçà  Uffer^j  &  par- là  il  prétend  prou- 
▼çr  que  les  Caraâcrcs  dont  les  Juifs;  fc  fcr«* 
yenc  ^  x>nt  été  avant  les  Caraâeres  Sanuui^ 
tains  ,  parce  qtio  l'Etemplaire  S^rnaritain  a  ^t^ 
copié  fur  celui  de  THebrcu ,  à  quoi  Ton  pçuc 
]:é  pondre  que  les  Samaritains  pnt  pu  çonfi:on« 
m  les.  Exemplaires  qu'ils  avoient  auparavant 
iivcc  les  aiurçs  écritsi  en  Car^âieres  Aflîriens  « 
ic  que  de-là  vient  peut-être  cette  diverfité 
4ans  les  lettres  femblableSf  ou  que  Manaflcs 
^  les.  auçres  Prêtres  loirfqu'ils  fe  vetiroienc 
chez  les  Samaritains  »  avoient  en^porté  avec 
çux  certains  j^xemplajrcs  de  la  correé^ioi^ 
4'Efdras  8ç  de  la  grande  Sinagogue  écrits  cQ 
Çaraâeres  Affirienç.  >  fur  lefquels  Içs  Samari- 
f^ins  auroient  pu  en  quelque  chofç  corriger 
les  leurs ,  cette  difPerençe  pouvoit  venir  cn-r 
ço^e  de  )a  diverfitç  des  £3|:emplaircs  fi^  de  ce 
quMles   (cpi^lpiçRÇ  yç\ilo^r   dire  la    ça«ir« 


..\ 
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'  Ces  anciens  Manufcric$  pouvoicnc  écrc  di& 
ferais  en  CCS  mots  que  nous  avons  rappor* 
tcz  ',  ôc  comme  les  Samaritains  ont  fuivi  unç 
Leçon,  Efdras  &:  les  Compagnons  en  chou 
^enc  un  autre  «  car  cçs  mots  ne  différent  pas 
tant  par  les  Lettres  que  par  la  fignification  , 
(Kitcre  cela  ils  ne  différent  pas  feulement  par 
k«  Lettres  qui  ont  une  même  figure  qui  fonc 
en  petit  nombre  >  ce  qui  pourroic  arriver  par 
bazard ,  mais  ils  ont  pluueurs  Lettres  diffe-« 
rentes  qui  n'ont  pas  la  même  figure  ;  toutes 
ces  tranfpofitions  ,  ces  répétitions  de  Vet^  , 
fets  ,  6ç  les  autres  diffèrencesi  du  Texte  He-» 
breu  &  Samaritain  [Mrpuvent  que  tout  cel^ 
eft  fmx  ;  ces  différences  dont  nous  avons  (ait 
on  C;^talogue  dan$  le  dernier  de  nos  Tomes  t 
font  Voir  plus  clairement  que  le  jour,  que  les 
Exemplaires  Samaritains  n'ont  pas  été  tirez  {ur 
les  Hébreux^ 

Ces  obje^ions  refutées ,  voici  lefentimeht 
qui  mç  parok  le  plus  probable  ,  qui  eft  que 
les  Es^emplaires  Samaritains  &  Hébreux  quoi- 
qu'il foient  aujourd'hui  differens  en  quelque 
(hofe  ,  ont  été  cependant  les  inêmcs  ,  ôc  qu'ils 
ont  été  écrits  avec  les  mêmes  Caraâ:eres  doni; 
les  Samaritains  k  fervent  encore  >  car  nous 
;iyons  hit  voir  que  du  tems  des  Rpis  d'Ifraèl 
les  dix  Tribus  avoicnt  le  Pentateuque  Se  def 
Prçtres  qui  en  inftruifoienc  le  peuple ,  enfuiD- 
çc  les  4ix  Tribus  ayant  été  menées  en  captivité 
^  les  Samaritains  mis  en  leur  place  »  &  Dieu 
permettant  qu'ils  fulfent  dévorez  par  dc^ 
y  plis  i.  çaijfe  de  VWftUçiç  «  Çe  iwvça«  Ççvj. 
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pie  obtint  dn  Roi  un  Précre  qui  leur  aprit  U 

nuinicre  d'adorer  le  Dieu  de  ce  Païs  ,  ainfî 

quoiqu'ils  confervadènt  leurs    Idoles  il  ren» 

Soient  dépendant  un  véritable  culte  à  Dieu  qui 

lui    fut    n    agréable  qu'il   les    délivra   des 

Lions. 

Us  difent  qu'ils  ontfacriGé  à  Dieu  dopait 
le  cems  d'Ezarhaddon  qui  les  y  avoic  tranfpor'- 
ccz,  mais  il  étoit  impoffible  qu'ils  pufTcne 
fans  Exemplaire  de  la  Loy  erre  inftruits  da 
véritable  culte  de  Dieu ,  de  forte  qu'on  ne 
fçauroit  douter  qu'ils  n'ayent  eu  d'Exemplair 
tés  de  la  Loy  avant  le  bâtiment  du  Temple 
de  Garifim.  Il  n'y  a  point  auffi  de  difficulté 
que  ces  Exemplaires  ayent  été  les  mêmes  qno 
eeux  qui  étoient  en  ufage  parmi  les  ]mk  i  il 
li'eft  pas  même  probable  que  les  Tnbus  €♦ 
tant  menées  en  captivité^  dn  n'ait  laiifé  aucun 
Exemplaire  à  ceux  qui  demeurèrent  dans  le 
Païs  ,  car  nous  avons  prouvé  que  tout  le 
Peuple  ne  fût  pis  tranfporté ,  mais  feulement 
les  premiers  du  Peuple  avec  les  Prêtres ,  plu- 
fieurs  de  la  lie  du  peuple  ayant  été  laiflcz, 
Atnfi  la  diftindion  des  Tribus  fe  confcrva 
long-tems  après  >  quoiqu'ils  fuffcnt  adujetis 
aux  Euthéens  parmi  lefquels  ils  étoient, 

Qiiant  à  ce  qu'on  dit  que  Dofithce  a  fait 
fbn  Pcntateuque  fur  les  Exemplaires  Hébreux 
de  ceux  de  la  Palcftine  5c  de  Babylohe,  &  fur 
la  Vcrfion  Grecque,  comme  on  avance  cela  (ans 
fondement  &  (ans  aucune  preuve ,  on  peut  le 
tiier  comme  ils  l'avancent ,  chacun  voit  qae 
C'eft  une  rêverie  d'un  phrenetiquc  de  dire  qoQ 
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Ppfichcc  cft  l'Auteur  des  Exemplaires  qui  pa- 
roillènc  en  ce  tems ,  ce  qu'ils  dilènt  cncorç 
que  fon  Pencaceuque  a  quelque  chofe  de  Ba<- 
by  Ionien  >  de  celui  de  la  Paleftine  >  £c  du 
Grec  3  re  donne  pas  aucune  atteinte  à  fon 
autorité ,  au  contraire  cela  fait  beaucoup  pour 
lui  :  car  cela  ne  prouve  pas  qu'il  a  écé  faitou 
qu'il  e(^  mêlé  de  ces  Exetnplaires  »  mais  cela 
prouve  que  long- tems  avant  qu'on  n*cût  rc.» 
tnarqué  cette  différence  des  Manufcrits  Ba- 
byloniens &  Occidentaux  &  même  avant  la 
Vcrfion  des  Septante ,  le  Pcntateuquc  Sama* 
ritain  a  été  conforme  aux  Exemplaices  des  ]uii^ 
avant  qu'on  n'eût  recueilli  toutes  ces  différentes 
Leçons^  mais  ces  Leçons  différentes  des  Orien'^ 
t:aux  ,  &  des  Occidentaux  ne  font  pas  d'une  fi 
grande  autorité  qu'on  en  puillè  conclure  que  Iç 
Texte  ait  été  cofrdpu>&  on  ne  doit  point  croire 
les  Exemplaires  corrompus  qui  font  conformes 
aux  un^  ou  au^  autres,  comme  nous  l'avons  fàie 
Yoir  en  parlant  de  ces  différentes  Leçons. 

Mais  que  l'Exemplaire  Samaritain  foit  con* 
forme  au  Grec  en  des  chofes  où  la  Verfioii 
Grecque  cft  différente  de  l'Hcbreu',  cela  prou<* 
vc  plutôt  que  les  Exemplaires  Hébreux  ont 
été  differens  en  quelque  minutie ,  ic  que  les 
Septante  ont  fuivi  une  Leçon  &  les  Maflb- 
retes  une  autre  >  mais  ce  qu*ils  difent  de  plus 
que  Dofithée,  a  félon  qu'il  lui  a  plu  ^  ajoûtéjr 
retranché,  changé  quelque  chofe  du  Texte  * 
fc  réfute  par  la  confrontation  de  ces  Exemplai- 
res avec  l'Hcbfeu  ,  &  on  ne  doit  pas  croire 
ou'il  ait  été  ailes  fols  que  4c  vouloîi:  paffèf 
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pour  méchant  >  ou  pour  (âl(i(îer  le  Texte  fims 

aucune  efperancc  de  profit. 

Il  faut  prcfentemcnt  voir  fi  ces  Exemplaires 

qui  paroi  fient  en  ce  rems  font  les  mêmes  qac 

rjvrrl^       ceux  que  faint  Terôme  &  les  autres  anciens  Pc- 

Mr.t.^#»     rcs  citent ,  ce  qu  on  ne  içauroit  mieux  prou- 

,^,.      '    ver  qu'en  confrontant  les  endroits  qu'ils  ci^ 

cent  aTCC  les  Exemplaires  de  ce  tems  \  nous 

nous  contenterons  àLtn  dire  un  petit  mot  ren- 

iroyant  le  LeAeur  au    Père  Morin  qui  en  a 

traitté  fort  au  long  ;  les  Anciens  remarquent 

certaines  chofes  où  l'Exemplaire  Samaritain  eft 

cUflFerrnt  de  THebreu  >  &  d'autres  où  ils  coo- 

,    viennent  tous  deux  >  cette  confqcmité  &  cette 

difformité  fe  voyent  dans  les  Exemplaires  qoi 

faroiflent  comme  on  le  verra  pai^  la  luite. 

Plufieurs  des  Anciens  patjiéinc  de  TExem- 
plaire  Samaritain  >  ic  entre  aatres>  Eufebç^  Qf^ 
jrille  d'Alexandrie  3  Procope  de  Gaza  >  Diodo^ 
re>  faint  Jérôme,  le  Scoliafte  Grec  &c.  Ce 
Pentateuque  a  demeuré  comme  enfcvcli  dans 
la  poufliere  pendant  plus  de  mille  ^ns  ,  fans 
que  les  Auteurs  en  ait  dit  le  moindre  mot. 

Les  Samaritains  ont  cependant  confcrvé  leurs 
Exemplaires  avec  tant  de  foin  qu  'ils  font  tout- 
à-fait  les  mêmes  que  ceux  qu'ils  a  voient  il  y 
a  douze  ou  aeiae  cents  ans  >  c'eft-à-dire  da 
Cems  d'Eufebc  &  d'Africanus  ,  de  forte  que 
Simeon  de  Muis ,  qui  eft  celui  qvii  s'oft  le  plus 
fortement  élevé  contre  ce  Pentateuque  Sama- 
ritain 3  dit  dans  (à  Cenfure  chap,  3.  que  les  té* 
moignages  des  Anciens  que,  le  Père  Morin  r^p» 
porte  3  prouvent  que  l^Ëxen^plaké  Samaritain 
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qui  paroîc  >  eft  fcmblàble  à  ceut  qui  pt» 
roifroienr  il  y  a  plus  de  mille  ans^  ce  qu'il  lui 
accorde^ 

£u(cbe  de  Cefarée  qui  fuie  en  cela  Affii* . 
canus  compre  les  anivées  dépuis  le  déluge  ju(^ 
ques  à  Abraham  ^  félon   le  calcul  Hébreu  des  . 
Septante  &  des  Samaritains ,  il  remarque,  qutt  . 
le  calcul  des  Septante  eft  conforme  au  Sama** 
ritain  »  puiique  l'un  &  l'autre   portent  neuf 
cents  quatre- vingt  douze  5  quoique  les  £xesn-  ^ 
pkires  Hçbreux  portent  feulelnent  deux  cents, 
quatre- yingt  douze  :  Les   Exemplaires  Sama- 
ritains que  nous  avons  fuivent  le  m^uxe  calr 
cul  5  il  remarque  auifi  que  les  ]uifs  >  les  Sama- 
ritains Se    les  Septante    font  difFerens  fur  le 
calcul  dépuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu'au  déluge  j  ou    la  fupputation  des  San^i^ 
tains  eil  conforme  aux  Exemplaires  qi^e  nous 
avons  entre  les  mains. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  Gen.  chap.4.  au& 
fi*bien  qujc  faint  }erôme  alfure  que  ces  paro- 
les de  Caïn  à  Abel  ^  tranfeamus  in  cAn^pum  >. 
allons  aux  champs  (  qui  ne  fe  trouvent  poinc, 
dans  l'Hebrcu  >  )  fe  trouvent  dans  les  Samari**. 
tains>  l'efpace  en  ayant  été  laifle  vuide  en  queU 
ques  Exemplaires  >  outre  que  les  Maflpreches 
remarquent  à  la  marge  qu'il  y  a  vingt-hait  de 
ces  fortes  d'en4roits  dont  la  moitié  du  ver- 
kt  manque  >  mais  j'ai  fuivi  les  ^epfante  dC 
ce  qui  eft  dans  le  Siriaque ,  dans  \c  T^gu^ 
^erofolimitain  &  dans  celui  qui  eft  attribué  à. 
]onathan«  Saint^  Jérôme  écrit  aufli  que  les  Juifs 
avoicnt  ôté  de  leurs  Exemplaires  ces  mots  » 
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^mnis  &  in  omiihtu  y  de  ce  palfage  au  I)éà« 
tcronomc  chap,Z7,  ^û  il  cft  porté  i  malediSnè 
fit  nnniâ  qui  non  fermunferit  in  omnibus  i  (  mau- 
dit foit  quiconque  ne  gardera  pas  rcligicufc- 
mcnt  &  exaâiemcnt  tout  )  de  peur  qu*on  ne 
dit  qu'ils  étoient  maudits  j  mais  qu'il  avcût 
confulté  les  Exemplaires  Samaritains  où  il  a 
trouvé  Ce  mot  (  in  omnibus  y  )  en  tout  i  qu'on  lit 
aujourd'hui  dans  les  Exemplaires  qui  paroif- 
fent  >  ic  dans  les  Septante^  &  dans  le  Syriaque 
&  dans  faint  Paul  qui  cite  ces  paroleis. 

Saint  Jérôme  fe  fert  de  ce  témoignage  con*' 
les  Juife  ,  car,  dit-il ,  c'eft  en  vain  qu^ils  i'cwit 
effacé  pour  n'être  pas  maudits ,  rie  pouvant 
pas  accomplir  ce  qui  cft  écrit  i  puiîquc  les 
plus  anciens  Exemplaires  d'une  autre  Natiai 
prouvent  qu'il  y  a  été  rois  y  frustra  Mlnd  tule^ 
mm  ^uddd  ne  vidirtntur  ejfe  fub  maUdiStû  ,  fi 
mn  pojfent  omnia  complere  qtê^  fcripta  firnt ,  nmi 
amiqtiiores  Mtcriks  quoé/ui  femis  litterét  id  fofi^ 
tum  fkijfe  teflemur  ^  par  où  noits  voyons  qu'il 
oppofe  le  Manufcrit  des  Satnaritatns  à  celui 
des  Juifs  cônie  écrit  eti  plus  anciens  CaraâereSi 
ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  en  vain  fi  l'Excmplai- 
te  Samaritain  n'eut  été  d'aucune  autorité,c'cft 
ici  ou  un  fçavant  homme  fe  déclare  contre  ce 
fçavant  Père,  alFurant  que  de  tout  ce  que  faint 
Jérôme  écrit  furies  Câraâiercs  &  fur  les  Li- 
vres Samaritains  ,  à  peine  peut- on  cdnclur- 
reî  qu'il  ait  vu  ces  fortes  d'Exerriplaires  >  ce 
qu'il  prouvCé 

Premièrement  par  ce  que  faint  Jérôme  a  écrii 
far  le  chap.  5^.  d'Ezechiel  que   le  Tau  Sanuk 
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HCaîn  iioit  fembkble  à  la  Croix  »  lequel  Tin 
B'cft  point  aujourd'hui  conforme  à  cette  fi^ 
gure. 

Secondement»  parce  que  ce  Pcrc  dit  qtn^ 
les  Cai^âeres  Samaritains  étoient  diftinguéi 
par  des  petits  pointa  de  ceux  des  Hébreux  » 
entendant  Tans  doute  par  ces  virgules  >  let 
points  qui  fervent  de  voyelles  dont  Les  Sa* 
maritains  ne  fe  font  jamais  fervis  ,  nuis  ces 
deux  raifotis  font  trcs-fbibles ,  8c  elles  font 
fondées  fur  des  principes  ttes-^faux^  car  nous  a- 
vonsiait  voir  dâs  la  Differtation^oà  nous  avont 
parlé  des  anciens  Caraâeres  Hébreux  que  l'an« 
cien  74»  >  a  eu  la  figure  de  la  Croix  qiii  eft 
devenue  peu  à  peu  telle  qjue  nous  Ta  vous 
aujourd'hui  ,  &  n'eft  pas  moins  certain  que 
faint  Jérôme  n'a  pas  pu  entendre  par  cei  vir^ 
gales  y  les  points  voyelles  $  puifqu'iis  n'£^ 
Coient  point  de  fon  tems  ,  «Car  il  dit  que 
DdUih  &  Refch  ,  différât  (èulement  par  La 
virgule  y  or  par  cette  virgule  »  il  entend  pour 
le  lut  la  lettre  allongée  6c  non  les  points 
qui  fervent  de  Voyelles  ,  comme  nous  Ta- 
Tons  fait  voir  dans  le  Prologomenedes  points 
▼ay  elles. 

,  Il  eft  vrai  qu'il  fe  trouve  dans  le  Dcutc- 
ronome  des  choies  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
les  Exemplaires  Hébreux  >  de  qui  félon  Ja 
remarque  de  Procopius  de  Gaza ,  fe  trouvent 
dans  les  Samaritains  >  ils  font  aufli  dans  les 
•Exemplaires  j  comme  dans  cet  endroit  <lu  t)çu« 
mronomechap.  I.  v«£«  o&  Procopius  nous  fair 
^Ijpçnarquer  que  ces  paroles  >  (  ifomnm  D^m 
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mfter  hcutm  efi  nabis  in  Horcb  dicem  )  le  §cik 
gncur  nôtre  Dieu  nous  a  die  fur  le  Mont  d'Ho^. 
rcb  >  fe  trouvent  dans  les  Livres  Samaritains^ 
lie  ne  fe  trolivcnt  point  dans  les  Exemplaires 
Hébreux  ^  dans  ces  mêmes  Livres  Samaritaini 
dans  le  Chap.  lo.  verC  lo.  des  Nombres  3  on 
lit  les  mêmes  chofcs  ,  le  même  Procopius 
nous  fait  auffi  remarquer  que  dé  puis  le  verfct 
neuvième  de  ce  même  Chapitre  j  jufques  au 
dix-> neuvième  »  on  ne  trouvoit  point  aupant* 
vant  dons  aucun  Exemplaire  Hébreu,  les  pa- 
roles qui  font  répétées  dans  ce  Chapitre,  nuis 
qu'elles  fe  trouvoient  dans  le  Chapitre  xS^Veifi 
x8.de  l'Exode  Samaritain  verf.24.  od  nous  li- 
fons  la  même  chofe  dans  les  Exemplaires  que 
nous  avons» 

La  même  chofe  paroit  par  l'ancien  Scho» 
liafte  Grec ,  que  Monfieur  le  Noble  &  ccuv 

Î[ui  ont  ramaffé  les  Scolics  Grecques  s  dnr 
buvent  cité  dans  leurs  Remarques  »  car  ce 
Scoliafte  Grec  qui  qu'il  foit,  rapporte  plu* 
lîeurs  paflages  tirez  de  l'Exemplaire  Samatb 
tain  ^  qui  conviennent  prefque  mot  pour  mot 
aux  Livres  que  nous  avons ,  quoiqu'ils  foienc 
difFcrens  des  Exemplaires  Hébreux  ,  le  Sco- 
liafte dit  que  dans  le  Chapitre  de  l'Exode  31* 
verf.  1 8*  l'Exemplaire  Samaritain  porte  >  t/^ 
C€m  Peççatorum  andio  ,  j*entend5  la  voix  des 
pécheurs  ,  c'cft  ainfi  que  portent  auflS  nos 
Exemplaires ,  quoique  l'Hcbreu  "porte  vocm 
canramum  ,  la  voix  de  ceux  qui  chantent  >  il 
remarque  auflî  que  dtins  le  Chapitre*  51.  des 
Nombres  verf.33.  Moyfe  parle  de  la  moitié  de 
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là  Tribu  de  Manaflé  dont  il  h'avoit  point  pai<» 
lé  auparavant  i  l'Exemplaire  Samaricain  au 
contraire  en  avoit  déjà  parlé  §  les  nôtrei 
en  font  anlli  mention  ,  &  le  fens  de  ce  paila« 
(e  fembte  le  demander.  Diodore  remarque  tat 
c  chap*i4.  àts  Nombres  vcrfi  7*  que  l'ExaTl- 
plaire  Samaritain  porte  (70^,  comme  les  nôtres^ 

?uoique  l'Hébreu  ic  la  Vulgate  Latine  lifent 
Ajidg)  Theodoret  lit  (  Og  ,  )  en  fuivant  la 
Vcrfion  de  Simmac^uc  9  par  où  l'on  voit  quô 
les  Exemplairels  Hébreux  ont  eu  différentes 
Leçons,  Outre  ces  endroits  que  l'on  lifoit  au- 
trement dans  les  anciens  Exemplaires  Sanuvi» 
tains  que  dans  les  Hébreux  ,  (  en  quoi  cepen- 
dant les  Exemplaires  de  ce  tems  leurs  fonC 
Consonnes  >  )  on  rapporte  auifî  d'autres  paflàges 
où  les  Anciens  ont  remarqué  la  conformité  des 
Exemplaires  Hébreux  >  ou  Grecs  ,  avec  les  Sa- 
faiaritains ,  laquelle  conformire  fe  voit  encore 
dans  les  Livres  Samaritains  d'aujourd'hui. 

On  rapporte  quelques  endroits  tirez  du 
Scoliafte  Grec  que  citent  tes  Scolies.RomaineS| 
&  des  Notes  de  Monfiair  le  Noble  qu'on  trou- 
vera au  dernier  Tome  de  cet  Ouvrage  >  mais 
iK>ur  nous>nous  tie  ferons  que  les  indiquer  j  les 
Voici  dans  l'Exode  chap.  xo.  v.  7*  chap.  tj^é 
1  j.  V.  lô.  dans  le  Levitiquechap.8.  v.  15. chap» 
Iji  V.  8^  dans  les  Nombres  chap.  4.  v.ij.chap* 
7*v*5.c*  13»  v.jj*  on  peut  ajouter  d'autres  parta- 
ges à  ceuX-ci  que  le  P.Morin  a  remarqué  com- 
me le  chap.8*  de  l'Exode  V.  11  •  chap.i6.v.3i« 
&  le  chapitre  i  j,  du  Levitiquc  v.  j  1 .  chapé  17* 
V.  t4«  le  Scoliafte  Grec  auquel  nousrenvoyoni 
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le  Leftcur  parle  dans  ces  endroits  &  dans  d^UJ 
très  de  TExemplairc  Saniaritain  ,  qui  eft  cens 
forme  à  celui  que  nous  voyonsi 

Contre  la  conformité  de  ces  Exemplaires  i 
dn  nous  objcâe  certaines  chofes  tirées.de  ce 
Scoliafte  i  prifcs  du  Texte  Samaritain  ,  fie  aai 
ont  été  traduites  autrement  que  nous  ne  li« 
fons  aujourd'hui ,  à  quoi  Ton  peut  répondre^ 
prtmieretnent  5  que  les  mots  Samaritains  ont 
pluiîcurs  fignifications  y  fur  tout  les  ExempLuu 
tes  Samaritains  n'ayant  pas  des  points»  commt 
par  exemple  dans  le  clup.  8.  de  l'Exode  v.  ii» 
où  l'Interprète  Grec  a  rendu  le  mot  aivn^ 
par  celui  de  H^amt  i  CorvHm  ,  Courbeau ,  les 
Septante  Cynomiam  >  une  mouche  qui  fucce  le 
làng  >  &  faint  ]erôme  fur  l'HebreU  i  omne  gu 
nué  mufcarum ,  toute  forte  de  mouches  »  car 
eemot  yx^  ▼eut  dire  troupe  de  mouches» 
tnais  yv^  i  veut  dire  Corvum  ,  un  Cowrbiém  > 
fecondrtnçnt  les  Interprètes  Grecs  &  autres  ne 
traduifent  pas  toujours  mot  pour  mot  >  ils  ont 
fur  tout  égard  au  fens  ainiî  ils  rendent  la  mc^ 
me  chofe  en  d'autres  termes  »  foiivent  même 

{)onr  éclaircir  ils  ajoutent  quelque  mot ,  car 
'ancien  Interprète  a  traduit  fur  l'Excniplaire 
'^7*^5*  Samaritain  ,  ces  paroles  ,  &  permanfit  in  profita 
do  fagitta  eorum  ,  quoiqu'il  faille  lire  félon  tes 
Exemplaires  qui  paroiflent,  &  odetunt  cum  Do- 
mini  fagittarum  i  oà  l'Interprcte  1  eu  égard 
ûux  fens  &  non  aux  paroles,  car  ces  deux  Ver-^ 
fions  ont  le  même  fens  j  outre  cela  l'on  peut 
remarquer  que  le  Scoliafte  Grec  eft  plus  fou- 
vent  conforme  à  la  Verfion  Samaritaine^  qu'a 
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Tcxrc  Hcbrcu ,  &  qu'il  s'y  attache ,  cette  Ver-- 
fion  cependant  n'efl  pas  vitieufe  >  puifqii'eUe 
n'ajoute  rien  de  contraire  au  Texte,  ni  qui 
ne  ferve  à  réclairciffement  du  pallàge. 

Troificmemcnt>  Ton  peut  accorder  que  l'er- 
reur des  Scribes  peut  avoir  fait  naître  quel- 
que  différence  entre  les  anciens  Exemplaires 
&  les  Modernes  ,  tellement  <{u*il  pourroit  y" 
avoir  certaines  chofes  dans  les  anciens  Exem- 
plaires qui  ne  font  point  dans  les  Modernes^ 
ic  au  contraire  »  car  ceux  qui  copient  les  Exem- 
plaires Hébreux  de  l'ancien  Teftament ,  &  les 
Grecs  du  nouveau  ,  ne  font  pa$  impeccables  > 
mais  qu'ils  peuvent  fe  tromper  quelquefois  , 
ce  qui  a  fait  la  différence  des  Leçons  :  perfon- 
ne  n'ofera  affûter  que  Içs  Copiftes  Samariuins 
n'ayent  pas  pu  fe  tromper  ,  mais  on  peut  ob- 
jeâer  contre  la  fincerité  de  ces  Exemplair 
xes  qu'ils  ne  font  point  conformes  aux  TextQ 
Hébreu. 

Premièrement  en  ce  que  dans  le  Chapitre  27, 
du  Deuteronome  verf.  4.  ils  mettent  le  Monc 
Car'ifim  ,  pour  le  Mont  Ebal ,  contre  tous  les 
Interprètes  &  tous  les  Exemplaires  ,  féconde- 
ment  qu'il  y  a  plufîeurs  chofes  dans  le  Texte 
Samaritain  tranfportées  autrement  que  dan$ 
THebreu  ,  non  (Jrulemcnt  les  Verfets  entiers  , 
mais  une  grande  partie  de  certains  Chaintres, 
comme  on  peut  le  voir  parles  Chapitres  tu' 
25).  jo.  &  pluficgrs  autres  du  Deuteronome  v 
&  dans  la  comparaison  que  nous  avons  fait 
du  TTcxte  Hébreu  avec  le  Samaritain  que  nou« 
avons  mis  au  dernier  Tome  de  nôtre  Bible, 
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Troifi^mcmcnt  il  y  a  dans  le  Texte  Saifii» 
ritailx  plufieurs  choies  répétées ,  &  que  Ton 
amis  deux  fois  en  diftcrens  endroits  qui  fe 
trouvent  feulement  une  fois,  &  en  uti  feul  en- 
droit dans  THebreu ,  &  que  l'on  trouvera  dans 
le  lieu  cité  ci-deflus,  outre  cela  il  y  a  de  la 
4i6erence  cntre'ces  Exemplaires  dans  leurs  di- 
â;ions  &  dans  leurs  Lettres.  Par  les  additions 
ottiiffions ,  changemens ,  ce  qui  change  quel- 

3ue-(ois  le  fens  comme  nous  Tavons  rcn:uu:quc 
ans  les  endroits  citez. 
A  cela  je  répons  premièrement  que  cet  cih 
droit  du  Chap.  27.  verf.  4.  du  Deutcrononac  a 
été  falfîfîé  dans  les  Exemplaires  Samaritains , 
çc  qu'on  lie  fçauroit  nier,  puifque  dans  tou^ 
içs  Exemplaires  Hébreux  &  dans  toutes  les 
Vardons  on  lit  EBal  ôc  non  pas  Garifim  \  il 
i^*y  a  point  de  doute  que  l'autorité  des  Hé- 
breux ne  foit  plus  confîderable  que  celle  des 
Samaritains ,  puifque  c'cft  à  eux  que  Dieu  # 
confié  fes  Oracles ,  &  qu  ils  furent  fon  peu- 
ple, jufqu*à  ce  qu'ayant  rejette  le  Meflîe  ,  ils 
gnt  obligé  Ditru  de  les  rejetter  &  de  les  ré- 
pudier, au  lieu  que  les  Samaritains  fe  feparerenc 
de  la  véritable  Eglife  par  un  Schifttie  Se  pat 
\^tï  culte  corrompu  j  il  eft  probable  que  Ma- 
nalfés  leur  premier  grand  Prêtre  appuyé  de 
Tautôricé  du  Gouverneur  Sanballat  fit  ce 
changement  à  dcdèin  de  donner  de  Tautoricé 
à  fon  Temple  ,  &  que  du  feul  Exemplaire  qui 
itoit  dans  ce  nouveau  Ttmple  cette  erreur  fc 
icipandit  dans  tous  les  autres ,  mais  il  cft  prp- 
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bable  auflU  que  les  Samaricainl^  crurent  que  Icf 
Exemplaires  Hébreux  avoient  été  (alfînez ,  8C 
qu'anciennement  Garifim  avoitété  écrit  pout 
£bal  y  puifque  Dieu  avoit  établi  le  Mont  Gâ^ 
rifim  pour  le  Mont  Sacré ,  &  que  Dieu  avoit 
commandé  de'  publier  Tes  bencdidions  fur  cet** 
ce  Montagne  y  ôc  d'annoncer  Tes  malediâions 
fttr  c^Wc  à' Ekaly  comme  cela  eft  confiant  ptr 
le  Chap*  II.  du  Deuteronome  verf.  z^.  ce  quefcii^S.f). 
nous  apprenons  que  Jofuc  &  les  Prêtres  firent 
auflî  fur  ces  deux  Montagnes ,  lorfqu'ils  fu^ 
rent  entrez  dans  la  Terre  promifè  après  avoir 
palTé  le  ]ourdain  ^  d'où  ils  concluoient  peut- 
être  qu'il  n'étoit  pas  probable  que  Dî^u  re* 
jettant  le  Moilt  Garifim  %  (uf  lequel  on  avoit 
publié  (es  benediâions ,  eut  chôifî  le  Mont 
JEbal  où  Ton  avoit  déclaré  les  malediâions 
pour  le  lieu  de  fon  Temple  &  pour  les  facri* 
nccs ,  mais  quelque  chofc  qu'on  puiffe  dire  il 
faut  leur  accorder  que  cet  endroit  a  été  falfî- 
fié  eH  leur  faveur  dani  les  Exemplaires  Sama^^ 
ritains  >  &  je  ne  connois  perfonne  qui  ailure 
qu*ils  foient  fans  aucune  erreur. 

Secondement  que  les  tranfpofîtions  >  Ibit 
qu^elles  viennent  de  la  relieure  des  feuilles 
êk  parchemin  réparées^  de  h,  témérité  du  Co^ 
pifte  ,  ne  diminuent  poiht  l'authorité  du  Tex- 
te ,  puifque  l'authorité  de  la  parole  de  ?Diett 
lie  dépend  pas  de  la  iïtuation  ou  de  l^ordre 
qu'elle  a  dans  l'Exemplaire»  mais  de  t)ieu  que 
en  eft  l'Autheur  >  en  quelque  endroit  qu'on 
trouve  bt  parole  de  Dieu  >  etle  a  la  même  aw^ 
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toricé  pourveu  que  la  citation  ne  rcnfcnnc 
aucune  faudetc  >  car  quant  à  la  cranfpofitioa 
des  Livres  entiers ,  &  au  difierenc  ordre  des 
Pfeaumes ,  on  a  remarqué  que  cela  ne  dimi- 
nuoit  pas  leur  authorité.  On  peut  dire  la  mê- 
me chofe  des  Chapitres  &  des  endroits  de 
l'Hiftoire  ou  des  Prophéties  qui  font  tranfpo- 
fc2  ,  c'cft  pourquoi  Scaliger  écrit  qu'il  fc 
trouve  plufieurs  tranfpofitions  dans  les  Ecri- 
tures dont  nous  ne  fçavons  point  la  caufè» 
cela  cependant  ne  doit  pas  nous  fur  prendre , 
puifqu'il  nous  importe  peu  qu'une  chofe  foit 
rapportée  dans  un  tel  ordre  9  ou  dans  un  autre 
pourveu  que  la  vérité  s'y  trouve, 

Troifîémement  pour  ce  qui  eft  des  additions 
&  des  répétitions  qui  font  dans  le  Texte  Sa- 
maritain 8c  non  dans  THel^reu^  les  Samari- 
tains femblent  en  tirer  une  cfpece  de  preuve 
pour  leurs  Livres,  puifque  en  plufieurs  en- 
droits des  Exemplaires  Hébreux  ,  on  rapporte 
certaines  chofes ,  que  Ton  infinuë  avoir  été 
écrites  ailleurs  ,  &  qui  enfuitte  ne  s'y  trou- 
vent pas  ,  d'où  ils  femblent  conclure  avec 
quelque  efpecc  de  raifon  que  leurs  Exemplai- 
res ont  certaines  chofes  qui  manquent  dans 
l'Hébreu  ,  comme  quand  dans  le  Chap.i.  v.  i, 
du  Deuteronomc ,  on  répète  ces  paroles  que 
Moyfeditaux  Ifraë. lires  dans  le  Defcrt  au  de- 
là du  Jourdain,  qui  font  aux  Verfèts  fuivants 
comme  fi  elles  ctoient  répétées  >  ces  paroles , 
dis-je,  de  Moyfe  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  Exemplaires  Hcjbreux  j  quoiqu'elles  foiem 
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.<lans  les  Samaritains  >  dans  les  Nombres  chap. 
10.  vcrC  10.  &  dans  l'Exode  chap.i  8.  verf.  24. 
comme  nous  Vavona  remarc^ué  dç  f'rocQpius 
de  Gaza. 

C'eft  ici ,  <iis')c  >  où  les  Samaritains  pour-i 
roient  dire  avec  quelque  probabilité  que  quel* 
ques  Exemplaires  ont  varie  en  ces  endroits , 
mais  comme  nous  devons  avpir  plus  d'égard 
à  rajurhorité  des  Exemplaires  Hébreux  y  corn. 
me  nous  avons  dit  ,  &  qu'il  n'eft  pas  forç 
tan  de  s'en  écarter ,  fans  une  grande  necedî^ 
té  ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  dire  qù©  les  Co^ 

{liftes  de  quelques  Exemplaires  Samaritains  ^ 
t  fcmt  imaginez  que  cela  manquoit  dansTHe-t- 
breu  i  &  qu'ainfi  ils  dévoient  l'y  ajouter:  fça-n 
voir  s'ils  ont  lait  cela  s  appuyez  de  Tauthorité 
des  anciens  Exemplaires»  ou  parce  qu'ils  l'onD 
crû  àiniljç'cft  cequin'c0;  pas  faciXç.dc  détermi- 
ner. 

Il  eft  cependant  probable  qu'ils  l:*ontfeit 
de  leur  propre  mouvement  >  puifque  ces  paf- 
iages  qui  Cemblent  être  fupplées  conviennent 
mot  pour  mot  &  fans  la  moindre  différence 
avec  ceux  où  ils  font  répétez  :  &  je  croi$ 
après  ^voir  bâti  leur  Temple  à  l'imitation 
d'Efdras  &  de  la  Sinagogue  3  quoique  fans 
autorité  légitime  j  de  peur  que  leur  Exem- 
plaire ne  parût  inférieur  à  celui  des  ]uifs  » 
ils  les  revirent  tous  les  corrigèrent; ,  les  mi« 
rent  en  ordre  &  y  (uppléerent  les  endroits  qui 
leur  parurent  y  manquer  »  pour  le  faire  pai^ 
fer   pour  Authentique. 

X  mj 
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Qpatricmcment  pour  ce  qui  çft  dci  aunei 
palFaçes  ,  je  crois  que  félon  la  dcftinée  détour 
les  anciens  Livres ,  ils  fe  font  glilTez  ou  paf 
Ja  négligence:  des  Libraires  ou  par  la  diver*^ 
^tc  des  Exemplaires ,  on  voie  mctne  des  Plco- 
nafines  en  plu  fleurs  endroits  au  cominence- 
pienc  &  à  la  fin  des  mots  qui  ne  changent 
point  le  fens ,  dans  lefqucls  les  ExenapUires 
des  Juifs  font  difFerens ,  dépuis;  qu'ils  y  onf 
(ijoûcé  les  points  qu'ils  ont  pw  des  Matfo* 
retes  >  comme  nous  Tavotis  montré  ;  car  non^ 
4evons  dire  de  l'Exemplaire  Samaritain  ^  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  Verfion  des  Septante; 
que  ce  fer  oit  un  avantage  très*  Cbnfiderable 
pour  la  Republique  des  Lettres  >  &  pour  le 
progrés  des  faintes  Ecritures  »  qu'il  te  trouvât 
quelque  Sçavant  qui  entendant  les  Langues 
dans  leurs  perfêAions  »  &  qui  n'étant  préve-* 
|iu  en  faveur  d'aucun  parti  voulut  bien  (è> 
donner  ht  peine  d'examiner  tous  les  Exem- 
plaires ic  façrifier  fon  loiHr  pour  i^ous  mar- 
qua: tout  ce  qu'on  y  rencontre  de  diffè-r 
rences  j  &  pour  diftinguer  quels  font  les  chao'- 
gemens  qui  (ont  venus  par  l'erreur  des  Copi- 
ées y  ceux  qui  fpnt  venus  de  la  diverfîtc  de^ 
f  îçemplaires,  &  ceux  que  Ton  a  faits  à  delTein  \ 
certes  la  pofteritc  bcniroit  celui  qui  achevaroiç 
|in  (^  grand  Ouvrage, 

Nous  voici  enfin  arrivez  à  Tauthorité  6c\ 
Tufage  de  l'Exemplaire  Sa^iaritain  ,  il  n'eft 
pas  neceflaire  de  dire  beaucoup  de  chofes  fur 
fon  authorité  a  je  ne  connois  perfonne  qui  le 
f Vçf^nç  four  ^^tl^entiaue  ou  qui  geneia^ernepi 


^es  SamMritAfnSyé"  ai  leur  T^nt.^o^ 
te  prcfac  au  Texte  Hebren ,  il  cft  vrai  que 
le  Pcre  Moiin  a  écrit  qu'après  avoir  examiné 
le  Pencatcuque  Samaritain  ^  il  a  remarqua 
que  c'ctoit  le  pur  &  le  véritable  Pcntatcù* 
que  de  Moyfe>, mais  comme  il  s'explique  ail- 
leurs où  il  dit  qu'il  n'a  prçtendu  autre  cKo- 
te  par  ces  paroles  »  fînon  que  cet  Exemplaire 
étoit  Véritable  ,  &  non  fuppofé  ^  &  qu'il  n'a 
dit  autre  chofe  de  Ton  authorité.  Ceux  qui 
font  tous  lei^rs  efforts .  poiMT  prouver  que  ce 
Texte  Samaritain  n'eft  point  authentique  8c 
que  Ton  ne  doit  pas  le  préférer  à  l'Hébreu 
perdent  leur  peine  «  puifque  tout  le  monde 
en  conrient.y-€ar  c'eft  lutcr  avec  des  cfpries 
iblctS)  6c  f e  battre  avec  fa  propre  ombre.  ]e  ne 
dirai  doro  autre  chofe  fur. cette  queftion  qui 
n'eft  rien  parmi  les  fçavans  >  finon  que  ïe& 
Oracles  divins  6c  authentiques  ont  été  con^ 
fiez  au  peuple  ]uif ,  qu'ils  ont  gardé  jufqu'à 
ce  qu'ayant  été  rejcttcz  de  Dieu  &  exclusdc 
l'alliance  y  ils  font  devenus  injuftes  po(fetf> 
feirs  de  ces  Oracles ,  cet  honneur  ayant  été 
tranfporté  à  ITglife  à  qui  ces  monuments  au* 
thenciques  de  nôtre  falut  ont  été  confiez  ;  8i 
que  Jefus  -  Chrifl:  a  établi ,  {  6c  non  pas  lia 
Sinagogue  >  )  le  foûtien  Se  la  colomne  de  la 
Vcritc. 

Mais  les  ]uifs>comme  a  dit  fort  élégamment 
iaint  AttguAiA  ,  font  feulement  nos  porteur» 
de  Livres  ;  &  quoiqu'ils  ayent  l'écorce  do 
la  Loi  j  s'écartans  cependant  du  véritable  fens 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  parmi  eux^ 
h  yçritablç  Ëcritu^c  »  4c  mëniç  que  les-  H^ 


dofiâircs  & 

Je  ]c&s-Qiiift» 

1a  vcdcablc  Eai- 

^ggaansaMBS  poor  prao^ 

foâ- 


nous  zwoos 
la.  Loi  a  ctépce- 


qa'ils 

Exemplaire  delà  Loi 

ffis^  d'Elcafâr  ,  fils 


l-E- 

^SDàccaa&Tfé  dans  le 

CArcfac  d'ailiance»  en 


les  Somaai 

du  OMÛIS 

écoîc  dans 
pcaa'ver  cda  y  cône 
le  Tffiwtm^  sremssmt  ^'obl  doit  a^ec  toa« 
le  Jacae  ie  sslocât  raccToir  leurs  Excmplai» 
laes»  Ar  csss  s'ils  x*ukac  en  un  tci  Exemplair 
Bt  ,  ii  T  a  èèp^  Loug^eois  qa'tls  Taiiroieiic  pro» 
dsic  pour  coETTincrg  les  Joits  &  pour  ccâblir 
y^taàionzé  sxiàkSBÔgfic  de  lears  ExemplaireSi 
Se  yéevh  en  aoroic  parlé»  lai  qui  décrie  la 
dîfpace  qui  fe  fie  deranc  Ptolomée  entre  eux 
te  les  }ai£i  (or  la  prcrogarive  de  l'an  &  de 
Vmutc  Temple  >  celoî  anffi  qai  foucenoic  le 
parti  des  Samaricains  ne  raoroic  pas  cû  »  poif- 
^nc  en  le  produifânt  le  Mont  Garifîm  auroie 
ga^  (on  proQ»  8c  le  Roi  aoroit  prongocé 
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en  (àvjbiir  des  Samaiicains  >  quoiqu'il  le  fît 
«A.&veur  des  ]uifs>  ayant  fait  punir  les  A- 
Tocats  des  Samaritains  >  parce  qulls  maa. 
qnoient  de  preuves  ^  nous  ne  donnons  donc 
point  d'autre  ^thoricé  à  leur  Pentateuque>que 
celle  que  nous  donnons  aux  autres  anciens 
Exemplaires  >  qiii  par  l'injure  des  tems  Se  par 
la  négligence  des  Copiftes  >  ont  peut  contra- 
âer  des  (àute$  qui  n'étoient  point  dans  l'O- 
riginal ;  ic  qui  peuvent  être  corrigez  iùr  la 
confiontation  des  anciens  Exemplaires  fur 
tout  des  Exemplaires  Tur  tout  des  Hébreux  6c 
des  anciens  Interprètes  y  ou  par  d'autres/  mo- 
yens. 

Quoique  nous  ne  donnions  pas  une;  au« 
thodté  authentique  à  cet  Exemplaire ,  nous  ne 
désapprouvons  pas  cependant  tout-à-(àit  Ton 
uiage  i  mais  nous  dilons  au  contraire  qu'il 
peut  être  d'une  grande  utilité  pour  écîaircir 
le  Texte  Hébreu,  &  pour  découvrir  le  vé- 
ritable fens  dans  plufieurs  endroits  embrouil- 
lez &  obfcurs  de  l'Ecriture  fainte  >  lifez  ce 
que  nous  avons  cité  de  Scaliger.  Cet 
Exemplaire  fert  de  confirmation  Se  de  preuve 
au  Texte  Hébreu. 

Puifque  cet  Exemplaire  pour  qui  les  uns 
&  les  autres  avoient  de  la  vénération ,  s'cft 
confervé  pendant  deux  mille  cinq  cents  ans^ 
parmi  un  peuple  >  qui  n'avoir  j  &  qui  n*a 
encore  aucun  commerce  avec  les  ])2iirs ,  mais 
dont  ils  étoient  alors  les  ennemis  capitaux  , 
car  e:)ccepté  ce  pallàgè  qui  regarde  le  lieu  oa 
Ton  devoir,  adorer  Dieu  ,  on  ne  trouvera  rien 
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de  confidcrabie  en  quoi  ils  foicnt  diffcrcnit 
mais  Ton  trouve  dans  l'un  &  l'autre  Excm* 
plaire  les  mêmes  cbofes  en  ce  qui  regarde  U 
Foi ,  les  mœurs ,  le  culte  ,  la  Religion  fie  Ict 
Loix  Politii^ues ,  car  les  Jui&  pouvoicnt  con- 
vaincre les  Samaritains  par  les  Exemplakes 
Samaritai;is  de  même  que  1<!$  Chrétiens  con- 
vainquent les  Juift  par  Us  Exemplaires  Hc^» 
breux. 

Mais  nous' pouvons  par  l'Exemplaire  Sa- 
'»•}  M«  maritain  confirmer  la  Leçon  de  rHcbrcOrf 
nous  n'en  rapporterons  qu'un  ou  deux,paffii- 
cs  s  l'Exemplaire  Samaritain  lie  avec  l'He^ 
reu  ^:  ^  ^  ipfe  y  le  même  ^  ic  m  J  \ 
^fa^M  même,  contre  l'audace  de  ceux  qat 
s'imaginent  que  le  Texte  Hébreu  a  été&lfe 
fié  en  cet  endroit ,  nous  voyons  la  mCnle  choi« 
fe  au  Chapitre  4^.v.i(}.  de  la  Genefe, 

Secondement  elle  fert  pout  développer  ccrà 
tains  pa(&ges  difficiles  qu'on  ne  fçauroic  à^ 
pliquer   avec  le  feul  Hébreu  ,    par  exemple 
nous  lifons  fel^n  les  Exemplaires  Hébreux  i 
xoâ.ix.      habitatio  autem  filkrum    Jfra'él    q^a  habitaw^ 
'•  rtmt  in  ty£fyptû  annmrHmfhit  450.  le  tems  quC 

les  enfans  d'Ifrael  demeurèrent  dans  TEgyptc» 
fat  de  quatre  cents  trente  ans ,  cet  endroit  a 
étrangement  tourmenté  les  Interprètes  ,  piiit 
qu'il  eft  certain  que  les  ïfiaclites  he  demeu-* 
rcrent  en  Egypte  que  deux  cents  trente  ans» 
mais  TExemplaire  Samaritain-  ôte  toute  h 
difficulté  9  qui  porte  ainfi  y  kubitatio  vtro  fi* 
lioTum  Ifra'él  & patrum  ettrum  tfua  hnbUavtmi^ 
m  tirr^  Camnéon  ^&  in  tma  t/^gyf^i  fm  m^ 
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fmum  4JC.  U  tems  que  les  en&ns  d'ifraël  ^ 
leurs  pères  demeurèrent  dans  la  terre  de  Ca<- 
naam  &  dans  l'Egypte  fut  de  quatre  cents  tren« 
te  ^ns  j  ce  calcul  convient  fort  bien  avec 
J'Hiftoire  facrée  &  cft  confirmé  par  les  Se- 
ptante ,  &  par  l'un  &  l'autre  Talmud  »  quel- 
ques-uns même  tachent  de  concilier  cette  Le- 
çon avec  le  Texte  Hébreu ,  quoiqu'il  en  foit, 
il  eft  certain  >  ou  qu'où  a  lu  autrefois  ain(î  le 
Texte  Hébreu  >  ou  qu'on  doit  l'entendre  ainfi, 
teLifqu'on  ne  peut  autrement  ^expliquée  fans 
corrompre  l'Hiftoire  fàcrce. 

Troifiémcment  dans  les  endroits  ou  le  Texte 
Samaritain  eft  différent  de  l'Hébreu  ^  il  en  ex- 

{»iique  &  en  çclaircit  cependant  le  fens  »  nou 
euiemçnt  par  Içs  répétitions  ,  qui  y  font  in- 
sérées ièlon  Tordre  de  l'Hiftoire  1  mais  enco- 
re en  plufieurs  autres  ^  pu  il  rend  le  Texte 
Hcbreu  en  d'autres  termes ,  &  il  ajoute  tantôt 
ici  tantôt  là  ^  un  gu  deux  mpts  pour  fe  faire 
Rendre»  conoAine  ce  palTage  de  U  Genefe  (  do^ 
n9C  Vifiat  Scbihii  y  )  dont  plufieurs  doutent , 
comme  ayant  été  corrompu  par  les}ui£s:dan$  cet 
endroit'  TExemplaire  Saomritain  donne  de  l'é-- 
xlàircilTement  à  l'Hébreu  oà  il  eft  écrie  ^  ^.j 
;vû  que  l'on  voit  être  la  même  chofe  que  THc- 
breu  rhiVf  ,  confultez  Hofting,  c'eft  en  vai^ 
donc  que  HpntUus  &  Steuchus ,  difpuccnt  fur 
ce  mot  nibft  ou  nih'p  Mirtendm ,  qui  doit 
ftrc  envoyé  ,  puifqu'il  eft  confirmé  par  l'E- 
xemplaire Samaritain. 

Enfin  l'Exemplaire  Samaritain  fert  beaucoup 
pour  découvrir  Ut.  menfonges.  &  le»  revaica 
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ics]mky  lorfqu'ils  cherchent  des  tnift ères  far 
des  mots  &  fur  certaines  lettres  >  puifquc  Toa 
peut  (aire  voir  par  le  Texte  Samaritain  ^  que 
ces  rêveries  ne  font  point  dans  le  Tette  Hé- 
breu >  comme  ces  paroles  du  chap.  25.de  TE- 
xode  V.3I.  DuSile fiet  Cétndelabmm  y  ils  remar- 
quent fur  le  mot  nw>n  que  fod  cft  mis  pour 
Tau  >  qui  marq^ue  le  Fumr  >  Se  que  ce  mot  eft 
ponâué  pour  la  troilîéme  perfonne  du  futur 
Niphat  y  les  Rabbins  font  ici  deux  miftercs» 
'  le  premier  eft  que  le  mot  Joi  (  qui  Vaut  dix) 
a  été  mis  ici  pour  marquet  entre  autres  lei 
dix  Chandeliers  que  Salomon  devoir  (aire ,  le 
fécond  que  Dieu  a  ordonné  à  Moyfê  ,  défai- 
re le  Chandelier  avec  toutes  Tes  parties  >  tout 
d'une  pièce  d'or  fans  aucunes  jointures  »  Moy- 
fe  doutant  fi  cela  fe  pouvoit  faire  »  Dieu  dit 
i  même  tems^  fiet  CandeUbntm  &nanfiuiiS9 
ain(i  Moyfe  ayant  jette  de  Tor  dans  le  feu  ,  il 
en  fortit  à  l'inftant  un  Chandelier  fait  comitse 
Dieu  Tavoit  ordonné  fans  qu'aucun  Ouvrier 
y  eut  mis  la  main  >  mais  le  Texte  Samari- 
tain qui  porte  ;i  in  A  ^.  dans  le  futur  aâif  > 
6#ifa.i4«  faciès  Se  fans  f^d^  qui  s'y  eft  gUlfé  par  la  fau- 
te du  Copifte ,  fait  voir  que  ce  font  de  pu- 
res rêveries.  Il  y  a  d'autres  exemples  que  je  ne 
rapporte  pas. 

En  voilà  aflcz  fur  le  Pentatcuque  ,  il  faut 
dire  un  mot  de  fcs  Verfions  &  des  autres  Li- 
vres Samaritains  j  quelques-uns  content  trois 
Verfions  du  Texte  Hébreu  Samaritain  >  c'eft- 
à-  dire  la  Samaritaine ,  l'Arabique  &  la  Grec- 
que ,  l'on  ne  doute  point  des  deux  premiereSt 
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€9X  je  les  ai  eues  &  je  m'en  fuis  fervi  dans  TE^ 
dicion  de  ma  Bible  ,  Moiin  s'en  eft  aufli  fer* 
yi  pour  embellir  la  VeiTion  de  Paris  «  on  àovL* 
te  de  la  croifiéme  qui  ne  fe  trouve  pas. 

La  première  Vcrfion  fut  fiiitc  fur  le  Tcx* 
te  Hébreu  Samaritain ,  en  Dialeâe  Sanuri* 
tain^  c'eft-à-dire  ,  en  Langue  mêlée  de  ChaU 
décn  &  de  Samaritain ,  puifqu'en  ce  tems«-Ià» 
félon  Michel  ]ay  »  ils  avoient  convenu  avec  les 

Îuifs  au  fujet  de  la  Religion  j  pour  cellexi  eU       ^     « 
e  fe  trouve  de  dans  la  Bible  de  Paris  &  dans  ^^Hil^rns 
la  mienne  avec  la  VerHon  Latine  >  qui  rend  le  isrifimut. 
Texte  Samaritain  ic  fa  Verfion  en  Chaldéen» 
quoique  la  Traduâion  fuive  en  plufieurs  cho« 
us  mot  à  mot  le  Texte  :  Voici  ce  qu'il  faut  ro^- 
marquer  fur  cette  Verfîon. 

Premièrement  y  qu'on  ne  trouve  rien  che» 
les  Samaritains  »  chez  les  Juifs  &  dans  tout 
les  Ecrivains  que  nous  avons  pu  voir  »  tou- 
chant fon  Autheur  Se  du  tems  auquel  cette  ^ 
VerCon  a  été  faite  )  car  comme  l'a  écrit  fore 
bien  Scaliger  dans  leur  Hiftoire  >  ils  font  fi 
nouveaux  dans  la  fcience  de  l'Antiquité  > 
qu'on  ne  fçauroit  leur  demander  leur{  Hiftoi* 
te  ,  puifqu'ils  n'ont  ni  Hiftoire  >  ni  ChropOi» 
logie  que  l'on  n'a  pas  encore  imprimé  »  8c 
qu'elle  eft  remplie  de  plufieurs  fautes ,  comme 
on  peut  ^le  voir  par  une  petite  partie  qu'en  a 
fait  impimer  Hoftinger.  Il  eft  néanmoins 
conftant  qu'elle  eft  fort  ancienne  ,  car  le  mê- 
me iujet  qui  porta  les  Juifs  à  mettre  leurs  Pa^ 
raphrafes  en  une  Langue  qu'ils  fçûflcnt ,  por- 
u  aufli  fans  doute  les  Samarijcains  à  en  faire 
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de  rocme »  afin  que  la  Langue  Hébraïque  fit; 
leur  étant  plus  commune  >  ils  piiflctit  de  nit- 
me  lire  les  Livres  fàcrcz  dans  une  Langue  qu'ils 
fçûflcnt. 

Il  paroit  par  là  que  le  Temple  fût  bâti  pctt . 
de  tems  après  parce  que  les  ]uifs  dont  Une 
grande  partie  s^étoient  uni  aux  Samaritains  à 
leur  retour  de  Babylone  3  avoicnt  oublié  leur 
Langue  naturelle  du  tems  de  leur  captivité  1 
ccttxune  nous  avons  fiiit  voir  que  tout  le  .mon*, 
de  en  tombe  d'accord  >  6c  qu'ils  parlèrent-  la 
I^gue  Chaldaïque  ou  une  Langue  ^Aif  lée  de 
l'Hébraïque  6c  de  la  Chaldaïque  5  cependant 
quoique  plufieurs  des  Vieillards  &  tous  Id 
Prêtres  >  fçûircnt  bien  la  Langue  Hebràï*^ 
up  i  c'étoit  peu  de  chofe  en  comparais 
n  de  ceux  qui  ne  fçavoient  que  la  CluU 
daïque  ;  les  anciens  ]uifs  étant  morts  le  re(U 
du  Peuple  qui  nefçavoit  pas  la  Langue  Hej 
hraïque^  ne  parla  que  la  Chaldaïque  ou  ccU 
le  qui  étoit  mêlée  de  THebraïque  Se  dek 
Syriaque. 

.  Le  Païs  de  Samarie  étoit  habité  par  difteren* 
tes  fortes  de  Nations  »  dont  la  plus  grande 
part  éçôit  venue  d'Aflîrie.  Ainfi  les  CuthéenJ 
qui  vivoient  parmi  les  Juifs  parloient  la  Lan- 

Jjue  Chaldaïque  ou  à  caufc  qu'ils  étoient  mf- 
tz  parmi  les  Juifs  ^  ou  qu'ils  étoient  fur  leur 
limites ,  ils  avoicnt  même  un  Jargon  mêlé  àc 
l'Hebrcu  &  du  Chaldéen,  (  car  les  Samari- 
tains étant  environnez  de  tpus  cotez  de  Juifo 
de  Tiriens  &  de  Syriens  ,  il  n'cft  pas  poflîbic 
qu'ils  ne  prirent  quelque  chofe  de  leur  Lain 
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blie  )  pr  ainfi  qVioiqiib  THiftoire  ne  nou» 
TOddiifre  rien  pour  écablir  quelque  chofe  de 
certain  touchant  le  tems  oà  cette  Veriion  a 
iité  faite  j  il  eft  cependant  vrai  -  femblabl^ 
.<que  cette  Verfion  a  été  faite  long-tems  aVant 
Jefus-Çhrift  4  ôc  peu  après  Efdras  Se  Nehe« 
taiast 

Secohddméht  3    la  Langue  ou  la  Diale6kè 
dans  laquelle  on  a  (ait  cette  Verfion  appro^ 
che  fort  de  THebreu  &  du  Chaidéen  y   can 
plnfîeurs  mots  dérivent  des  racines  Chaldaï.^ 
^acs  &  Hébraïques  >  c*eft  pourquoi  quelques-» 
uns  rappellent  Chaldée  Samaritaine  ;  elle  à 
aaffi  certains  mots  propres  Se  particuliers  donc 
Morin  a  ramaflé  plufieurs  daio^  fon  Lexicon 
Samaritain  >  ^u'il  a  fait  imprimer  av.ec  fes  Ou* 
vrages  fur  les  Samarira/ns  >  Càftellus  y  en  a^ 
joute  davaAtags  dans  fés  Notliis  fitr  les  Sama* 
ritains  »  qu'on  peut  voir    au  dernier  de  hoÀ 
Tomes.  Outre  les  Chal^ïques  oh  trouve  en- 
core certains  mots  Arabes   dans  la  formatiott 
des  noms  >  des  verbes.    Cette  Langue  fuit  les 
^gles  ^  tantôt  de  la  Chaldaïquc  &  tantôt  de 
THebraïquc. 

Il  faut  remarquer  encore  ce  t}ue  nous  a< 
YOns  dit  ailleurs  que  les  Caraderes  qui  ont 
la  même  racine  fe  changent  plus  fouvent  dan» 
la  Dialeâe  Samaritaine  que  dans  les  autrcà 
Langues  j  comme  auflî  il  y  eh  a  d'autres  qui 
ont  la  nicme  figure  ou  le  niç.me  fon  i  telle- 
ment que  Iç  même  liiot  eft  différemment  prii 
dahs  la  même  période ,  celui  qui  Voudra  eft 
içavbic  davahtagie  fur  la  propriçté  ai,  C€(t0 
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Langue  >  n'a  qu'à  confulcei  les  Hôtes  de  O* 

fiellus. 

Le  Père  Morin  eft  fur  pris  avec  raifoii  do 
ce  que  la  Dialeâe  Samaritaine  approche  plus 
de  l'Hébreu  que  le  Chaldéen  6u  ie  Jerolbli* 
mitain  y  tant  par  fes  mots  &  Tes  phrafes  que 
parla  conftruâion^  comme  cela  parole  parla 
Verfïon  Samaritaine  >  où  les   fornmtioiif  des 
noms  font  purement  Hébraïques  y  mais  d  110 
dit  point  d'où  cela  eft  venu«     Pour  moi  je 
crois  que  la  longue  captivité  des  Juifs  avoic 
plus  changç  leur  Langue  en  ChaUéen  $  que 
celle  de  ceux  qui  n'avoient  pas    été  meness 
en  captivité  y  car  les  Samaritains  i  quoiqu'ils 
foient  venus  de  l'Afllirie  5  cependant  étant tnl- 
lez  avec  le  refte  des  Juifs  panni  les  dix  Tri- 
bus 9  s'accoutumèrent  au  langage  Hebrea  ^  t/i 
le  langage  des  Samaritains  y  n'ayant  pas  bi 
fi  fort  changé    que  celui    des  Juift  y  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'il  approche  plus  de  i'anciea 
-  Hébreu. 
•  Troifîcmement  il  faut  remarquer  que  cette 
Verfion  Samaritaine  ,    quoiqu'elle    fuive  çn 
tout  le  Texte  Hébreu  ,  elle  ne  le    rend  pas 
toujours  exaAement  -,  Morin  aiTure  à  la  vérité 
qu'elle  fuit  par  tout  le  Texte   Hébreu  ,  & 
qu'elle  le  rend  fi   fort  mot  pour  mot ,  qu'il 
croît  qu'il  fuffiroit  d'une  feule  Verfion  pouf 
l'un  &  l'autre  Texte  y   ce  qui  n'cfl  pas  vrai 
abfolument  ,    puifqu'elle   s'écarte   du   Texte 
en  plufieurs  endroits  ,  par  exemple  pour  Dm 
EUhim  y  elle  rend  ^ngtlum  Domini  y  &  elle 
«tcribuc  aux  Anges  ^e  qui  fç  die  de   Dieu  » 
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tàir  pour  ^fcendit  Dens  ,  Dîcu  mbntà  >  elléC»^»^  t^.  **• 

traduit  Angeloê  Domini  afcendit  y    l'Ange  dil 

Seigneur  monta;   Oh  eh  trouve  par  tout  de 

femblabie  ^  comme  chacim  le  peut  voir  pa^ 

les    difFercnccs  que  nous    avons    remarquées 

dans  nôtre  Bible  à  la  fin  de  chaque  eolomnô 

de    la    Samaritaine.     Ce  n'eft  pas  feulement 

la   Verfion    Samaritaine  qui  eft  diiïerenjce  dit 

ïelcte  Hébreu  Samaritain  ,  mais  eheore4a  Ver- 

Umn  Latine  eft  foilveht  différente  du  Texte  dt 

de  la  Verfion  Samaritaine  ^  tîc  tendant  pas  lé 

teni  ni  de  Pun  ni  de  l'autre  s   mais  fuivant 

Jplâtifk  la  Vuîgate  Latine  i  comme  oh  le  peut 

Voir  an  confrontant  la  Vulgatc  àvee  cette  Vcr^fc 

Bon.  ^ 

La  (ecbnde  Verfiôn  cff  en  Arabe,  c|uoiqu*eli 
le  folt  écrite  en  Carâdercs  Sahiaritains..  UfîeÉ 
iioiss  en  fit  part ,  eh  nous  communiquant  lei 
*rextes  Hébreu  ic  Samaritain  j  qui  étoicht  a- 
¥ec  plufieurs  autres  Mahufcrits  qu'il  nouA 
donna  :  il  y  manque  à  la  vérité  pluneurs  Cha^* 
l^iàres  ,  il  eft  cependant  conftant  pài  ceux  que 
nous  avoh^  d*ehtiers,  que  cette  Verfion  eft  exa-*' 
âc  &  qu^elle  eft  tres-fouvent  eonfomie  à  1* 
Verfion  Arabe  du  Ecrttateuquc  de  Saadias^ 
cotnme  il  pàroît  parles  Notes  fitr  le  Pentatcu^* 
qùcj  qui  font  dans  nôtre  derniei:  Tome.  On 
tie  fçait  point  qui  a  fait  cette  Verfion  $  ni  ert 
quel  tems  elle  a  été  faite  i  puifque  commâ 
flous  l'avons  vu  >  nous  n'en  pouvons  rien  fça- 
l^oir  des  Samaritains^  Cette  Verfion  fcmble  a- 
Voir  ^té  ^aite  âpréi;  qu'une  ridicule  fuperfti^ 
tion  des  luifsfc  fût  répandue  dans  l'Orienfi 
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,qui  donna  lieu  alors  à  la  propagation  de  laLail^' 
gue  Arabe ,  inais  je  ne  puis  pas  déterminer  ta 
quel  fiécle  cela  arriva  j  il  eft  probable  qu'el« 
le  fût  faite  dépuis  Saadias  ^  c'eft-à-diré  i  neuf 
cents  ans  après  ]efus  -  X!]hrift  >  puifqu'èlle  i 
beaucoup  de  chofes  de  cette  Verfion.  U  pa- 
roît  par  nôtre  Exemplaire  qu'il  avoir  été  écrit 
par  un  certain  Helion  environ  l'an  de'  Jcfas- 
Chrift^mil  cinq  cents  vingt-quatre;  (.e  PéMoriii 
dans  la  Préface  aux  Notes  iur  la  Verfion  Sa^ 
tnaritaine  >  écrit  que  PerefciuS  lui  (ic  prefent 
d*im  femblable  Exemplaire ,  qu'il  die  être  en 
trois  Langue!»  parceque  outre  la  Verfibn  Acsh 
bique  il  avoir  à  côte  le  Texte  Hébreu  èc  &i^ 
maritain  y  cet  Exemplaire  cortime  il  rayôîië  é- 
toit  déchiré  &  irnparfàit  i  il  eft  plus  ancien 
que  le  nôtre  >  puifqu'il  a  été  écrit  >  (  felod 
qu'il  eft  remarqué  à  la  fin  de  l'Exode  &  des 
Nombres  }  au  mois  Rabi  de  l'an  diEfmaèl  td 
cents  vingt-cinq  ^  quatre  cents  &  quelques  an- 
nées auparavant; 

La  troificmc  Verfion  félon  le  Perc  Moriô* 
Hottinger  ^  &  autres  eft  la  Grecque,  qu'un  fça^ 
vaut  prétend  avoir  été  faite  du  tems  d'Ale- 
xandre le  Grand  >  il  fonde  fon  opinion  fat 
l'ancien  Scholiafte  Grec  i  (  car  cette  Verfion 
n'eft  plus  )  que  Monficur  le  Noble  cite  fou- 
vent ,  auffi- bien  que  les  Scholies  Grecques  a* 
joûtéesà  l'Edition  Romaine  des  Septante  ^pà 
le  Texte  Samaritain  eft  fou  vent  cite  3  don^ 
le  même  Scoliafte  Grec  rapporte  les  LeçoaJ 
Grecques* 
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Saint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  fkint  }crômç 
9^  plufieur;  autres  Anciens  produifent  fouvcni; 
ie$  preuves  tirées,  de  VEsçemplairc  Grec  Sa- 
paaritain  ;  i\  paroîç  cependant  douteux  fi  c'efi? 
4e  l'Exemplaire  Samaritain  ou  de  la  Vérfion 
^ui  çtoit  pour  lots  ;(  qu'ils  tirent  ces  preuvesj, 
çaais  fi  on  les  cite  de  quelque  Verfîon  Grec- 
que i  nousi  avons  remarque  qu'elle  r<?nd  plûtqç 
le  fcns  4c  la  Yerfion  Samaritaine  que  le  Tex^ 
te ,  puifqu'ils  font  àifFcrens  ;  nous  avons  ra- 
mafle  plus  haut  lç$  paflages  qu'ils  avancent  ^ 
çommç  des.  preuves^  Que  fi  il  y  avoit  eu  unq 
Vcrfion  Çreçquç,  je  fuis  convaincu  qu'ellç 
n'au]:aît  pas  été  àite  du  tems  d'Alexandre  j, 
mais  qu^elle  feroit  plus  nouvelle  ^^  car  nous  a- 
yonsi  a^çç  prouvé"  &  je  ne  mç.trpmpe  que  dans 
font  le  monde  il  n'y  ayoit  point  du  tout  àe^ 
Verfion  Grecque  avec  celle  des  Septante  j  çai 
.ç'auroit  été  en  vain  que  Ptolomée  ^  3c  Peme- 
crius  avoient  pris  tant  de  peine  à  avoir  une 
Yerfipi;i  Grecque,^  &  qi^'ils  auroicnt  fait  tant  4ç 
4épenre  ppur  l'embellir ,  s'il  y  en  avoit  une  tr% 
ce  tems- ta  ^  fur  tout  fi  comme  plufieurs  Le  Toû- 
tiennent  les  Septante  n'avoient  traduit  que  le 
pentateuque^ 

QuKe  ççs  Vcrfions  nous  avons  encore  la  Li- 
^rgie  des  Samaritains  écrite  en  Caradleres 
Samaritains  dont  UlTer  m'a  fait  préCent  >  où  la 
formule  de  leurs  prières  &  leurs;  Offices  Di- 
vins font  décrits  avec  les  Leçons  delà  Loi  :  ook 
pût  conclurre  qu'elle  eft  fort  ancienne  &  qu'el- 
le a  été  en  ufage  du  tems  d'Efdras,  pat  les  for- 
ir^\çs  4^]uif$9quia(rurent  onanimemenc  qu'Elfe 
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Iras  9ç  fcs  compagnons  les  firent  pçn'jiif 
fcms  aprçs  leur  retpur  de  Babylonnc  ,  & 
qu'ils  obfcvvcnt  çncoarc  jufqu'ici.  Confut 
lez  les  Noces  de  Capellus  &  de  Seldetiui 
fur  Eutych ,  Ainfi  c*cft  ayec  raifon  qut 
Ton  condamne  l'opiniâtreté  Sç  l'impiété  ac$ 
Hérétiques  Anglois  qui ,  rejettarif  €oute$  Id 
manières  de  pneres  &  de  Liturgie  reçues  daai 
coûtes  les  Eglifcs  de  Jefus  -  Chrift  depuis  k 
commencement  du  Chriftianifme  Çc  dçpuis  k^ 
Apôtres^  ont  condamné  la  Liturgie  4c  i%- 
^li(ç  Anglicane  la  plus  pure  iç\z  plusjfain^ 
de  toute  la  Chrétienté  ^  &  ont  permis  aux  Pôjh 
tefâix  aux  Cabarettiers  &  aux  plu$- vits.  de  (a 
{ie  du  peuple  j)  de  dire  publiquement  dans  iet 
Eglifes  tout  ce  qui  leur  yiendroit  à  la  bou(^^ 
Cettç  '  pratique  n'éft  pas  feulement  blâmée  igf^ 
{es  Chrétiens  >  mais  encore  par  les  ]uifs  &  pâv 
]es  Samaritains.  On  trouvera  parmi  les  Notes, 
iùr  le  Pentateuque  Saituritain  que  nous  avons 
plis  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  d*afl&  belles  Re- 
marques fur  cette  Liturgie  Samaritaine. 

]c  n'ay  vu  aucune  Hiftoire  ni  aucune  Chro- 
liologie  des  Samaritains.  Entre  autres  mo^iu- 
fncns  des  Orietitaujç  on  nouyoit  dans  la  Biblio- 
(eque  de  Sqaliger  une  grande  Chronique  de  ce 
Peuple,  traduite  comme  on  le  dit  ,  d's^ncicn 
Hébreu  çn  Arabe  x  ^i^ais  écrite  çn  Caraftercs 
Samaritains  j,  donc  Scaliger  dit  dans  fcs  Notesi 
fur  Tannée  Samaritaine>qu'eUe  a  quelque  chofc 
qui  mérite  d%re  fçû  ,  quoique  quelque-fois. 
pn  y  voye  les  rêveries  des  Samaritains.  Cette 
Chronolpgiç  çpjmmçncc  à  la  mtxt  de  Moyfe  ^ 
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t mi  cems  de  TEmpcreur  Adiien ,  ainfi  on 
pelle  le  Livre  de  jorûé^parcequ'^clle  cômen^ 
i  h  mort  de  Moyîe  &ç  au  Gouvernement  de 
ïé  M  voilà  ce  que  dit  Scaliger.  On-  en  peut 
^oir  davantage  fur  cette  Chronique  dans 
ctinger,  &  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  où  il  re« 
Tenta  comme  en  un  tableau  une  idée  de  tou*^ 
*tte  Chronique ,  d'où  Ton  peut  conje^u^ 
:e  que  Ton  en  doit  attendre ,  s'il  vient  eix- 
i  le  &ire  imprimer  j  elle  a  plufieurs  c^ofes 
Formes  à  TEcritme  fainte ,  elle  invcnçc 
î  plufieurs  fàufletez  &  phifieurs  (ables  corn* 
»  que  ]ofùé  a  b^ti  le  Temple  de  Garifim  « 
Eli  &  Samuel  étoient  des  Magiciens.  JBUe 
fond  auffi  la  captivité  des  dix  Tribiis  avec 
^  de  ]uda  ôc  plufieurs  autres  de  cette  natureji 
l'on  peut  voir  dans  Hottingerj»  en  voilà  aC» 
fur  le  Pencaceuqi^c  Samaritaini, 
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XII.  DISSERTATION» 

I>(  U  Langue  cMia^ique  ^  âa  Patra^ 
fhrafcs  /crites  en  ceitc  LangiftC. 

iflG«nBes«i  ^  "^"^  ^^  Gentils  >ltt^D   ou  ChaI-> 
^^'         j^y^Udécn,  vient  de  Chefed  fils  dcNa^ 

chor  ,  frère  d'Abraham  y  ainfi  >ytt^ 

yiWH    LtngUâ,  ChdUlaorum.   X^  Lao^ 

guc  des  Chaldéens  a  pris  ce  nom  da  Païs  oà 

elle  ht  en  ufage  apés  la  divifion  des  Laid^ 

gucs. 

Voici  ce  que  faint  Jérôme  dit  touchant  le 
fiom  4cs  Chaldéens.  Chafcd  qkarius  eft  à  Noi 
4t  quo  Chasditn  id  eji  Chaldai  pofiea  vocatifuntj^ 
undc  &  cq>ltt)3T»  Vr  Çhdfdim,  five  XJra  ChaU 
détomm  pajftm  vocatur  f^egto  ,  ubi  fedes  fixeront 
Choldai  y  Ch»^fed  i  d'où  cft  tiré  le  mot  Chaft 
dim  ,  ç'cft-à-dire  de$  Chaldéens  >  eft  le  qua^ 
triémc  dépuis  Noc  ,  ainfi  le  Païs  d'où  les 
Chaldéens  s'établirent ,  fut  appelle  commu* 
némcrnt  Chafdim  ,  c'eft-à-dirc  des  Chaldéens. 
JLa  Villed'Uia  été  prife  pour  tout  le  Païs 
d'où  les  Chaldéens  dévoient  defcen- 
die  ;  ce  qui  eft  ftequent  dans  l'Ecriture 
feinte. 

Cçççç  î-anguç ,  fclo^  h  çcmar^uc  de  Çeort 


^. 
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ge  Amjsz^  a  reçu  difFcrens  noms  félon  la dw 
yeïfité  des  Païs>  6c  des  endroits  où  elle  était 
en  uiâge  ,  ainfi  la  Langue  Chaldaïque  a  été  * 
^u(fi  appellée  Babylonienne  ^  du  nom  de  Ba- 
bylone  la  plus  iUuftre&  la  première  dérou- 
tes les  Villes  après  le  déluge  >  6c  qui  étoie 
^ppcllée  le  ficge  Royal  :  d'où  vient  que  la 
Vulgate  Latine  donne  le  nom  de  Roi  des 
Chaldéens  à  Nabuchodonofor  à  qui  le  Texte 
Hébreu  >  Chaldéen  ^  &  Grec  donnent  celui 
de  Roi  de  B^bylonne.  Elle  (ut  enfuite  appeU 
Jée  Syriaque  de  la  Province  de  Syrie,  Ara- 
*|iicedc  la  Ville  d^Aram,  &  Aflîrienne  de  VAC* 
j(irie>  le  nouveau  Teftament  lui  donne  queU 
^ue-fois  le  nçm  d'Hébraïque ,  quoique  à  pro- 
jirement  parler  ,  elles  ne  foient  pas  la  même: 
qiais  parceque  le  Peuple  Hébreu  après  la  ca-^- 
pcivité  de  Babylonne  y  s'en  eft  fervi  au  lieu 
4e  THebraïque  qu'il  avoir  oublié. 
«  Quelques-uns  foûtiennent  que  cette  Lati« 
£ue  eft  la  première  .de  toutes  ,  &  la  mè- 
re des  autres  i  parmi  les  Pères  on  orouve  Théo, 
^oret  qui  a  été  de  cette  opinion,  auffi-bien 
que  les  Maronites  ,  parmi  les  Modernes, 
noais  nous  avons  rejette  le  fentiment ,  en  par- 
lant de  la  Langue  Hébraïque  que  nous  avons 
Ëiit  voir  être  la  première  de  toutes  les  Lan- 
gues. 

Ceux  qui  veulent  que  le  Chaldéen  8c  THc- 
breu  ne  diâferent  que  par  la  Dialeâe  ,  l'ont 
entendu  d'une  autre  manière ,  fôûtenant  que 
dans  un  (ens  plus  étendu,  la  Langue  Hebraï^ 
^uç  renferme  la  Chaldaïque  ^  car  ces  deux 
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Ce  qoi  ttnà  recommandable  cette  Langae^ 

c*eft  ioa  andcnncté  >  fon  occnduc  >  la  facili» 

t£  qa*oD  en  dre  dans  les  fciences  j  Sç  £ur  tout 

itâsla  Thcologie^Elle  cil  H  ancienne  qu'elle  ne 

]c  ccde  pas  à  la  Langue  Hçbraïque:Erpcn  adii- 

re  même  qu'on  n'a  pas  encore  dccidç    qu'elle 

des  deux  cft    la  promiere.    Quoique  l'on  ait 

prouvé  ci-deflus.que  la  Langue  Hébraïque  e^ 

la  première  de  toutes  >  il  n'y  a  point  de  doa« 

4e  cependant  qu'après  la  ruine  de  Babylonnc:! 

Ja  Chaldaïque  n'ait  été  une  Langue  mcre  ,  d'oà 

plufieurs  autres  font  venues.    Camdenus  pré* 

tend  même  qu'elle  c((   la  mcre  de  toutes  le$ 

Xangues  >  &  qu'il  s'eft  perdu  une  grande  par- 

tie  de  cette  Langue  y  ce  qui  cft  caufe  qu'elle  cft 

devenue  fi  bornée  j;  on  ne  fçauroit  détenninec 

qu'elles  onf  été  les  autres  mères  Laiigues  txr 

cepté  rHebrs^ïque  >  qui  comme  nous  l'avons 

iâit  voir  3  ne  fuç  pas'feulemcnt  eix  u(kg«  daû^ 

la  famille  d'Heber  >  mais  enccurç  poni  lesi  def« 

cendans  de  Cainam, 

Ce  qui  fait  auffi  voir  la  dignité  de  ççtçe  Lan- 
gue ,  c'eft  qu'on  la  parloit  communément  dana 
rAflîric  &àBabylonne,  qui  a  été  la  premiè- 
re &  la  plus  confidcrablc  Ville  ,  qu'on  ait  eu 
après  le  déluge  ,  &  la  Capitale  de  la  premierç 
Monarchie  dont  le  Monarque  s'appçUoit  le 
Roi  des  Rois  >  qui  cft  marqué  par  la  tête  do- 
rée qui  cft  fur  la  ftatuç  de  Nabuchodonofor, 
On  doit  juger  de-là  qu'elle  doit  avoir  été  Té- 
ixnduc  de  cette  Monarchie  ,  d'où  vient  auffi 
que  Ton  voit  encore  prefque  dans  out  1*0-» 
fient  des  reftes  de  cette  Langue  >  comme  dans 


âelÂ  tangue  chdâait^ue  é'i.   3i|i 

la  Syrie  3  MeCopocamie  ^  Arabie  ^  ^udée^  Ar-^ 
inenie  &  même  dans  l'Ethiopie  i  çhe^  les  Abi(^ 
iîns  j  donc  le  langage  tient  du  Cbaldéen  i  8c 
^ic  voir  manifeftcment  qu'il  en  décend. 

Ceux  qui  fçavent  les  principes  de  la  Laiu* 
gue  Hebraïque,aprennent  fi  facilement  la  ChaU 
daïque,qu'ô  eft  furpris  de  s^y  voir  au(C-tôcMa>« 
tre  qu'Ecolier  ^  6c  félon  le  témoignage  de  Luo 
de  Bruges  >  ceux  qui  fçavént  les  principes  de 
la  Langue  Hébraïque»  peuvent  dans  deux  mois 
apprendre  du  Chaldéen  &  du  Siriaque»  autant 

2u'il  en  faut  à  un  Théologien ,  ce  qu'il  coa- 
rme  par  l'expérience  de  tous  ceux  qui 
fe  font  tant  foit  peu  appliquez  à  l'apprea» 
drc* 

On  peut  conclurre  (on  utilité  de  ce  qÙQ 
toute  la  fagefle  des  autres  Nations  a  tiré  (oi% 
4>rigine  des  Chaldéens  >  &  que  toutes  les  fcieii-* 
ces  fe  font  étendues  de  TOrient  dans  les  autros 
parties  du  monde  y  car  de  même  que  les  la- 
tins y  ont  reçu  des  Grecs  les  fciences  qu'ils 
^nt  enfuitte  cultivé  >  de  même  les  Grecs  8c 
les  autres  Peuples  les  ont  reçues  des  ChaU 
4éens  ou  Afliriens  »  ce  qui  a  faiç  dire  à  fàinc 
|uftin  3  que  la  fagefie  e(i  le  partage  des  feuls 
Chaldéens  >  &  que  les  Hébreux  adorent  en 
«fprit  un  Dieu  &  un  Roi  qui  n'eft  pas  venu 
encore  au  monde. 

Son  utilité  eft  encore  plus  grande  pour  la 
Théologie,  &il  femble  même  qu'il  foit  ne* 
ccflàire  de  l'apprendre  ,  &  parceque  Dieu  a 
Voulu  que  certaines  parties  de  l'ancien  Tefta*- 
toçnt  mlfent  écries  en  cette  Langue ,  conmié 


( 
I 

ÛO  JtTÎ.  nifermiéH.^  '/  /■ 

ttans  Datiië'l  depuis  le  premier  ChapîcFè  VI  i^' 
jofqiies  au  Chapitre  huitième  >  Se  dans  Efdras 
depuis  le  chapitre  4.Vi  8i  juiquei  ati  chapitre  p 
V.  iji  dans  }ercmie  il  fc  trouve  auffi  uii  en- 
droit du  chapitre  lOi  v.i  li  outre  que  de  tou- 
tes les  Langues  ^  c'eft  celle  qui  a  le  plus  d^ 
rapport  avec  THebreu  ,  &  qu'elle  rëponè 
tnieux  à  Ton  emphafe  >  &  qu^elle  la  rend  plus 
proprétnent  que  toutes  les*  autres.\ 

Ceux  qui  fçaveht  le  Chaldéen  tecoÀ* 
lioillènt  qu'il  eft  d'un  grand  fecours  pour  ex-» 
pliquer  le  Texte  Hébreu  ^  ce  que  prouirc  fainf 
fiamepar  Ëphraïmle  Sirien,.qui  le  loîiedans 
cet  endroit  3  ic  qu'il  rie*  nomme  que  Sirien  j 
fc  dont  il  rapporte  l'explication  fur  ces  pa^ 
rôles  i  Spiritas  Domini  ferebatûr  ;  comme 
Celle  qui  répond  plus  à  l'emphafe  du  mot  He^ 
breu  >  félon  la  remarque  du  fçavant  But^ 
torf* 

Il  y  a  une  infinité  de  mots  obfcurs  ^  depkrâ- 
Tes  irreguliercs  3  &  de  façons  de  parler  aii- 
xiennes  ^  dans  la  Langue  Hébraïque  5  que  lè 
Chaldcen  explique  fie  éclaircit  %  ibuvent  auflâ 
Par  la  conformité  >  elle  confirme  le  fçns  He^ 
breu  s  elle  étend  les  phrafes  râcourcies  i  8c  les 
embellit  par  fort  explication. 

Vafetus  remarque  auflS  qu'il  fe  trouve  dans 
Job  ,  dans  les  Proverbes  ,  aans  ]cremic  6c  au* 
très  plùfieurs  mots  Chaldéens.  IJne  grande  par- 
tie de  l'Orient  s'étanî  fe  parce  de  l'Eglife  ,  « 
ayant  emtMraiTé  pendant  long-tcms  les  Hcré- 
fies  de'  Diofcore  ,  de  Neftorius ,  d'Eutichcs 
4fc*  ântrei  I  on  eut  beaucoup  de  peine  lildi 


de  ta  tàngUe  (!!hàtâaio[ue  é'c^  )  }t 
tÂtnener  au  giron  de  l'Eglife  >  &  la  raifon 
qu'en  rend  George  Amira  >  cft  qite  les  Grecs. 
&  les  Latins  ne  fçachanc  pas  le  Chaldéen  » 
ils  ne  pouvoienc  dcciuire  leurs  raifons  que  par 
cette  Langue. 

Non  feulement  les  paraphrafe^  anciennes  é* 
crites  du  tems  &  après  Jefus-Chiift  ^  ces  pa« 
raphrafes,  dis-jei  dont  nous  expliquerons  bien-» 
toc  Tufàge  >  &  à  qui  les  ]ui&  donnent  au- 
tant d'auehorite  qu'aux  fainces  Ecritures^  ont 
^té  écrites  en  cette  Langue ,  mais  encore  lea 
Livres  des  Rois  >  ain(î  ceux  qui  voudront  re- 
tirer (quelque  utilité  de  ces  Livres  doivent  ne- 
ceiFairement  avoir  quelque  conuoillance  de  la 
l.angue  Chaldaïque«, 

Cette  Langue  eft  aufld  utile  %  pour  connoi<* 
tre  les  phrafes  Chaldaïques  qui  fe  rencon- 
trent fouvent  dans  l'Hébreu  y  comme  quand  le» 
mots  Hébreux  font  formes  en  Chaldéen  >  par 
exemple  dans  Job  chap.  14* v.  24.  pour  calin 
eu  lit  ^Tîn  Vitûy  Se  dans  les  Proverbe* 
chap.  ij.v.  }*  pour  tanaSo  on  lit  ^)OLp 
3Çj;jf / ,  ce  que  plufieursOnt  remarqué  en  beau- 
coup d'autres  endroits  »  ^  au  contraire  fou-^ 
irent  les  mots  Chaldéens  (ont  formez  en  Hé- 
breu j  comme  dans  Efdraschap.  4.  v.ij.  pour 
nnSo  on  lit  taïaSn  >  de  plus  les  noms  plu-^ 
riels  Hébreux  font  écrits  en  Chaldéen ,  com- 
me dans  Zacharie  cRap.  14.  v.  5.  nn  M^n^ 
tes  ,  &  dans  Ozée  chap.i.  v.4.  rvo  érc.  mais 
l'Hébreu  ne  tient  pas  feulement  du  Chaldéen 
dans  les  noms  »  mais  encore  dans  l'inflexion 
ies  verbes  en  cent  endrQits  «  qui  fe  prefencenc 
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cous    momens  »  &  au  conciake  plundiri . 
mots  Chaldéens  devenus  Hebreux>  fe  (bcmciit  . 
cA  Hébreu  >  comme  dans  iechap.  i.  v.  ii.  dé 
la  Genefe  m^tj^   Juxta,  Jpeciew  ftuum  ^  dans  la 
paraphrafe   d'Onkclos    répond  i  ce  mot  He-^ 

breu    i^^oS   de  même  ce  mot    M30   dansiez 

•  •  • 

remie  chap.4.  ▼•  19.  paiFe  pour  Chaldéen;  Au 
toocraire  les  mots  qui  de  leur  nature  font  He-^ 
breux  9  ont  une  lignification  Ghaldaïque  com^ 
me  ^^9  Regnavit^  fignifle  en  Chaldéen  Confulii 
Se  c'eft  dans  ce  Tens  qu'il  eft  pris  dans  Nehemiai 

chap.5.v;7; 

Il  y  a  outre  tela  daiis  rEcritùre  quelque^ 

mots  Hébreux ,  pour  l'explication  def quels  il 

£uit  avoir  recours  à  là  Langue  Ghaldaïque  ; 

parcequ'ils  fe  trouvent  rarement^  Se  Qu'ils  ne 

defcendent  point  cle  THebreu  ^  comme  Mer* 

cerus  remarque  que  le  n^t  va^  ne  le  trouve 

ue  dans  le  chap.  i.  v.i^.  de  Joël.    Ainfi  il  afr 

ure  qu'il  faut  avoir  recours  au  Chaldéen   Sc 

aux  Ecrits  des  Rabins  pour  en  retirer  une  £n 

rification  plus  étendue.   Nous  trouvons  auC- 
dans  le  nouveau  Teftament  plufieurs  mots 
propres  qui  ont  été  pris  de  la  Langue  ]ero(bli- 
mitaine  >  qui  a  écé  mêlée  du  Chaldéen  8c  du 
Siriaque  y  comme  on  peut  le  voir  par  le  nom 
de  certains  Apôtres  ,  ainH  ce  nom  Barthtlemi, 
S!um.xy%i.  fur  lequel  on  dit  tant  de  chofes  eft  le  même 
W.x.io.     q^ç  ^  gjj  jç  Thalmaï  )  qui  étoit  le  norn  d'un 
Géant  de  la  race   d'Anak  ,  on  trouve  aufli 
dans    les   paraphrafcs  Chaldaïques  dontnoai 
allons  parler  j^  &  dans  les  Vcruons  aucicnneà 
Grecques  l  dans  la  Vulgate  Lacine  y  dans  là 

Siriaqiicfi 
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Simque  »  dans  i'EcHiopienne  &  dans  l'Arabie 
4ue^  beaucoup  de  chofesqu^on  ne  fçauroic  eo* 
têàdre  fans  une  connoilTance  parfaire  de  la  Laa^ 
^e  Chaldaïque  »  je  ne  parlerai  point  do 
'u(àgc  touchant  rHiftoire  Ecclclîiftique  »  que 
les  Scribes  ont  falfifie  en  differens  endroits  qui 
Ac  j^uvent  £tre  conigez  que  paj:  le  Chaldéen 
4ue  leis  Scribes  ignoroient^  comme  quand  queU 

Îues-uns  dérivent  le  mot  ^J^.ijfilU  »  de  celui 
a  Grec  '^ixxuv  9  d^où  ils  veulent  qu^on  les 
Appelle  Pfalliams  »  &  en  Grec  Euchitas  ,  aa 
lièa  que  ce  mot  te  dérive  an  Chaldéei^  ^ 
nVlD  ^fi  pour  I  mettant  %  on  fait  l4y» 
OravU  à    &    par   une   double   S  »  Ma£i^^ 

.  Il  JÈiut  préfentement  parler  Atr  iParaphraieS 
écrites  en  Langue  Chaldaïque  que  l'on  ap- 
pelle communémehc   Targum^  8c  au  plurief 
TiriHmin ,  car  [  Targumin ,  naiann  ^  cft  un  mot 
Chaldéen  qui  veut  dire  Interprétation  »  Ver» 
iion  ou  Paraphrafe  y  qui  ne  traduit   pas  tant 
mot    pour  mot  que  le    fens   de    la  phrale* 
Ce  mot  Targum  ,  eft  dériyé  du  verbe  ca"!??»; 
Mxpmtire  ou  hterprcf^ri ,  d'où  vient  felon^  ù 
tfemarque  de  Schikard  celui  de  ayvnç  ÔC  àà 
f^ivnp    Imerpres  ,  mais  on  peut  attribuer  ce 
mot  à    toutes    fortes    de    Vaitons   9     ainii 
i'oll  appelle  Targum  y    la    Vcrfiôn  du  Pea-i^ 
tateuque  ^  que  Tauvofius  a  Ciit   en    Perlanv 
Les  ]ui{s  mêmes   donnent  ce  nom  aux  Ver- 
fions  en  Grec  6c  en  £thio||^en  >    comme  oa 
peut  le  voir  dans  Èlie  Ôt  autres  fur  le  m(^ 
BlSin»   ï'ufage  cependant  Ta  approprié  fut 
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roue  aux  Paraphrafcs  Chaidaïqucs  >  qui  fonf 

fort  en  u(age  Se  en  trcs-grand  honneur  par*^ 

roi  les  ]uifsqui  les  égalenc  mcmc  aux  iaiatci 

Écritures. 

L'origine  des  Paraphrafes  Chaldaïques  eft 
▼enuë  du  changement  qui  fe  fit  pendant  b 
captivité  de  Babylone^qui  dura  foixante  ôcàii 
ans  >  de  la  Langue  Hébraïque  en  ÇhaU 
décline;  nous  avons  parlé  de  cette  capti?ît£ 
dans  la  DifTcrtation  fur  la  Langue   Hebraï« 

SuCf  où  du  confentement  de  plufieurs  Do. 
ïems  nous  avons  fait  voir  que  les  ]uifs  Oh 
ptifs  avoient  oublié  leur  propre  Langue  »  8C 
qu'ils  avoient  été  necelTairemem  obligés  d*àp« 

{rendre  la  Chaldaïque ,  qui  étoit  celle  de  leurs 
iaîtres»  dont  ils  n'auroieiit  pu  recevoir  Ici 
ordres  s'ils  n'euflènt  fçû.  leur  Langue.  Les 
Talcts  doivent  necefTairement  apprendre  la  Lao^ 
ue  de  leurs  Maîtres  5  il  eft  vrai  que  plufieuis 
es  ]ui&  y  Se  fut  tout  les  vieillards  >  les  Prf  très 
itiémcs&  les  Scribes  (avoient  l'Hebrcuau  re* 
tour  de  la  captivité^  d'où  vient  que  les  Prophè- 
tes qui  font  venus  après  eux  ,  ont  écrit  leurs 
Prophéties  en  la  Langue  de  leurs  Ancêtres  5  ce- 
pendant pour  s'accommoder  à  l'ignorance  da 
peuple,  &  pour  lui  faire  entendre  lesfaintes 
Écritures  ,  quand  on  les  liroit  dans  les  Sinago« 
gués  &  dans  le  Temple  ;  on  introduifit  les  !nr« 
fumin  y  ou  les  explications  en  une  Langue  qu'ils 
fculfent,  c*eft-à-dire  en  Chaldccnnc  qui  a  été 
la  même  que  la  Siriaque  au  fentiment  des  Do- 
reurs Juifs  &  Chrétiens  prouve  par  ces  paro- 
les de  Nchemias  chàp.  8.  livre  fécond  i  &  /#; 


î 


gmM  i/ir  Hbro  y  in  ieg€  Dei  €xflmate  >  &  Mppa^ 
Jfienmt  intelUSlum  &  intilUxerwit  ilUm  ïeSlionew^ 
&  ils  lurent  dairemenc  Se  diftinâemenc  dans 
IcJivrc  la  Loi  de  Dieu  »  6c  ils  la  comprirent 
^pMnd  on  la  leur  hf oie  >  où  ils  entendent  par  les 
premières  paroles  la  leâure  du  Texte  Hébreu^ 
Se  par  les  fuivantes  la  Paraphrafe ,  ou  l'expli' 
cation  Chaldaïquc  qu'en  faifoient  les  Lévites     ^ 
tpu  les  Sciibes  ^  les  livres  du  Tàlrnui  tendent 
•infi  cet  endroit.    Legerum  in  Itbro  itlo;  in  Lege  ^'  '*'•'*' 
2>«»  ùfiêit  Textus  Hcbrdicus  ^  exfUnate  illudfitii  ^^^*^* 
Tirgum.   Ils  lurent  dans  ce  livre  la  Loi  de  Dicu> 
0e  c'étoit  le  Texte  Hébreu ,  claireiDent  &  au 
ftinâement,  &  c'étoit  le  Targum. 

On  ne  fit  pas  feulement  des  Paraphrafes  fur 
la  Loi  9  que  làint  Jaques  nous  apprend  avoir  été 
lue  dépuis  fort  long- tems  chaque  jour  de  Sa» 
bat  dans  les  Sinagogues  ;  mais  encore  fur  les 
Prophètes.  Il  paroit  qu^on  avoit  accoutumé 
de  les  lire  dans  les  Sinagogues  >  parce  que  ]e-  LHt,4.ti: 
|as->Chrift  lût  dans  le  Chaldéen  un  endroit  pris 
d*l(àïe»  6c  l'expliqua.  On  voit  audi  dans  les  ^ 
Aftes  des  Apôtres  que  S.  Paul  fit  un  difcours  *  '  * 
cnfuite  de  la  Icûure  de  la  Loi  &  des  Prophe« 
tes; cette  coutume  commença  du  tems  d'Ans 
Ûochus  Ëpiphanes  >  car  défendant  de  lire  la 
Loi  3  on  commença  à  faire  des  leâures  des  Pro«^ 
phetesj  qui  répondoient  aux  ferions  de  la  Loi» 
qu'ils  appelèrent  Haphtoras  ;  d'où  vient  qu'enii» 
core  au jourd'hui  parmi  les  Haphtores  on  lit  le 
|our  du  Sabat  avant  le  commencement  de  ta 
nouvelle  année  >  les  chap.  d'Ifaïe  6o.  6i.  di^ 
&  ^j.  aiofi  qu'oa  le  voit  par  le  catalogue  des 
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i^Is  x£  ruiîsozs  siirrs  âir  Lf  rcftc  des  Lu 


£s5   rcurts  .   r  :i  jr   ju*-ifi:r  E.kigr»    Sam 
^  zciicc  ,  zir   1  .  jcs  liid^irLa  c«c  écrit  iems 
jv  3  ".icxicns  Jsrs  rcms^zud^'ao  le  woit  ntt« 
9  ^:s::rr7renr  i.J2  l%s  ziia  rxdcxaEzanpUircii 
comz  Icc^-orna  zjts  ;:llcs  rbrcnc  ponâuécs 
nr  ^n  zu  xcnx  AiLrx.s  isiobvibc?  félon  (ja'il 
lexr  pLr  ;  x''3u  ▼*.;=n:zixe  La  Juifs  dc(c(pcr^iic 
de  rcc^cTT  ▼sur  i  ircuc  de  U  pooâuadooy 
fluâ^-urs  i*:mre  les  C2ii£dcns  ont  entrepris 
crr  OuT-^ge.    Cecs  xzxparÊire    poaâuarioa 
ail  r  -1:  Jc'n.iicars  achiriites  dans  le  Ti*  f«w, 
1rs  Tbcv:!  'C^j2S  Tiferrriés  à  Cocnplatcs  coin- 
c:î:scircrc  2  n  jor*:sercuelqacs.unes.    Aria 
>lcc*i!ijs  n  2  cocri^c  beuicoup  dans  les  Bi- 
bk^s  3.c^il^  ,  cucica'il  aTCue  en  avoir  iaiile 
crzozz.   Li  poccfciirica  a  ecc  prefquc  heureu- 
ierrjccc  ^cherée  cjt  les  reins  du  favant  Bux- 
torf ,  af.isrcocc  rappoctéa  ranalogic  d'EOras 
tcdz  Daniel  »  comme  cela  paroic  par  (a  Biblci 
ce  r/eft  pas  cependant  qu'il  n'aie  laifle  beau- 
coup de  chofes  à  ajouter  &  i  corriger  »  com- 
me Loiiis  de  Dieu  l'a  remarqué  ,  qui  écrit  que 
cette jionduatîon  cft  arbitraire  ,  &  qu'elle  n'a 
rien  de  cercala  «  mais  qu'elle  cSt  venue  plûcâc 
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4c  Id  phantaidc  de  s  Européens  ,  que  de  la  ve- 
Hcable  prononciation  de^«#ecte  Langue  i  d*où 
iricoc  qu'il  eft  allé  chercher  dans  la  Langue 
Siriaque  >  Tunique  Sc  la  yeritable  règle  de  pon- 
Auer  le  Chaldéen. 

L*ob)eâ:ion  du  favant  Hclvicus  eft  peu  de 
chofe  >  quand  il  die  qu'il  eft  abfurde  que  les 
^Jiiifs  de  nôtre  tenxs  entendent  mieux  THebreu 
'que  ne  faifoient  les  anciens  Juifs  avant  leur  dif- 
pcrfion  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Car 
cela  eft  tres*po(Cble,puifqu'ils  ne  parlent  plus 
Hébreu  naturellement  ;  mais  qu'ils  Tapprcn- 
nentscomme  nous  apprenons  le  Grec  &  le  La- 
tin 9  ils  parlent  h  Langue  du  païs  ou  ils  vi- 
.vent.  Majerus  n'a  pas  raifon  d*appeller  ces  Pa«i 
taphrafes  Chaldaïques  une  (îâion  vaine >  par-  • 
Ce  que  les  juifs  ne  lifent  aujourd'hui  que  le 
Texte  Hébreu  le  jour  du  Sabac  ;  ces  Paraphrafes 
ont  toujours  leur  utilité. 

On  cenfure  auffi  trop  témérairement  plufîeurs 
Savans  en  THebreu  qui  conviennent  tous  qu'a- 
nés  la  leûure  du  Texte  Hébreu  >  on  en  fai« 
foie  autrefois  une  explication  en  Langue  ChaU 
dAÏque  9  on  n'a  qu'à  voir  Helvicus  >  Bux* 
torf ,  &c. 

On  voit  encore  des  Exemplaires  anciens,  où 
Ton  trouve  la  Paraphrafc  après  chaque  vcrfet , 
Buxtorf  dit  qu'il  a  vu  un  (emblable  Exemplai- 
re de  la  Bible  à  Strafbourg  ,  &  il  ajoute ,  je 
penfe  que  c'ctoit  la  coutume  après  lacaptivi-  «* 
té  de  Babylone  qu'on  expliquât  la  Loi  en<' 
Ghaldcen*,il  eut  auflî  un  Exemplaire  de  me-*' 
.suc  du   Pentateuque   de  h  Bibliothèque  de 
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JMunfter  bien  écrit  en  parchemin  »  un  Mit# 
chand  de  Londres  apporta  d'Ormus  en  Pe^V 
ie  qui  fut  pillée  il  y  a  quelque  tems  >  cet  Exem- 
plaire ,  avec  un  autre  volume  écrit  de  la  Qiê* 
me  manière  qui  tomba  entre  les  tnâins  de  Gz^ 
takerus. 

On  réfute  facilement  ce  que  dit  Mayeras  (ut 
la  coutume  qu'obfcrvent  aujourd'hui  les  Juifs 
dans  la  Sinagoguc^Sc  fur  ce  qu'ils  ne  (avent  pas 
le  Chaldéen  6cc.    Car  quand   on  lifbic  dans 
la  Sinagogue  les  Paraphrafes  »  les  Juifs  pâr- 
loient  pour  lors  communément  le  Chaldéen  ^ 
ou  le  Cnaldéen  mêlé  du  Sirien  que  le  peuple  en* 
tendoit  ;  maïs  après  ladifperfion  du  peuple  dans 
les  différentes  parties  du  monde>ieur  ville  Se  lenr 
Temple  aïant  été  détraits  >  ils  ne  parlent  pInS 
communément  ni  le  Chaldéen  ni  l'Hébreu  ^  ils 
parlent  au  contraire  la  Langue  du  pais  où  ils 
habitent>ain{î  il  auroit  été  inutile  de  lire  dans  là 
Sinagogue  l'explication  Chaldaïque  que  per- 
fqnne  n'auroit  entendu  ,  s'il  n'avoit  auparavant 
appris  cette  Langue  dans  les  Ecoles  des  Rabîns. 

Il  paroit  donc  certain  qu'on  a  lu  publique* 
ment  des  Paraphrafes  Chaldaïques  >  mais  oa 
révoque  en  doute  fi  avant  Onkelos  &  Jonathan 
ces  explications  fe  fàifoicnt  félon  la  volonté 
d'un  chacun  ,  ou  fi  l'on  fiiivoit  quelque  for- 
mule, comme  dans  nos  Prônes  ;  il  fêmble  que 
les  Lévites  &  les  Scribes  que  l'on  avoit  charge 
du  foin  de  fcrvir  la  Sinagogue ,  interpretoicnt 
en  Langue  vulgaire ,  c'eft-à-dire  en  Chaldaï- 
que chacun  ftlonfon  talent,  &  félon  qu'il  c- 
toit  favant  dans  la  Loi  >  le  Texte  Hebre^  que 
le  Lefteur  ordinaire  venoic  de  lire  j^cat  dans 
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Ips  plus  anciens  livres  des  Juifs  »  on  ne  trouve 
^ôint  aucune  Parapbiafe  écrite  avant  Onkclos 
&.  Jonathan  qui  vécurent  du  tcms  de  Jcfus* 
Cnrift.  Maimoaides  femble  nous  infinuer  ce- 
la quand  il  dit>  que  les  Juifs  commencèrent  dé« 
puis  Efdras  à  avoi^  un  Interprète  quicxpli<» 
qaoit  au  peuple  ce  que  le  Lcâeuc  avoit  lu  ^  a- 
£n  que  le  peuple  comprît  le  fcns  des  paroles  de 
la  Loi.Nous  voïons  par  ià  que  le  LeAeur  &  rin* 
eerprete  font  differens^cependantfi  le  LcCttatSç 
l*Interprete  euITcnt  lu  la  même  chote  Se  dans  U 
même  Langue  >  ou  dans  deux  Langues  diffe*» 
jrcntesj  ils  auroient  été  deux  Leâeuvs  9  8c  nom 
pas  un  Leâeûr  3  &  un  Interprète.  Concluons 
^ue  Ton  interpretoit  la  Loi  •  après  qu'on  l'avoic 
lâc. 

Il  n'y  avoit  pas  lieu  de  craindre  t  comme  le 
pr^c^md  un  Docteur  »  que  cette  interpretatiôfi 
lurbtcrairt  eût  altère  la  vérité  ,  &  qu'on  eût  ré- 
pandu des  erreurs  parmi  le  peuple  i  ces  Inrer« 
prêtes  étoient  foûmis  au  Jugement  de  leurs  Sur 
perieurs  y  Se  fujets  à  leurs  cenfures  ,  s'ils  euC- 
lènt  enfeignë  quelque  chofe  qui  fût  contre  1* 
"  ici  j  de  même  que  parmi  nous  ceux  qui  cxpli^ 
^uent  la  parole  de  Dieu  au  peuple  ,  quoiqu'il* 
ti'enfeignent  pas  félon  une  forme  prcfcrité ,  cei- 
-pçndant  s'ils  venoient  à  publier  quelque  chofe 
contre  la  Foi  &  les  bonnes  mœurs  ,  ils  feroient 
condamnés  &  obligés  à  fe  retracer. 

IHàut  regarder  comme  une  fîâion  des  Rabins 
ce  qu'ils  difcnt  pour  donner  plus  d'autorité  à 
CCS  Paraphràfcs  ,  ils  en  rapportent  l'origine  aux 
Prophètes  ^  à  Moïfe  &  à  ceux  qui  l'ont  fuivi* 

Z  lUj 
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Les  Rabins  Onkelot  8c  Jonathan  f  difenl-ik  > 
les  onc  rcooaTcllécs  &  remis  en  uCige  ,  paice^ 
u'on  les  avoir  oubliées  &  peut-être  rcictGécs 
n  tems  de  la  captivité  §  quelle  ridicnuti  dç 
dire  que  MoiTe  a  donné  aux  ]uifs  les  Paraphn* 
les  Chaldaïques  »  puifque  les  ]ui6  n'entcn- 
doienc  »  &  ne  parloienc  que  la  Langue  Hébraï- 
que. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  4  refiitcr 
toutes  les  fiâions  %  il  faut  donc  premièrement 
rapporter  feulement  l'origine  des  ParaphraCs 
Chaldaïques  au  rems  d'Efclras,  où  les  expU« 
cations  (e  faifoient  fans  aucune  ferme  prcfcri- 
te.  Secondement  difons  qu'autant  qu'on  a» 
peut  juger  par  les  livres  des  ]vi\k  ,  elles  n'ont 
pas  été  écrites  avant  Jonathan  8c  Onkelos. 

La  divifîon  que  les  ]uifs  firent  des  Livres 
facrés  eft'ancienne  Se  célèbre  »  ils  les  divifèreot 
en  trois  ordres  \  ils  mirent  au  premier  la  Loi  qui 
comprend  les  cinq  livret  de  Moïfe,  au  (ccond 
les  Prophètes  qui  commencent  à  ]o(ué,  enfuite 
les  Juges  y  les  livres  de  Samuel  &  des  Rois. 
Ifàïe,  Jeremie,  Ezcchiel  &  les  douze  petits  Pro« 
phetcs  qu'ils  renfernient  dans  un  feul  livre  ;  aa 
croifiémc  enfin  les  faims  Hiftoriens  qui  coin- 
prer^nent  les  onze  autres  livres  »  ce  qui  £dt  le 
nombre  de  14.  D'autres  n*en  mettent  que  ai.  U 
cft  conftant  par  leurs  anciens  Eaivains  qu'ils 
les  ont  compté  félon  le  nombre  des  lettres  Hé- 
braïques, c'eft-i-dire  en  ajoutant  le  livre  de 
Ruth ,  à  celui  des  ]uges>  celui  des  lamenrarions 
à]eremie.  }ofeph  divife  autrement  ces  livres; 
tfnés  les  cinq  livres  de  Moïfè  j  il  en  compte 
tteise  des  Prophètes  qui  ont  écrit  ce  qui  s\& 


^ 
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pafl'é  de  leur  tems>  dépuis  U  mort  de  MoïYe 
îufques  à  Artaxeixes  Roi  des  Perfès  qui  fuc« 
céda  à  Xerxes  >  il  renferme  dans  ces  treize  U« 
vrcs  les  iàints  Hiftoriens.  Cette  divifion  félon 
la  remarque  d'Helvicns  convient  à  la  vérité  da« 
vantage  ;ivec  les  paroles  de  ]efus-Chi:i{|;  dans 
le  ^24.Chap,  de  faint  Luc  ▼erf.44.  ajoutés  à  ce« 
la  les  quatre  livres  des  Pieaumcs  »  vous  trou- 
vas le  nombre  dç  12.  félon  les  lettres  de  TaU 
phabet  Hebrnïque, 

Cette  divifion  de]o(èph  fat  changée  »  avant 
làint  ]erôme  >  par  les  }uiB  mêmes  ,  en  celle  qne 
nous  avons  rapportée  >  comme  on  le  voit  par 
ion  Prologue  galeatta  ^  Sc  par  fa  Préface  fur 
Daniel.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  diirifîontles 
Paraphrafcs  Chaldaïques  fuivent  les  trois  or<- 
4res  que  nous  avons  marqué  >  la  Loi  >  les  Pro« 
phetes  Se  les  Hiftoriens  (ainxs^  on  attribue  com« 
munémcnt  la  Paraphrafe  du  Pentateuquc  à  On« 
Icelos  j  celle  des  Prophètes  ,  exceptés  les  livres 
«l'Efdras^  de  Daniel  à  Jonathan  (ils  d'Uziel  »  Se 
celle  des  Hiftoriens  à  un  certain  ]ofeph  Taveiu 
gle  à  Sinea.  Outre  ces  Paraphrafcs  il  y  en  a 
encore  deux  fur  le  Pentateuque,  dont  Tune  eft 
attribuée  à  Jonathan  ^  on  ne  fçait  pas  l'Auteur 
de  l'autre  appellée  Jerofolimicaine  }  il  y  a  eu 
iencore  d'autres  Paraphrafes  y  cela  eft  conftanc 
pr  Celle  de  Jrrufalem  qui  eft  double  »  comme 
^ous  le  montrerons  dans  la  fuite  >  auffî- bien 
que  celle  d*£fther  que  l'on  voit  encore  ;  ce  qui 
paroit  encore  par  divers  paifages  de  ces  Para- 
phrafes ,  où  il  eft  fait  mention  de  deux  Sc  mê- 
me dç  crois  p  comme  dans  les  Paraphrafcs  4cs 


341  !ZIT.  3ijfertMt$ni 

ncaomcs  77.11*  &  78. 64«  I^aïe  40. 15.  Hçl^ 
vicus  a  flufli  remarqué  plus  (ourent  ccU  dttS 
la  Panphcafede  Job  }6.  lo.  ii.  31.  &  jjT.  24. 
25.  oà  Ton  fuie  cantôc  une  Paraphra(ê  »  caniie 
une  autre  »  comme  on  le  peut  voir  dans  note» 
Bible,  (ur  quoi  Zachuch»  Juchas  fol.  5  ;.  prou« 
Te  qu'avant  ]o(èph  l'aveugle ,  il  y  a  une  V^ob* 
phrafe  fur  les  Hiftmcns  faims  ,  &  Elie  dont 
Helvicus  fuit  les  fentimens  ,  aRûre  que  plu« 
fieurs  ont  écrit  diflfcrentes  Paraphrafes  ;  nous 
In'avons  que  celles  dont  nous  avons  parlé  >  les 
nntr^  aïanr  été  perdues  ou  rejcttées.  Cela  (e 
confirme ,  parceque  les  Anciens  cirent  certaines 
chofes  de  la  Paraphrafe  fur  ]ob  9  fur  Ruth  »  (ur 
le  Prophète  Amos  &c.  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  celles  que  nous  avons  3  à  quoi  Ton  peut 
ajouter  qn'Ene  même  cite  certaines  chofes  de  la 
Pâraphra(ê  Jerolblimitaine ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  celle  qui  paroit  en  ce  tems.  Il  cite 
même  des  Chapitres  &  des  vecfcts  de  la  Para* 
phrafe  Jerofolimitiine  d'aujourd'hui  qni  ne  s'y 
trouvent  plus.  On  voïoit  encore  une  Paraphra^ 
fe  fur  les  Prophètes  &  fur  les  Hiftoriens  iàints 
^rite  du  tems  du  Rabin  Eleafar  par  Akilas  qui 
étoit  Prolclyte  fous  l'Empereur  Anronin  ,  dont 
icion  la  remarque  de  Schikard  on  cite  plufieurs 
chofes  dans  le  Bereskit  Raba.  Cette  Paraphrafe 
s'cft  perdue  par  l'injure  des  tems. 

Il  faut  premièrement  parler  de  la  Paraphraft 
d'OnkeloSiil  a  traduit  le  Pentaccuque  en  ChaU 
déen,  les  uns  veulent  que  cet  Auteur  foit  le  mê- 
me que  cet  autre  Akilas  qui  au  rapport  de 
Schikard  a  £ttt  une  autre  Paraphrafe  fur  les 


Prophètes  &  fur  les  Hfftoricns  faints  qui  s'cft;' 
perdue  y  Comme  nous  Tavorts  vu  ;  les  autres 
veulent  que  ce  foit  cet  Aquila  qui  a  été  prew 
mierement  Chrétien ,  &  enfuite  Juif  Apoftat , 
&  qui  a  traduit  l'ancien  Teftament  en  Grec 
par  un  cfprit  de  contention ,  comme  dit  S.  ]e- 
rômc,  c'eft-à-dire,  afin  de  décrcditer  la  verfioa 

*  des  Septante  qui  ^toit  pour  lors  en  grande  vé- 
nération parmi  les  Chrétiens.  Onkclos  n'eft. 
ps  cet  Akilas  qui  vivoit  du  rems  d'Eleafar  > 

'  quoique  l'un  &  l'autre  fuflTent  Profely tes  ,  car 
premièrement  lairs  noms  oSini)  &  OiSddTS 
Akilas  ic  Onkelos  font  fort  différents  ;  de  plus 
ils  ne  vécurent  pas  dans  le  même  tems.  Onke- 
los vivoit  du  tcms  de  Hillel  le  vieux  fous  Hif- 
can  environ  quarante  ans  avant  ]efus-Chrift  ic 
contemporain  de  ]onathah  l'autre  Paraphrafte 
félon  le  Rabin  Azas.  Akifas  au  contraire  >  que 
l'on  fait  defcendre  de  la  fœurde  l  Empereur, 
vécut  après  la  dcftmftion  de  ]erufalem  fou$ 
l'Empereur  Adrien  :  celui- la^écri vit  fur  lePen^ 
fateuque,  &  celui-ci  {ur  les  Hiftoriens  («int^A 
&  les  Prophètes  ;  pour  Aquila  qui  a  feit  la  ver- 
fion  Gréque  y  Se  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  Prolegomene  fur  les  Septante  9  eft  venu  a- 
prés  tous  les  deux  ,  car  il  vécut  environ  cent 
trente  ans  après  Jcfus-Chrift  félon  le  témoi- 
gnage de  Theodotet.  Il  n'a  pas  {euiemenc 
traduit  la  Loi  Se  les  Hiftoriens  faints  5  mais 
tout  l'ancien  Tcftamcnt ,  tellement  que  Bellar- 
min  &  Scrarius  fe  trompent  fort ,  aulfi-bieft 
que  le  Rabin  David,  &  les  autres  qui  pré-' 
tendent  que  Onkelos  6c  AqailâT  font  ie  mftiie 
Auteur* 
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C'cft  avec  raifon  que  les  Juifs  prcfcrcnt  la 
Paraphrafc  d'Onkelos  à  toutes  les  autres ,  foie 

Ci-ccqu'ellc  rend  plus  mot  à  mot  le  Texte  Hc- 
eu  j  foit  parceque  cette  Paraphiafe  eft  plus 
utile  &  plus  facile  à  ceux  qui  veulent  l'ap- 
prendre. Buxtorf  dit  même  que  le  ftile  de  cet- 
te Paraphrafe  eft  trcs-pur,  Ôc  qu'il  approche 
beaucoup  de  la  pureté  d'Efdras  &  de  Daniel  ^ 
on  la  préfère  encore  aux  autres  »  parccqu'elle 
traduit  avec  plus  de  circonfpeâion  les  mots 
qui  font  parler  Dieu  comme  les  hommes  •  de 
peur  de  donner  occafion  aux  ignorans  de  pen« 
fer  i  Dieu  autrement  qu'il  ne  îaut.  C'eft  pour- 
quoi Eli  le  Lévite  écrit  qu'avant  qu'on  eût  trou- 
vé l'art  d'imprimer  y  la  ParaphraTe  d'Onkelos 
^toit  plus  en  uiàge  que  les  autres.  Il  y  en  eut 
un  ou  deux  dans  la  Province  j  &  cela  parce- 
que  nous  »  c'eft^à-dire  les  ]ui(s  ^  fommes  obli« 
rés  de  lire  tous  les  jours  du  Sabat  deux  para* 
chf  Sjou  feâions^  une  fois  dans  le  Texce^Sc  une 
autrefois  avec  la  Paraphrafe. 

Jonathan  a  traduit  tous  les  Prophètes  excepté 
Daniel  ;  ce  Jonathan  (ut  Difciple  d'Hillel  ce 
famaix  vieillard  ,  qui  après  fon  retour  de  Ba^ 
bylone  âgé  de  quarante  ans  fut  le  chef  de  l'A- 
cademie  de  Jerulalem ,  &  le  Reâeur  des  Col- 
lèges de  cette  fàvante  Maiton  pendant  quaran-^ 
te  ans  ,  s'il  en  faut  croire  ce  que  les  Juifs  di- 
feiit  de  lui.  On  compte  au  nombre  des  condi* 
fdples  de  Jonathan  Simeon  le  jufte  que  l'E-* 
yangelifte  iaint  Luc  dit  avoir  tenu  Jefus-Chi  ift 
entre  fes  br  is  ,  &  Gnmaliel  précepteur  de  faint 
^I.    Comme   certains   Auteurs    prétendent 
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^d'Onkcios  cft  1^  mcmc  qu*Aquila  Inccrprcte 
Grec  »  auffi  vculencrils  que  Jonathan  &  Tncd- 
dotion  qui  a  a  flî  tiaduit  l'Ecriture  faintc  en 
Grec  foit  le  même  %  parcequc  Tun  &  l'autre 
iu»n  fignifie  don  de  Dieu ,  ce  qui  cft  un  argu- 
ment bien  foible  ,  car  de  la  même  manière  » 
comme  dit  fort  ingenieufemeiit  Schikardus» 
ils  pourroient  prouver  qu'il  a  été  l'Empereur 
Theodofe ,  parceque  leurs  noms  (rgnifient  Ift 
nicme  chofe. 

Jonathan  vécut  donc  cent  ans  avant  la  ruine 
du  fécond  Temple ,  comme  on  le  voit  dans  le 
TUlmnâ ,  fon  Collègue  fut  Shammaius  ou  Shi- 
meon  ,  comme  on  le  lit  dans  le  même  endroit  J™'  * 
du  Talfmd  ,  ce  Simeon  fiit  l'aîné  d'Hillel,  Ga-  ^''^^'•''^ 
tnaliel  fut  le  fils  de  Simeon  &  le  petit  fils 
d'Hillel ,  Simeon  fécond  fils  de  Gamalicl  dë« 
icendant  d'Hillel  en  droite  ligne  fut  eue  à  la' 
luine  du  Temple  &de  la  ville.    Gorionidcs 
dans  fon  Hiftoire  écrit  qu'Herode  honora  beau- 
coup le  vieillard  Hillel  chef  des  Pharifiens  >  5C 
fon  Difciple  Shammaju« ,  parcequ'ils  furent  les 
premiers  qui  perfuaderent  au  peuple  de  choi- 
fir  Herode  pour  leur  Roi.   Jonathan  &  Onke« 
los  font  donc  contemporains  du  vieillard  Hillel 
&  de  Sammajus.   Samnuius  contredifoic  toû«« 
jours  Hillel  qui  ne  repondoit  point  à  fes  em- 
portemcns^cc  qui  donna  lieu  à  ce  proyerbc,/SiV/ 
humide  comme  Hillel  &  non  pas  colère  comme  Sam^ 
mains.  Buxtorf  croit  que  ce  premier  Simeon 
qui  fucccda  à  fon  pcreé toit  dans  le  miniftere 
du  tcms  de  la  nailiahcede  Jcfus-Chrift  ,.quoi-« 
qu'il  ne  foit  pas  fur   que  ce  foit  lui  qui  eut  le 
bonheur  de  recevoir   Jefus  -  Chrift  encre  fc9 
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bras  j  parccc|oc  s'il  avoir  au  en  ]cfiis-Clrift 

il  auroic  anfli  clcvc  <Uos  la mcooc  Fcâ  ibnlîlt 

Camaliel. 

Jooarhan  fut  le  plus  illuftre  &  le  plus  (à- 
Tant  des  quarre-Tîngrs  Difciples  d'HillcUcom* 
me  Rabanam  ]ochanam  fils  de  Zachée  en  fut 
le  plus  ignoranr.  Les  ]uifis  difenc  plufiaus 
cbnes  admirables  de  ce  Paraphrafte  donc  nous 
parlerons  dans  la  fuice ,  on  lit  dans  le  Idlmmâ 
qu'il  a  expliqué  les  premiers  Prophètes  & 
ceux  qui  lonc  venus  après.     On  lie  encore 

Î[u'On]kelo(us  le  Profêlyce  a  fait  une  Paraphia- 
e  fur  la  Loi  ,   Se  que  ]onachan  fils  d'Uziel 
en  a  (ait  une  auae  fur  les  Prophètes.    On  dit 
qu'un  tremblement  de  terre  s'ëtanc  fait  fencir 
dans  la  terre  d'Ifraèl  l'efpace  de  vinet  lieues» 
on  entendit  une  voix  du  Ciel  »  qui  diioit  >  f  «î 
gft  ciltU  éjui  d  déc^Mvtrt  mu  fieras  éUêx  h^m- 
mus  ,  Se  que  ]onathan   fe  tenant  debout  avoic 
répondu  »  qtte  c'gms  lui  «  mimi  qui  l*4V9is  fuis  » 
tiên  paspêur  s^dcquerir  de  l'homewr  ou  ifespertf; 
muhs  pour  td  gUin  de  Dieu  de  peur  sjm  les  du 
vifions  ne  fe  nndtipUajfent  en  Ifraél.  Âïant  eiH 
fuice   entrepris  la    Paraphrafe  des  Hiftoriens 
faines  on  entendit  encore  une  voix  du  Ciel  qui 
difoit  >  celd  te  fuffit  fandthan ,  mais  pourquoi  f 
péurceque  U  fin  du  Meffiey  efi  révélée,  c'eft  dans 
Daniel.   Eli  le  Levice  rapporte  aucrcmenc  ces 
dernières  paroles  >    il  dic  que   la  voix  qui 
vinc  du  Ciel  fie  encendre  ces  paroles  »  ne  te 
fitffit'il  peins  d'avoir  écUirci  les  minières  des  Pro* 
phetes  *y  tu  veux  encore  découvrir  les  fecrets  du 
fdint  Ejprit  >  ce  qui  lui  fie  difcontinuer  la  ver^ 
fion  des  Hiftoriens  (aines.  Buxcoif  le  fils  dit 
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de  la  Paraphrafc  de  Jonathan  qu'il  avoir  éclair- 
ci  les  paflàgcs  obfcurs  des  Prophètes  qui  re- 
gardent le  Meflîe. 

Outre  la  Paraphrafc  des  Prophètes  qu'oa 
doit  attribuer  à  Jonathan  ,  il  en  a  paru  d'autres 
qui  lui  font  auffi  attribuées.  Premièrement  cel- 
le de  la  Loi,  c'eft-à-dire  les  cinq  livres  de  Moï- 
it  y  prefque  inconnue  avant  nous.  Car  les 
Rabins  qui  en  ont  parlé  avoiicnt  qu'ils  ne  l'ont 
pas  vue  &  font  même  en  doute  fi  elle  fe  trou- 
voit.  Galatin  dit  l'avoir  vue  une  fois,  Pha- 
gius  Se  Merce];us  n'en  parlent  point  >  celui» 
ci  en  a  feulement  £iit  mention  fur  le  Chap.  ;• 
verf.ai.de  la  Genefe.  Il  ajoute  qu'elle  ne  fe 
trouve  plus ,  mais  il  paroit  par  Pierre  de  Bru- 
ges qu'il  Ta  vue  y  il  feut  ici  remarquer ,  dit-  •• 
il  y  une  gloffc  ou  verfion  Chalda'fque  de  Jo-  <* 
nathan,  qui  a  parmi  les  Juifs  autant  d'autorité  <^ 
i|ue  le  Texte ,  où  il  raporte  le  colloque  de  «« 
Caïn&  d'Abel  qui  eft  prefque  le  même  que 
cdui  de  la  }erofolimitaine  :  mais  ce  Pierre  à<t 
Bruges  écrivit  en  l*an  1429.  que  ies  remar^ 
ques  furent  imprimées  >  cette  Paraphrafc  fît» 
imprimée  à  Venife  par  le  moïen  des  Juifs  5  «n- 
luite  elle  fut  reimprimée  à  Baie  ,  Se  enfin  i 
Hannover  avec  la  Paraphrafc  d'Onfcelos  8c  la 
Jerofolimitaine  en  dififcrentes  colomnes  ,  qui 
ie  repondoient  les  unes  aux  autres^  elle  fut  ce«* 
pendant  encore  imprimée  par  le  moïen  d'itfi 
Rabin  en  1  6j^o.Sc  prefcntcmcnt  nous  l'avons  mi- 
fc  dans  le  Tome  quatrième  àe  nôtre  Biblf 
avec  la  Jerofolimitainc  ;  nous  y  avons  auffi 
mis  la  verfion  Latine  de  ces  deux  Paraphta^ 
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Xcs  deux  grands  luml-  ** 
L^Tcmcnt  égaux  pcndanc  *« 
«qu'après  U  Lune  avoic  *' 
:£uc  tout  (^uanJdans  le  ** 
"  Exode ,  il  parle  dcS  partie» 
LC  été  faites  deux  cens,  and 
Xong-tcms  après  lui  Schi-* 
^cr  que  les  tiadittons  dil 
anciennes  que  Jonach.vii  S6 
'Kent  pas  moiils  Connucfs  • 
pics  d  Hillel  ,  quoique  le 
les  aïe  lamad'c  que  deux 
Lis-Chrift.  Cette  objeaioii 
.nde  force  >  Cac  On  ne  parle 
ons  du  Talmud ,  il  peut  y  etl 
trie  avant  le  TÀlmttd ,  mais 
cretiteS  parties  du  Talmitd^ 
S  Cette  PaiaphraTe  a  été  iùw 

phrafe  il  y  eft  fait  mention  de 
uitinople  y  qui  n'a  été  bâtie 
rés  Jonathan.  Bochard  remar— 
core  parlé  de  la  Lotnbardic> 
ou  que  cette  Paraphrafe  a  été 
les  Lombards  Te  fûnt  rendus 
e  570.  apiés  Jffus-Chrift,  cil 
font  venus  après  y  ont  ajoii* 
ft  encore  parle  dans  cette  Pa- 
cr  de  Tiberiade  qui  n'a  porii 
l'Era))crciu  Tibcrc.  Il  n'cft 
«ne  l'affûre  Ht'lvicus.quc  ]ix 
}ufqu'i  ce  tems- là  ^  mais  dî- 
oûc  accoiicumé  de  changei  \ç 
Aa 


les  qai  n'y    itoient   pas  auparavant, 

]'ai  ca  entre  les  mains  une  verûon  Lârind 
Dunufcrite  de  ]onathan  »  elle  avoic  apartena 
r^  au  Doâre  Cevallcrius  ,  Cafaubon  fils  d'Kâac 

I  me  Tavoic  communique ,  il  y  a  beaucoup  do 

£iutcs  >  qu'il  (àuc  nccetTairemenc  corriger  fur 
le  Texte  Chaldéen  félon  fcs  dificrences  Edi- 
tions i  on  remarque  que  cette  Paraphrafc  eft 
fore  conforme  pour  le  Aile  avec  la  jcrofolimi- 
taine ,   elle  a  même  en  certains  endroits  les 
tnêmesmots.   Drufius  conclut  de  là  aue  c'cft 
la  même  ;  mais  s*il  veut   parler  des  tragmens 
it  la  ]ero(blimitaine  que  nous  avons   prefcn- 
cetnenc  »  je  aois  qu'il  fe  trompe  »    &  qu'on 
peut  le  réfuter  par  les  premières  paroles  de  la 
Genefe  ,  puifqu'au  lieu  de  lire  avec  ]onathan 
mwma   î»  frmçtfi$  ^    la  ]erofolimitaine  lii! 
l1D3in3  i^  ftfitmii ,  que  s'il  y  a  eu  autre- 
Ibis   une   autre  Parapnrafe  ^erofolimitaine  f 
comme  plulieflrs  le  prétendent  &  comme  je  le 
lérai  voir:  je   ne  nierois  pas  peut -être  que 
cette  autre  ne  fut  celle  qu'on  attribue  a  \o» 
tiathan^ 

On  douce  beaucoup  que  la  Paraphrafè  qui 
porte  le  nom  de  ]onathan  foit  de  lui  i  Gafa- 
tinus  >  Poftellus  >  Paul  Phagius  &c«  Là  loi 
attribuent  %  Buxtorf ,  Drufius  &c.  difent  quM- 
le  n'eft  point  de  lui  \  ils  allèguent  pour  roi- 
fon  la  différence  du  ftile  &  de  la  didion  y  le 
fiile  en  eft  beaucoup  moins  pur  ,  &  plus  mélc 
que  celui  de  ]onathan.  Les  fibles  dont  cet- 
te Paraphrafè  eft  remplie  cft  la  féconde  rai- 
fon  9  conune  quand  il  die  fur  le  chap.i.verf.ié* 
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(le  la  Goiefe  ^  que  les  deux  grands  lumi-  << 
naires  ont  été  preinicrcmcnt  égaux  pendant  ^ 
vingt-un  an  ,  &  qu'apics  la  Lune  avoit<* 
^té  diminuée  3  mai^  fui*  tout  ^uand  dans  le  ^' 
chap.i^.  vaf.c^.  de  l'Exode ,  il  parle  dei;  partiel 
clu  Tdlmud  y  qui  ont  été  faites  deux  cens,  ansi 
après  Jcfus-Chiift ,  long-tcms  après  lui  Schi-^ 
icard  pourroit  objeâer  que  Icrs  traditions  dit 
jalmnâ ,  font  plus  anciennes  que  ]onathan>  5d 
qu^ellcs  ne  lui  étoient  pas  moiils  connues  > 
qu'à  tous  les  difciples  d'Hillel  ,  quoique  le 
Rabin  ]ehuda  ne  les  aïe  ramallé  que  deux 
Cens  ans  après  ]efus-Chrift.  Cette  ôbjeûioa 
n*eft  pas  d*unc  grande  force ,  cat  on  ne  parle 
pas  ici  des  traditions  du  Talmud ,  il  peut  y  eti 
avoir  eu  quelqu'une  àvatit  le  Tmlmud ,  niais 
on  parle  des  différentes  parties  du  Talmud^ 
ce  qui  prouve  que  cette  Paraphrafe  a  été  faite 
après  le  Talmud. 

Dans  cette  Paraphrafe  il  y  eft  fait  mention  dé 
la  ville  de  Conftantinople  «  qui  tl  a  été  bâtie 
que  long- tetiis  après  Jonathan.  Bochard  remar-^ 
ue  qu'il  y  eft  encore  parié  de  la  Lombârdie  > 
'où  il  s'enfuit ,  ou  qUe  cette  Paraphrafe  a  été 
^rite  après  que  les  Lombards  ffc  font  rendu$ 
inaîttes  de  l'Italie  57Ô.  après  ]cfus-Chrift,  oa 
que  les  Juifs  qui  font  venus  après  y  ont  ajoû* 
ti  ces  mots  -,  il  eft  encore  parle  dans  cette  Pa- 
raphrafe <lc  la  mer  de  Tlberiadc  qui  n'a  porté 
ce  nom  qu'après  VErapcreur  Tibère,  Il  n'cft 
pas  probable,commc  l'alTûre  I-îclvicus>quc  Jo? 
nathan  ait  vécu  jufqu'à  ce  tems- là  ;  mais  di- 
ra-t'oa>  Us  luifs  oùt  accouaimè  de  changer  le 
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nom  des  Auteurs.  Cela  irrite  quelquefois 
pour  des  livres  particuliers  »  mais  il  eft  peu 
probable  qu'un  tel  changement  >  8c  une  celle 
rainfication  fe  puifle  faire  dans  des  livres  de 
cette  confequcnce  qui  font  entre  les  mains  du 

riblic*  Schikard  objcde  qu'on  a  de  la  peine 
Ce  periuader  que  Jonathan  ait  commencé  par 
paraphrafer  les  Prophètes ,  (ans  travailler  fur  le 
Pcntateuque,  qui  étcit  le  livre  dont  on  fe  fer* 
voit  pluscoiiununcment. 

]e  répons  que  (i  Jonathan  eût  traduit  la  Loi» 
OnJCelos  n'auroit  pas  entrepris  la  mémechofe 
peu  de  tcms  après  lui.  Schikard  prétend  prou- 
ver que  cette  Paraphrafe  eft  avant  les  Apô^ 
très»  parceque  S.  Paul  dit  dans  fa  féconde  Epi- 
h.^v.t»     ^^^  j^  Timothée  que  ]amncs  &  Mambres  refî- 

fterent  à  Moyfe  «  ce  que  cet  Apôtre  femble 
avoir  pris  dans  Jonathan  dans  le  chap,  y.  v.  i. 
de  i'Exode  où  l'on  trouve  les  mêmes  noms. 
Mais  fa  raifon  n'eft  pas  bonne,  car  l'Auteur  de 
Cette  Paraphra/ê  pouvoir  avoir  apris  par  tradi- 
tion l'aâion  de  Jamnes  &  Mambres  ;  autre- 
ment on  pourroit  prouver  que  le  Talmud  a  été 
écrit  avant  les  Epîtrcs  de  S.  Paul.    On  trouve 
dans  le  Tulmud  les  mêmes  noms  dont  S.  Paul 
s'cft  fcrvi  pour  marquer  les  Magiciens  d'Egypte, 
Voici   une    objcAion*  plus   confiderable  ^ 
c*cft  qu'il   fe    trouve    dans    cette  Paraphrafe 

f>luficurs  chofes  qui  prouvent  contre  les  Juife 
a  Religion  Chrétienne  j  mais  on  peut  re- 
marquer dans  toutes  les  vcrfîons  ,  qu'elles 
ont  toutes  quelque  chofe  qui  favorife  les  My- 
ftcrcs  de  la  Religion  Chiêtienne-,  on  voit  ce- 
la dans  la  Paraphiafe  fur  les  Rois»  qui  ce- 
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pendant  de  Taveu  de  tout  le  monde  »  a  été  é« 
crice  long-  cems  après  Jefus-Chrift.    Comme  les 
Paraphrafes  d'Onkelos  &  de  ]onachan   fonc 
plus  anciennes  >  audî  y  trouve-t'on  plus  de 
chofes  ^vorables  à  la  Religion  Catholique  , 
que  dans  les  autres  qu'on  à  fait  dans  la  fuite» 
ic  quoiqu'il  y    ait  dans  les  dernières  beau- 
coup de  falGBcations  »  il  s'eft  cependant  con«- 
fervé   certaines  chofes  de  la  tradition  &  des 
écrits  des  Ancien's^qu'ilsont  mis  dans  leurs  Pa- 
raphrafes -,  la  providence  de  Dieu  voulant  fans 
doute  >  que  ces  incrédules  donnaffent  d'eux-- 
mêmes des  armes  pour  les   battre*   Pour  moi 
je  fuis  perfuadc   que    cette   Paraphrafc  n'eft 
point  de]onathan  -y  mais  qu'elle  a  été  faite  après 
le  Talmud  par  quelqu'un  qui  en  prenant  le  nom 
de  Jonathan  ,  a  prétendu  donner  de  l'autorité  à 
fâ  Paraphrafe. 

Outre  ces  Paraphrafes  for  la  Loi  &  fur  les 
Prophètes ,  on  attribue  encore  à  Jonathan  une 
Paraphrafe  fur  les  Hiftoriens  faints  qu'Helvi*. 
eus   voudroit  qu'on  mit  au  jour  >  du  moins 
celle  qu'il  a  fait  fur  les  Pfeaumes  ^  parceque 
nous  aurions  y  dit- il ,  de  fortes  preuves  con* 
trc  les  Juifs.  Jaques  Evcquc  de  Chriftopole» 
dit  que  Jonathan    a    expliqué  clairement  les 
myftercs  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  &  de  la 
fainte  Trinité.    C'eft  de  Jcfus-Ghrift  qu'il  ex- 
plique ces  paroles  du  Pfeaume  fécond.   Le  Seu 
gneur  m* a  dit  ,    vopu  êtes  mon  fils  ,  je  vous  ai 
engendré  aujourd'hui.  Il  explique  »  dis-|e  »  ainfi 
ces  paroles*    Ici  le  Père  &  le  Fils  font  trois  en 
une  croiiiémc  perfonne  qui  eft  le^  faînt  Efpric^ 

Xa   i\ 
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&  les  troîs  pcrfonncs  ne  font  qu'une  fËM^ 
re  ,  une  fubftance  >  une  eifcncc  Se  un  Dieu  ;^ 
Jonathan  aïint  écrit  ces  paioles  »  on  entendit 
une  voix  du  Ciel  qui  difoit,  qui  eft  celui  fi 
^  ofe  rtviler  mes  fecrets  aux  Gentils  ,  ]oiiathâlv 
„  répondit  pour  lors  »  c'eft  moi  Seigneur  qui  * 
ai  ofé  le  faire  ,  pour  Thonneur  ôc  la  gloi<» 
re  de  vôtre  nom  j  Dm  hic  pater  &  fiUusiru  . 
fitn$  in  mk  ftrfina  tcrtia  ,  nimirum  Spiriff^  fip^  • 
Bê  ,  hi  très  unurn  funt  \  una  ,  intfUéim  «  Jùhfiém^ 
$ia,  ma  ejfentis  ,  &  unus  Dcus.  On  ne 
voie  point  ces  paroles  dans  la  Paiaphraip 
iûr  les  Hiftoriens  faints  que  nous  avons  « 
ce  qui  fait  voir  qu'il  y  en  a  eu  une  aou 
cre  qui  s'eft  perdue.  Cocceius  die  que  le 
Talmud  cite,  fouvent  quelques  endroits  de  la 
Paraphrafc  de  Jofeph  le  Rabin  fur  les  premies 
Prophètes  3  tout-à-faitfemblables  à  ceux  ^  qui 
fe  trouvent  dans  la  Paraphrafe  attribuée  i  Jo- 
nathan fils  d'Uziel.Et  Elic  prouve  qu'il  y  a  en 
une  autre  Paraphrafe  fur  les  Hiftoricns  iàincs 
j)ar  les  mots  Chaldéens>  que  les  Anciens  ont 
cités  de  la  Paraphrafe  de  Job  >  d*Amos  ,  &  de 
Ruth>  qui  nefelifent  point  dans  celle  qu'on 
a  imprimée.  Outre  la  Paraphrafe  de  Jonathan 
fur^lcs  Prophètes  >  Helvicus  en  compte  deux 
autres  fur  le  même  fujet  >  que  nous  av(His 
toutes  deux  perdues  >  l'une  du  Rabin  Jofèph 
l'aveugle  ,y  qui  félon  Elie  eft  citée  dans  le 
Cemara ,  &  l'autre  qu'on  attribue  au  Rabin 
Akilas  dont  nous  avons  parlé  >  &  qui  eft 
citée  dans  le  Berefith  rabba  ,  félon  le  même 
Auteur  j   nous  n'en    parlerons    point  far* 


t 
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'qu'elles  ne  Te  trouvent  plus. 
Il  faut  remarquer  (ur  la  Paraphrafe  jerofo* 
itaine  que  nous  avons ,  qu'elle  n'eft  point 
iere  j  mais  qu'elle  eft  interrompue  &  trour 
e  ^  l.s  verfea  tran(j>ofés  »  elle  manque 
au  milieu  des  veriecs  ,  &  n'en  explique 
e  la  dernière  partie  :  plusieurs  conjeÀurent 
e  ce  n'eft  qu'un  fragment  de  la  Paraphraiê 
îere  qui  paroiflbit  autrefois.  Schikard  n'eft 
de  ce  fentiment  >  parceque  fouvent  les 
s  chofes  y  font  répétées  >  &  qu'il  n'eft 
probable  que  cela  fe  trouve  dans  les  frà- 
du  même  Ouvrage.  Il  conclut  que 
cft  plûtdr  un  am^s^xle  plufieurs  P^raphrafe9i 
^"qce  qui  eft  confirmé^,  parc<;que  la  Parai^rafe  Je^i» 
ipsipoliQlîmitaine  eft  conforme  en  beaucoup  deçhQ« 
^fif^  ^  celle  de  Jonathan  %  quoiqu'elle  ne  parle 
j^,KMMit  defon  Auteur  >  ce  qui  fait  croire  à  Dru«* 
que  la  Paraphrafe  Jerofolimitaine  eft  la 
ilpii^iiie  que  celle  qu'on  attribue  à  ]onathan  ,  à 
^^  t^te  de  laquelle  les  }uif$  ont  mis  le  nom 
'"■^^  Jonathan  qui  leur  eft  en  grande  vcnera* 
pn. 

Cette  Paraphrafe  ne  fuit  pas  fi  exaélèmcne 
[j^Kile  Texte  que  celle  d'Onkelos ,  mais  fouvent 

un 
qu'une  Paraphrafe,  &  pour  être 
'.  plus  claire  ,.eUe  raporte  fouvent  certaines  Hi- 
■  ftoires  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  l'Ecritu* 
'  ''  rc  fàinte  ;  mais  il  eft  probable  qu'elles  ont  étç 
-iprifès  des  anciennes  traditions  ,  comme  dans 
.  .le  çhap,  1,  vcr£  27.  de  la  Genefç  3ç  dans  le 
'   Î-V.  5^.  A  a  iij 
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Elie  &flure  que  cette  paraphraTe  eft  fort 
dittcrcnte  de  la  Babylonienne  >  parcequ*éllé 
a  plulieurs  mots  Barbares  >  Perj[ans>  Grecs  >  & 
Latins  &c.  ainfi  elle  paroît  avoir  été  écrite 
dans  la  même  Dialede  >  ^ue  le  Talmud  jero* 
folimitain  du  Rabin  Jonathan  trois  cens  ans 
après  la  ruine  du  Temple  >  &  de  la  Ville  Sain- 
te •  félon  la  remarque  de  Buxtorf.  On  croit 
qu'elle  a  été  apcUée  Jerofolimitainc  ,  otrde  là 
ville  d'où  elle  efl:  fortie  ^  ou  de  la  Dialeâe 
en  laquelle  elle  a  été  écrite.  Les  ]uifs  ne  font 
point  (urs  ni  du  tems  ,  ni  de  T Auteur  qui  l'a 
„  faite ,  c'cft  ainfi  qu'en  parle  Elie  :  Nous  ne 
j,  connoiflbns  point  TAuteur  de  la  paraphra- 
9>  (e  ]erofolimitaine  >  &  nous  ne  {avons  pas 
j9  fi  l'Auteur  eft  celui  qui  a  traduit  les  Hi- 
y,  ftoriens  (àints  i  d'oà  il  conjeâur'e  qu'elle  a 
été  écrite  quelque  tems  avant  ou  après  le  TaU 
inud.  Serarius  conclut  fur  le  nom  de  la  pa« 
raphrafe  ]erofolimitaine  ^  que  celle  d'ÔnlCelos 
•ft  Babylonienne  ,  &  que  par  confequent  elle 
eft  différente  de  celle-ci  >  comme  le  Talmud 
Jerofolimirain  eft  différent  du  Babylonien. 

Il  ne  paroît  pas  pourtant  par  aucun  livre 
que  la  paraphrafe  d'Onkelos  foit  apellée  Ba- 
bylonienne, ou  qu'elle  ait  été  plus  enufà- 
ge  à  Babylone  ,  qu'à  Jerufalem  ,  il  ne  paroit 
pas  auflS  que  la  Jerofolimitainc  foit  fi  ancien- 
ne, ou  qu'elle  ait  été  lue  publiquement  dans 
les  Sinagogucs  ,  comme  plufieurs  l'ajTûrentdc 
celle  d'Onkelos.  Et  quoique  on  ne  dife  rien 
de  certain  touchant  {on  Auteur  ,  plufieurs 
aeanmoins  conje^uient  qu'elle  a  çcé  écrite 
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prcfque  en  racmc  tcms  que  le  Talmud,  car 
'  clic  a  la  même  Dialcftc  que  celle  du  Talrhud 
du  Rabin  Jochanan.  Buxtorf  die  la  même  cho- 
ie de  la  paraphrafe  de  Jonathan  fur  la  Loi  & 
de  la  paraphiafe  fur  leç  Hiftoriens  faints, 
donc  il  croie  qu*unc  partie  a  été  faite  après 
le  Talmud  ,  car  elle  en  fait  mention ,  ainfi 
l'on  a  détermine  qu'elle  â  été  écrite  pour  le 
moins  cinq  cens  ans  après  ]efus-Chrift. 

On  nous  fait  une  objedion  pour  prouver 
l'antiquité  de  cette   paraphrafe.    On   y  trou- 
ve, dit- on,  des  chofes  que  Jefus-Chrift   & 
les  Apôtres  raportent    en  mêmes  termes  dans 
le  nouveau  Teftament  -,  de  là  May  crus  con- 
clut que    cette   paraphrafe   eft    avant   Jefus- 
Chrift,    Cet  argument  ne  prouve  rien.  Se  l'on 
peut  répondre  à  Mayerus  ce  qu'il  répond  lui-» 
même  à  un  argument  à  peu  prés  femblaible  ; 
que  Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  ont  aprisccs     - 
•   chofes  par  tradition  ou  par  les  anciens  écries 
4cs  Juifs. 

On  lit  dans  l'Apocalypfe  la  diftinâion  de  C/^j/.to. 
la  mort  en  première  &  féconde  ,  cette  même 
diftinâ:ion  fe  trouve  dans  la  paraphrafe  Jero- 
folimitaine  ;  on  lit  encore  dans  le  chap.  j  j, 
du  Deuteronome  verf  6.  ces  paroles,  l/'ivat  iR«- 
benin  hocftculo  &  non  moriatHr  ,  m'frte  fecundi 
^ui  morientur  impii  in  {kculo  future.  QueRuben 
vive  dans  ce  fiecle  ,  &  qu'il  ne  meure  pas 
de  la  féconde  mort  des  Impics  dans  le  fiecle 
avenir ,  où  cela  explique  fort  bien  ce  que  c'cft 
que  première  &  féconde  mort.  La  définition  chsj>A4. 
que  laine  Jean  dans  fon  Apocalypfe  faie  dç 

A  a  iiij 


55^  XII.  ViffertéHim. 

Dica  ,  cft  tîrçc  du  chap.).  vcrf.  x4.  de  l'Exo- 
de. &ifin  CCS  paroles  de  S.  Mathieu  chapioe  6. 
JJitrt  P.iC  éjm  êtes  mu  Citl  ,  jrifàf  iftmp  i  i9^^^f 
épénêZs  ,  fc  trouTcnt  dans  la  para[4ira{e}erolb* 
Uroicaine  dans  le  chap.  ;  i.  ren.  6.  du  Deuccro-' 
fKmir.  jin  nmt  ipfc  Pater  vefier  ^  qmim  Cœ^is  fjj?» 
cft- ce  que  celui  qui  eft  dans  les  Cieux  n'eft 
pas  TÔcre  Père?  D'où  l'on  conclue  que  ]c{bs- 
chrift  &les  Ap&rres  ont  tiré  cela  des  paraphra« 
les,  6c  qu'ils  s'en  font  fervis. 

Tout  cela  prouve  Puttlité  de  cette  pataphia- 
le  pour  expliquer'  les  paflàges  de  rEcriture 
lainte^  8c  non  pas  que  Jcfus-Chrift  6c  les 
ApAtres  les  aïcnt  pris  de  quelque  paraphrafe  ; 
il  n'y  a  pas  plus  d'aparence  que  ]efus.  Chrift 
Se  les  Apôtres  aient  pris  quelque  chofe  des 
paraphrafes^  qu'il  y  en  a  que  les  Auteurs  de  ces 
paraphrafes  aient  pris  quelque  chofe  des  é* 
crits  des  Apôtres.  Ce  qui  cft  vrai,  c'cft  que  & 
les  Apôtres  &  les  Auteurs  des  paraphrafès, 
ont  pris  de  l'ancien  Teftament  qui  eft  la 
fource  commune  d*où  tout  le  monde  peu!^ 
puifer. 

Ce  qu'aflûre  Hclvicus  que  la  manière  de 
parler  de  l'Auteur  de  cette  paraphrafe  n'eft 
pas  difFcrcnte  de  celle  d'Onicelos  Se  de  Jona- 
than, il  l'affûre  contre  le  fentimcnt  d-t  tout 
le  monde,  qui  reconnoit  tres-facilcment  la  dif- 
férence qu'il  y  a  entre  ces  deux  paraphrafcs , 
Jorfqu'on  en  fait  la  comparaifon.  La  didèion 
d*Onkelofus  &  de  Jonathan  eft  beaucoup  plus 
pure ,  &  aproche  plus  du  ftile  de  Daniel  & 
àfhdf:^  ^  (|ue  cette  pa):aphrafe  oii  Ton  yoit  W 
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fgtMi  mélange  de  mots  Barbares,  ^byfcJtiienSA 
Grecs,  Latins ,  Perfans ,  comme  le  dit  £lie  qui 
remarque  fur  le  mot  de  Cephas  que  cette  para», 
phrafc  eft  conforme  en  beaucoup  de  chofes  à 
la  Langue  Romaine  &  Italique  ,  ce  qui  prou« 
ve  tres-clairement  qu'elle  n'a  été  fake  que  long* 
tcnîs  aprcsjefus-  Chrift. 

Quelques  perfonnes  ont  dit  qu€  cette  para-» 
phrafe  a  été  htite  après  la  ruine  du  Temple  ôC 
de  la  Ville  ,  parceque  dans  le  chap.K^.  verf.24. 
il  eft  fait  mention  de  cette  cruelle  ^unine  qu.'oa 
ibufrit  au  fiege  de  Jerufalem,  où  les  mères 
mangeoient  leurs  enfaas  :  cela  prouve  feule- 
ment que  cette  paraphra{e  a  été  faite  après  ce 
malheur ,  &  rien  autre ,  voici  les  propres  ter- 
:Q)es.  Rebellarunt  illi  peccatores  qui  occajionem 
prdbuerum  patribfu  mftris  in  ferufalem^  Ht  corne-- 
derent  carmm  fiHorum  fuorutn  &  filiarum  fitarum, 
ces  pécheurs  fe  révoltèrent ,  qui  furent  caufe 
que  nos  pères  mangèrent  dans  Jerufalem  leurs 
çnfcns.  Ce  que  Ton  peut  fort  bien  raporter  aa 
premier  fîeee  de  Terufalcm  par  les  Babyloniens,  _  «* 
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puifque  les  remmes  leion    que  jercmic   ^ca^^.^.^^ 
plaint ,  y  mangeoient  leurs  enfkns. 

Mais  on  prouve  folidement  que  cette  para- 
phrafe  n'eft,  pas  fî  ancienne  par  le  chapitre  14* 
Yerf. 24.  des  Nombres  où  IV'nterprete  Jerofolii 
mi  tain  traduit  le  mot  Hébreu  Chifiim  par  ce* 
lui  de  Nmo^D  i»  Lowbardia  ex  urbe  magna  , 
de  cette  grande  ville,  c'eft-à-dire  ,  Rome  qui 
eft  dans  la  Lombardie.  Nous  avons  montre 
que  les  Lombards  regnoient  en  Italie  j 70.  ans 
$iprçs  ]efus-Chrift  »  de  ibrte^  que  fans  s'arrétec 


rên.tl 


35  J  JT//.  '  Didier t^tienl 

i  couc  ce  qu'on  peut  ditt  9  il  eft  vrai  que  ctt^ 

te  pâtaphrafe  n'eft  qu'aprés>  5  oo.  ans  après  ]c<4 

fos-Chrift. 

Outre  cette  paraphrafe  Jerofolimitaine  dont 
nous  avons  afles  parlé  >  il  y  en  a  eu  une.au* 
cre  qui  avoir  le  même  nom  ^  félon  la  remarque 
d'Hetvicus  &  du  Rabin  Kimici ,  parcequt;  les 
Anciens  citent  des  palTages  de  la  paraphrafe  Je- 
rb(blimitaine  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
telles  que  nous  avons  aujourd'hui»  $c  l'édition 
£ûte  à  Venife  de  cette  paraphrafe  ne  laide  au* 
cuae  difficulté  là-defTûs  ;  dans  cette  éditiôh 
outre  la  paraphrafe  que  nous  avons  mis  dans 
nôtre  Bible  9  on  trouve  a  la  fin  de  la  Genefe 
&  du  Deuteronome  une  autre  paraphrafe  fur 
certains  verfets.  Le  JLabin  Elie  femble  croire 
que  cette  paraphrafe  s'étendoit  jufques  aux 
Pfeaumes  >  il  raporte  même  quelques  endroits 
des  Pfeaumes  de  cette  paraphrafe.  Scaliger  dans 
fon  Ep]tre4.4p.  dit  que  la  paraphrafe  fur  ]ob> 
(Ur  les  Proverbes ,  &  fur  les  Pfeaumes  ,  eft  ti- 
rée de  la  }erofolimitaine  ;  l'impureté  de  fon 
ftile  en  eft  pour  lui  une  preuve  indubiu- 
ble. 

Après  avoir  parlé  des  paraphrafes  fur  le  Pen- 
tateuque  &  fur  les  Prophètes  ^  il  faut  dire  quel- 
<Jue  chofe  des  Hiftoriens  faints  que  Ton  attri- 
buc  communément  au  Rabin  jofeph,  que  Ton 
dit  avoir  été  aveugle  ou  louche  »  ainh  il  n'a 
pas  lui-même  écrit  fa  vcrfîon ,  mais  il  Ta  di- 
ôée  à  d'autres  qui  l'ont  écrite  j  il  s'en  trouve 
cependant  parmi  les  ]uifs  qui  ne  déterminent 
(04  l'Auteur.  Le  .Rabin  Azar  dit  que  TAu- 
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teur  de  cette  paraphrafe  n'eft  pas  connu.  Eiie 
doute  que  ce  foit  ]ofeph ,  ou  Aquiia>  plufieurt 
Eaivains  Chrétiens  font  dans  le  même  douter 
Helvicus  croit  qu'elle  eft  de  Jofeph  ou  d'A- 
quila  ^  &  quoiqu'on  l'attribue  communément 
à  Jofcph  y  SchiKard  dit  qu'on  n'eft  pas  bien 
afluré  de  TAuteur  de  cette  paraphrafe.  Sixte 
de  Sienne  la  rapporte  à  l'an  400.  de  ]efus« 
Chrift.  Buxtorf  dit  qu'on  ne  trouve  rien  de 
certain  fur  ce  fujct  dans  l'Hiftoire  des  Hé- 
breux y  &  qu'il  pai'oit  par  le  ftile  qu'il  y  a  eu 
diferents  Auteurs  qui  y  ont  crayaiUé  y  Se  qui 
ont  jeté  beaucoup  plus  modernes  qu'OnKe- 
los  &  ]onathan  3  il  eft  donc  érident  que 
cette  paraphrafe  a  été  faite  cinq  cens 
ans  après  Jefus-Chrift»  puifque  dans  le  premier 
chap.vcn:f.2.  6c  dans  le  i.  verf.ip.il  y  parle  ex« 
prcllement  des  (ix  traités  du  Talmud  avec  fa 
paraphrafe.  Il  ajoute  que  ce  qui  prouve  £1 
nouveauté  eft  la  barbare  Dialeâe  dans  laqueU 
le  il  eft  écrit.  Cette  dialeâe  aproche  du  jero« 
iblimiéiin ,  elle  eft  plus  étendue  ^  plus  rcsn- 

Elie  d'allégories  que  les  autres.  Il  içf  écarte 
eaucoup  des  autres  paraphrafes  dans  le  Can^ 
tique  3  dans  l'Ecclefiaftique  &  fur  tout  dans 
Efther  fur  laquelle  il  y  a  deux  paraphrafes.  La 
dernière  peut  à  caufe  de  fa  longueur  pafter  pour 
un  Commentaire. 

On  lemarque  dans  cette  paraphrafe  plu  (leurs 
mots  Etrangers ,  Grecs  >  Latins  &  Syriaques. 
Les  plus  favans  Rabins  à  qui  ces  Langues  font 
inconnues ,  ne  fçauroient  découvrir  la  véri- 
table iignification  de  certains  mo^%  i  il  feml^lé 
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gneme  qu'il  y  ait  eu  deux  paràphcafes  fiir  Icf 
Hiftorien$  (kinri.  Car  il  paroic  par  ce  que  nous 
avons  dit  ci-defTus ,  qu'il  y  en  a  eu  une  autro 
attribuée  à  ]onathanj  &  qui  na  pas  eticorç 
fiani* 

Outre  les  paraphrafcs  dont  nous  avons  par* 
le  $  il  fc  trouve  encore  pai*mi  les  livres  d'Er* 

rmnius  dont  le  Duc  de  Bukcngan  fit  prefenc 
r Académie  de  Cambrigc  ,  il  fe  trouvc^^dis-jej 
une  Bible  Hébraïque  avec  des  Notes  à  la  mar- 
ge fur  les  Pfeaumes ,  (îir  Job  ,  fur  la  pretnicrç 
Jartie  des  Proverbes  ,  fur  Vhiftoire  des  Rois 
épuis  le  premier  chapitre  jufquçs  au  ii.  veif. 
^  ]e  ne  fçai  point  encore  ni  l'Auteur  ni  le  tems. 
Comme  je  n'ai  eu  connoifTince  de  cette  Bible 
qu'après  avoir  achevé  la  mienne.  ]e  laide  aux 
autres  à  en  faire  une  plus  ample  defcription* 
En  voilà  affcs  fur  les  paraphrafês  Se  fur  leurs 
Auteurs  y  du  moins  eft-ce  tout  ce  qu'on  peut 
en  apprendre  par  l'Hiftoirc,  parlons  prcfcnte-^ 
sncnt  de  leur  pureté. 

Ces  paraphrafês  n'ont  d'autres  fautes  »  que 
celles  que  l'injure  des  tcms  &  la  difercntc  le^ 
çon  des  Exemplaires  caufent  d'ordinaire  à  tous 
les  livres  >  ou  que  celles  qui  leur  font  venues 
de  la  trop  grande  exaâitude ,  je  dirai  mcme 
de  la  fu perdition  que  les  ]uifs  ont  à  confcrvec 
leurs  livres  facrcs ,  au  nombre  dcfquels  ils  met- 
tent les  anciennes  paraphrafçs.  Au  refte  il  fc 
trouve  de  la  diferencc  entre  les  Exemplaiies 
Royaux  ,  ceux  de  Venife  &  de  Baie. 

Il  &ut  refôudre  une  petite  difficulté  qui 
rcfte  fur  l'antiquité  de  la  paraphrafc  d'Onkc- 


iôs  0c  4c  ]oiiachan>  qui  confifte  à  favok^  d'ûà 
vient  que  tous  les  Pcies  de  rEglifc  (ans  ex-^ 
cepter  Origene  ,  Epiphane  &  faine  Jcrotne  qui 
étoient  très  -  lavants  dans  l'Hcbreu  >  &  qui 
avoicnt  vu  tous  les  nxmumens  des  Juifs,  n  on( 
du  tout  point  parlé  de  ces  paraphrafes  Chaldaï- 
ques  3  puifqu'ils  pouvoient  tirer  de  ces  para- 
phrafes ic  fur  tout  des  plus  anciennes  quanti- 
té de  forts  arguments  contre  les  ]uifs  avec 
qui  ils  ont  fortement  difputé  >&  les  battre  avec 
leurs  propres  armes.  On  ne  trouve  pas  même  U 
nom  de  ces  paraphrafes  daiis  leurs  Ouvra^ 
ges. 

]e  ne  fçai  j  mais  on  ne  fçauroit  nier  que  ces 
paraphrafes  ne  foient  très-anciennes  Se  que  da 
moins  celles  d'Onkelos  Se  de  ]onathan  n'aient 
paru  du  tcms  de  ces  Pères  »  puifque  tous  les  li- 
vres des  Juifs  en  conviennent  ;  &  il  n'eft  pas 
croïable  que  les  Juifs  qui  parlent  commune-- 
ment  la  Langue  Chaldaïque  ,  aient  méprifi 
les  paraphrafes  faites  fur  cette  Langue^  il  n'eft 
pas  croïable  non  plus  qu'ils  ne  les  aient  pas 
ramafTées  Se  compilées ,  quand  le  commun  da 
peuple  n'entendit  plus  ni  THebreu^ni  le  Chal« 
déen« 

HeWicus  eft  donc  fort  (urpris  que  les  Do- 
ûeurs  de  TEglife  ne  fkfient  aucune  mention 
de  ces  paraphrafes.  Cela  vient  peut-être  de  ce 
qu'il  s'étoit  élevé  une  grande  haine  entre  les 
Juifs  &  les  Chrétiens  de  ce  tems-là  j  les  Juife 
portant  de  tous  côtés  les  Païens  à  perfecutëc 
les  Chrétiens ,  jufqu'à  ce  qtic  les  Chrétiens 
curent  le  deCus  par  la  cw^fion  d^  Bmpe» 
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|euis  à  la  Religion  Chrériennc.   Cette  haine  al« 
la  fi  loin  que  les  faints  Pères  avoicnt  en  hor-* 
reur  tons  les  livres  des  ]uifs ,  &  que  peu  d*en-* 
tre  eux  s'amuferetic  à  aprendce  l'Hébreu  &  le 
Chaldéen ,  puifqu^ils  avoient  le  nouveau  Te-* 
fiament    écrit  en    Grec  ,    &  l'ancien  traduit 
long-tems  auparavant  par  les  Septante  en  Grec 
&  en  Hébreu  j  qu'ils  reçurent  des  Apôtres» 
&  qu'ils  avoient  en  grande  vénération.  Plu- 
lieors  mêmes  préférèrent  la  verfion  au  Texte 
Hébreu  qu'ils  croïoient  avoir  été  nulicieufc* 
ment  £ilnfié  par  les  ]uifs.  Peut-être  auffi  que 
les  grandes  perfecutions  ne  leur  permettoienc 
pas  de  s'appliquer  à  la  fcience  des  Langues. 
Ik  s'attachoient  à  (aire  de  grands  progrés  dans 
la  Vertu ,  ce  qui  leur  étoit  uniquement  necef- 
laire ,  ic  aïant  »  comme  nous  l'avons  fait  voir» 
l'Ecriture  fainte  traduite   en  toutes  fortes  de 
Langues  »  ils  ne  crurent  pas  devoir  s'arrêter 
aux  Exemplaires  des  ]uifs ,  ils  s'appliquoient 
tous  à  augmenter  leur  pieté  ,  àaugmenter  Se 
.confirmer  la  Foi  de  ]eiùs-Chrift  par  leur  fain* 
;teté  &  par  la  gloire  du  Martire ,  &àlui  ga- 
gner des  âmes  >  à  quoi  ils  croïoient  que  la 
verfion  Gréque  &  Latine  leur  fuffîfoient.   Ils 
méprifoient   la  verfion  Hébraïque  &   ÇhaU 
daïque   comme   n'étant    faite  que    pour  les 
Juifs, 

:  Pour  ce  qui  eft  de  Tautorité  de  ces  para- 
phrafes>  les  Juifs  leur  eii  donnent  autant  qu'au 
Texte,  fur  tout  à  celles,  d'Onkclos  &  de]ona<- 

.than.  Perfonne  n'ofc  les  contredire,  car  ils 
difent  que  Jonathan  a  reçu  fa  paraphrafc  des 
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Prophètes  Zacharie,  Aggce  &  Makchicfic 
qu'Onkelos  Ta  reçue  des  Rabins  Eliczer  & 
3^hofaa  qui  Ta  voient  reçue  des  Prophètes.  Les 
Prophètes  la  font  defcendrç  par  la  tradition 
des  vieillards  de  MoiTe  qui  félon  eux  la  don- 
na fur  la  Montagne  de  Sinai.  C'eft  ainii  qu'ils 
font  Dieu  l'Auteur  de  leurs  fables  &  de  leurs 
rêveries  pour  l^ur  donner  plus  de  crédit.  Nous 
ayons  parlé  ci^defTus  de  cette  fiâion  ,  où  nous 
en  avons  fait  voir  le  ridicule  &  rinutihtc.  Ils 
rapportent  quantité  de  miracles  faits  dans  le 
tems  qu'on  écrivoit  les  paraphrafes  ,  &  fur 
tout  celle  de  }onathan  qu'ils  préfèrent  à  tou- 
tes les  autres.  Ils  alTûrent  hardiment  que  par«» 
mi  les  Difciples  d'Hillel ,  il  s'en  trouvoit  qua^ 
trc- vingts  qui  meritoient  que  Dieu  rcpïofâc 
fur  eux  comme  fur  Moï(e.  Qu'il  y  en  avoic 
trente  au  commandement  defquels  le  Soleil  de- 
voit  demeurer  immobile  j  comme  à  celui  de 
]ofué  6ç  vingt  autres  d'un  mérite  plus  medio-* 
cre  y  mais  qye  parmi  tous  ceux-là  Jonathan 
étoit  le  plus  recommand'able  j  ils  difent  mc«t 
me  que  fi  une  mouche  fe  mettoit  fur  Ton  pa«» 
pîer  lorfqu'il  écrivoit  la  paraphrafe  3  elle  étoie 
confumée  par  le  feu  du  Ciel  uns  brûler  le  pa^ 
pier.  Qu'on  avoir  reflcntî  un  tremblement  de 
terre  dans  Ifraël  y  Se  qu'on  avoir  entendu  une 
voix  du  Ciel  >  qui  difoit  y  qui  efi  celui  tjm  dé'^ 
couvre  mes  fecretf  aux  hommes  j  &  qu'enfin  des 
Anges  étoient  defcendus  du  Ciel  pour  l'écou- 
ter dans  le  tems  qu'il  faifoit  fa  para*, 
phrafe. 

Quoique  tout  cela  ne  foit  que  fables  >  nous 
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pouvons  cependant  Yoir  par  là  raiicorité  qu'ilf 
donnent  à  la  paraphrafe  de  Jonathan  »  ils  n*en 
donnent  pas  moins  aux  autres  >  tellement  que 
les  Juifs  ne  fçauroient  defàvoUec  tout  ce  qu'on 
tire  de  ces  paraphrafes^  mais  fans  s'arrêter  à  cou. 
tes  ces  fables,  il  eft  certain  qu'clIes*n'oat  d'au« 
tre  autorité  que  celles  que  les  hommes  leur 
donnent ,  puirqu'ellcs  n'ont    pas   été  écrites 

Er  des  gens  remplis  du  faint  Elprit ,  mais  feu-* 
ment  par  les  voies  ordinaires  ;  cependant 
plus  elles  font  anciennes ,  plus  elles  ont  d'au* 
torité  «  &  plus  elles  font  modernes ,  mpitis  ont- 
elles  aufn  de  poids ,  parce  qu'elles  font  plus 
remplies  de  fables  &  de  rêveries  des  Juifs. 

Que  (i  l'on  objeâc  que  les  Rabins  fe  foty; 
quelquefois  écarté  de  l'explication  des  para. 
phrafesj  &  qu'ils  expliquent  diferemment  cer^ 
tains  paâages.  Il  faut  répondre  que  les  Ra- 
bins ne  le  font  point  à  defTein ,  &  qu'ils  n'ac- 
cufcnt  pas  les  paraphrafesde^lfification,  mais 
qu'ils  raportent  d'autres  explications  probables 
qui  peuvent  s'accorder  avec  celle  des  para- 
phcafes ,  &  cela  peut  être  venu  de  la  deman- 
geaifon  de  faire  des  allégories  fur  l'Ecriture  » 
d'y  donner  pludeurs  fens  »  &  d'ajouter  au  fens 
littéral.  Nous  jugerons  de  l'autorité  que  leur 
doivent  donner  les  Chrétiens  >  par  l'ufàge 
qu'ils  en  peuvent  faire  &  dont  nous  parlerons 
bien-tôt  ;  car  i  prendre  les  paraphrales  en  eU 
U^mémes  »  &  comme  nous  étant  venues  des 
Juifs  3  nous  ne  devons  point  en  faire  aucun 
Cfts  9  il  ne  faut  pourtant  pas  les  rejetter  dans 
les  endroits  oà  elles  font  conformes  à  TEcritu- 


re 


K  fainte  8t  à  la  droite  raifon  >  car  il  hé  faué 
pas  jctccr  lor  à  caufe  de  la  crafTe  qui  y  eft  rhc« 
lée  j  tout  ce  qui  eft  Vrai  vient  de  Dieu  qiii  c(t 
la  vérité  mêine; 

Il  fe  trouve  âliflî  des  gens  qui  cbndamâ" 
ncnt  tous  les  livres  dei  Juifs  &  ceux-ci  eii^ 
trc  autres  comme  inutiles  ,  impics  i  Ik  c^ue  le* 
Chrétiens  ne  doivent  pas  recevoir.  Ce.Jèeld 
h*cft  peut-être  pas  éclairé,  puisqu'on  Hc  fçaU"» 
roit  dire  cela  de  tous  les  livres  Juifs  que  Jo- 
hathan  i  &  pfcut-étre  même  Oiikclô^  ont  étrifi 
àvattt  l'avetiement  de  ]cfu*-Chrift  ,  cdnimeil 
eft  probable  par  cc  cjuc  tiouS  avôrtÇ  ditj  ilnd 
faut  jilge^  trop  tcmeraitemcht  des  autres  liVreS 
i{\i'oti  n*A  peutfc'Ctte  jamaisJûs ,  d^oû  TcJn  peué 
remarquer  que  plufieurs  i  qui  condamnent  \ci 
paraphrafes  de  les  autres  livres  des  Juifs  i  h*eil 
ont  jamais  eu  connoiff^nce  :  car  le  Prince  dci 
Orateurs  a  fort  bietl  dit  j  que  les  arts  ferôicînlî 
par&its  j  s'il  n'y  aVoit  que  les  Maîtres  qui  cil 
Jugealîent,  &il  feroit  à  fouhaiter  qùelesdc* 
mi- (a vans  n'écri vident  jamais  i  mais  (eulemeht 
Ceux  qui  par  leurs  veilles  i  &  par  leui'strà* 
Taux  ont  aquis  une  grande  coniioillande*  S.  ]ç^ 
rôme  ce  grand  homme  &  G  célèbre  dans  toiif 
te  monde  9  ne  dédaigfia  pas  de  devenir  derechef 
lé  Difciple  des  ennemis  de  la  Croix  dd  yCii-* 
Chriil  6c  du  tiorti  Chrétien; 

De  plus  Jefùs^Chriftafaitbcdiicôti!^d*hôi 
Jieur  à  la  pàrâphrafé  ,  comme  le  prôifvcnf  ii 
faVans  Critiques  i  Helviciis  j  M.iycru$  ,  Schi- 
kardus  8cCé  lorfqu'attâché  (ur  la  Croix  ij  prd-' 
nonça  les  ^rolft  A\X  PfeaUiflitf  iju  noti  pa$  C^ 

*        fib 
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Ion  le  Texte  ,  nuiis  fclon  les  cemies  de  la  Ru 

uphrafe ,  &  la  confacra  par  fa  facrée  bouche» 

car  il  ne  dit  pas  comme  il  y  a  dans  THcbreu 

iDnaiJ)  mais  ian^3U^   comme  porte  ic  Chal- 

Âccn.   Schikard  croit  nicme  que  la  leélure  que 

fit  Jcfus-Chrift  U  jour  du  Sabat ,  &  que  S. 

Luc  rapporte  dans  le  chap.  4.  de  Ton  Evangile» 

n'eft  conforme  ni   au    Texte  Hébreu ,  ni  au 

Grec  >  mais  plutôt  au  Chaldéen  »  ainfi  il  croit 

qu'il  eft  plus  probable  »  qu'il  fit  cette  leâurc 

dans  quelque  paraphrafe  qui  étoit  intelligible 

k  tout  le  monde.    Il  ne  faut  pas  pourtant  tout 

approuver  dans  la  paraphrafe  >  mais  il  faut  (è- 

parer  le  bled  de  la  zizanie  »  ce  qui  eft  boa 

4c  ce  qui  eft  méclunt  »  fclon  le  proverbe  du 

Talmud»  mangés  U  noyau  &  jettes  U  ceé/niU 

/f.  Parlons   de    lutilitc    de   ces    pafaphra- 

Premièrement  les  Pataphrafes  confirment  la 
pureté  du  Texte  Hébreu  fur  tout  les  plus  an- 
qenn^s  qui  ne  s'éloignent  jamais  du  Texte  j 
conune  celle  d'Onkelos  de  celle  de  Jonathan  j. 
elles  font  outre  cela  conformes  aux  autres  an«- 
çiennes  verfions  »  comme  à  la  Gréque  des  Sc<r 
ptante  j  d'Aquila  >  de  Theodotion  >  de  Simm^ir 

3ue  »  &  à  la  Syriaque  >  on  ne  peut  donc  point, 
outer  que  le  Texte  Hébreu  ne  foit  pur ,  ôc 
que  nous  n'aïons  le  même  qi^e  celui  qui  ^ 
rplifoit  autrefois  >  puifque  les  plus  anciennes 
iferâons  ^  qui  ont  été  &ices  peu  de  tems  avant 
Qu  après  Jcfus-Chiift  lifcntdemémc  que  por. 
tcnt  les  Exemplaires  Hébreux  que  nous  avons  1 
aiofi  cet  argiuîient  convaint  cepx  qui  repro- 
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eKeAt  aujt  ]uifs  d'avoir  falfifiés  les  Exemplai- 
res facrés.  Ceux  auffi  qui  difent  que  les  Juifs 
ont  falfifiés  leurs  Exemplaires  dépuis  Tavene^ 
mène  de  Jefus  -  Chrift  ^  changeront  de  fenti* 
ment  s'ils  lifent  les  paraphrafes  j  &  fur  tout 
Celle  d'Onkelos  qui  cft  conforme  prefque  pat 
tout  au  Texte  Hébreu,  comme  dans  cet  cù*  (j^,,.^^  Hj 
droit  célèbre  touchant  le  Meffie  promis^ 

Il  y  eh  a  qui  pourroient  douter  de  rautb«> 
tlté  du  Texte  Flebreu  d*aujourd1iui  ,  parce 
^a'on  li(bit  autrefois  dans  cet  endroit  de  la 
Genefc  8in  i^a  au  genre  féminin ,  &  non  paii 
lOe^  Les  paraphrafes  d'Onkelos ,  la  ]erofoU<^ 
mitaine  ôc  celle  qu'on  attribue  à  Jonathan  # 
confirment  le  Texte  Hébreu  d'aujourd'hui, 
car  elles  ont  toutes  >  Hle  tsr\7\  >  au  genre  malft 
Ctilin  i  rapportant  ce  mot  i  celui  dé  femen^ 
te  non  pas  à  celui  de  mulierem.  Luc  de  Bru^ 
ges  conclut  de  là  que  cet  Interprète  Chaldéett 

I^eut  fervir  d'ancien  manufcrit,  pour  confirmée 
a  veriuble  leÇon  dans  les  endroits  douteux  j 
il  rapporte  un  exemple  tiré  du  Pfeaume  i^u 
oà  la  Vulgate  dit ,  viduam  ejus  benedicam ,  SC 
l'Hcbrcu ,  viUnm  ejas.   La  paraphrafc  fait  pout 
VHebreu  >  elle  traduit  ahnm  ejus  bejiedïcanté 
Il  fettt  pourtant  fc  fervir  de  ces  paraphrafes  arec 
beaucoup  de  précaution,  &  iliivre  la  verfion 
4es  Septante  qui  cft  plus  affûrce  j  fi  elle  cà 
différente  du  Texte  Hébreu ,  c'eft  que  les  Se- 
ptante fuivoient  un  autre  &  peut  -  être  meil- 
leur Exemplaire  que  celui  que  Içs  Juifs  ont 
confervé. 

En  fécond  lieu  Ces  paraphrafes  confirmttft 
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en  beaucoup  d'endroits  Us  articles  de  la  Fo! 
.Chrétienne  ,  &  donnent  de  puîHants  arguments 
contre  les  Juifs  »  ce  qui  ne  peut  venir  ,  que 
de  ce  que  les  Interprètes  ont  écrit  ce  qu'ils 
ont  appris  des  reftes  des  anciennes  traditions 
^  Se  explications  qu'ils  av oient  reçu  des  Pro- 

phètes \  ils  ont  pluficurs  chofes  qui  confir-i 
*  '  ment  merveilleuftment  ce  que  S.  Jean  dit  du 
Verbe  ,  &  prouvent  que  pour  marquer  que  le 
Meifîe  feroit  le  Fiis  de  Dieu,  rEvaneeliftc 
s^eft  fervi  du  nom  »  dont  les  Âuciens  (e  fer^ 
yojent  communément ,  quoique  tout  le  mon« 
de  ne  l'entendit  point  de  même  ;.  on  attribue 

^i*i7*  la  création  au  Verbe  >  la  paraphrafe  Jerofoli* 
mitaine  dit  ,  Et  cnavit  f^crh^rn  Dommi  htnni* 
mm  ;  le  Verbe  de  Dieu  créa  l'homme.  La  mê- 
me paraphrafe.dans  le  chapitre  3.  v.  22.de  la 
Genefe  attribue  au  Verbe  la  proie  &  la  qua- 
lité de  Fils  unique  du  Père.  Et  dixtiFcikum 
édonai  ^five  Dcmtni ,  ecce  jiJam  quem  creavi  % 
imiginitus  efi  in  mundo  ,  ficut  ego  umgenitus  fum 
In  çalis  excelpf.  Voilà  Adam  que  j'ai  créé  ,  dii 
U  Verbe  »  il  eft  unique  dans  le  monde  comme 
je  fuis  Fils  unique  dans  le  Ciel.  Et  Jonathan 
ftjoike>  qtiandû  Monifeflabitur  yerhum   Damini^ 

na.^t'if*  -^  redtmat  fQfulum  fnuw.  Qiiand  efl-ce  que  fe 
manifcftera  le  Verbe  de  Dieu  pour  racheter  foa 
peuple  »  On  dit  auffi  que  c'cft  le  Verbe  de 
Dieu  qui  envoïa  le  feu  &  le  foufre  fur  Sodo- 
n>e  &  Gomorhe.  Demijft  fnnt  fttper  '  tpCo  fuL 
fhur  (f  ignis  k  Vatho  Domini  de  Çœlo  ,  le  Vef- 
De  de  Dfeu  envoïa  du  Ciel  le  feu  &  le  fouphte 
Xur  CCS  villes. 
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Il  y  a  encore     une  infinité    d'endroits  oà 
Ton  attiibue  placeurs  chofes  au  Verbe  com« 
me  à  une    peifonne  diftinéle  y  on  y  trouve 
au  (fi  plujfîcurs  preuves  évidentes  touchant  le 
Chriftj  c*cft. à- dire,  touchant  leMeffie^foii 
ayenemeut    &    fes    offices.     Ces    Interprètes 
c;xpliquent  du  Meffie  ce  qui  regarde  le  Ver- 
be \  quoique   les    Rabins    modernes  tachent 
inutileinent  de  les  tronquer  par  leur  mauvai- 
se  Foi.    Onkelos ,  Jonathan  ic    la   paraphra(è 
Jcrofolimitaine   traduifcnt  cette  Prophétie  ce-  G'^n^i^  4^ 
lebre  de  ]acob  (  Bonec  venUt  Siloh  )   par  les 
termes  aonec    ventât  ^^ejfiah  ,    les    perfides 
Habins  font  cependant  tous  leurs  efFot  ts  pout 
prouver  que  cela   ne    regarde  pas  le   Meflîcs' 
îlfr   lui   donnent    differcns-  fens  ;  Jofeph  l'a^ 
veiigle  a  bien  vu   la   vérité  ,    puifque  dans 
£1    paraphrafe    fur    les  Hidoriens    faints,  il 
explique .  du    Meflie   ^ut    le    Pfeaume    45. 
<|ue  les    Rabins    plus    aveugles  que    lui   ne 
ireulenc  entendre  que  de'Salomon.  Le  même  ]p 
Icph  traduit  ainfi  le  Pfeaume  70,    Deus  fini 
têntiéim    indicmutn    tuorum  Régi    Meffu  da  ; 
ifr  JMfiitiam  tuam  filio    Davidis  Rtgis  :  don^ 
nés   Seigneur    la  décifion  de    vos  jugemens 
au  Roi  Mcflie ,  &  donnés   vôtre  juftice  aa* 
fils  du  Roi  David*   ]onachan  ne  corrompt  pas» 
«ofmpe  ont  fait  les  ]ui&  modernes  >  cet  en-' 
droit   d'Ifaïe  ,  Firg»  concipiet  ,    une  Vierge 
concevra  >    il  ne  corrompe  pas  >  dis  -  je  9  le 
aoot  MdSu*   "^^is    il  le  traduit  fidellement^ 
.  écrivant  le  nom  à  la   maoiete    Chaldaïqœ 
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imoH)}.  ]onathan  applique  aa  Meflîe  cette 
Prophétie  d'iraïe.  yêcalfitur  mmcn  ijm  sibm* 
Wébilis ,  cùnjilidr'ms  ,  vir  Permdnens  in  fkau 
km  )  Mejjtas^  Il  fera  appelle  admit3ible>Goii>- 
leiller  *  8c  qui  dore  ^ne  éternité  >  le  MeC» 
fie.  Il  explique  au  (fi  du  Meflie  le  chapitre 
52.  dé  puis  le  ij.  Yerfet  jufqd'au  chapitre 
5).  Cela  eft  fi  manifcfte  qu'on  diroit  qu'il  a 
été  Cbiétien  avant  que  ]cfus-Chrift  fut  ve« 
0u.  Ece€  pTûAirahitur  fcrvuf  mim  M^JJias^ 
êXÂltahitur  &  gHgefctt  ;  voici  que  le  Meffie 
mon  fcrviteuc  profperera  »  il  fera  élevé  ic  il 
tcaoerra  de  la  réputation.  Ce  qui  refiite  tout-^ 
è«-tast  les  fiâîons  des  ]uifs  modernes  y  qui 
orétendent  qu^en  cet  endroit  le  Prophète  par- 
le ou  de  lui-naéme>»  ou  du  peuple  ]uif  ^  on 
IKMirroit  rappoiter  beaucoup  d'autre^-  paflà* 
ges  pour  fermer  la  bouche  aux  ]uil^»  qui  ex* 
plîquent  autrement  ces  paflàgcr  que  leurs 
Doreurs  m£mes   expliquent    du  Meflie  ,  iC 

i  ne  peuvent  s'entendre  <j[ue  de  ]efas- 
hrift  Nôtre  Seigneur ,  en  qui  ils  ont  été 
Accomplis  i  ils  font  cela  contre  le  fènti- 
snent  de  leurs  plus  célèbres  Interprètes  >  aux 
▼erfions  dcfquels  ils  donnent  une  auffi  grande 
Mtorité  qu*au  Texte  même. 

£ti  troifiéme  lieu  ces  paraphrafès  donnent 
beaucoup  de  j(>ur  aux  Textes  diftcileS;^  aux 
endroits  obfcurs  9  ic  aux  mots  inufités ,  fap- 

Eortant  les   cérémonies  >   les  coutumes  »  les 
iftoirçs  y  la  véritable  (ignification  des  mots 
4c  le  Um  lictci4t  9  ce  qu'ils  IStvoieiit  mieux 


ÎE 


de  ta  Lfmgtêt  ch Mimique  etc.    yj\ 

<f|ue  nous  ,  iVianc  appris  parla  tradition  de 
leuis  Ancêtres  ;  ainfi  Serariiis  avoue  quectf' 
paraphrafes  font  utiles  pour  interprptcr  !*£• 
criture  fainte  >  en  ce  que  par  la  bonté  dû  ge^ 
nie  des  Interprètes  >  &  par  la  tradition  eÏÏct 
ont  certaines  chbfes  pour  l'écLiirciflèment  di^ 
ufàgcs  que  nous  ne  cointiôifTons  point  >  *  ft 
qui  anciennement  écoicnt  célèbres  dans  la 
Sinagogue.  Ces  paraphrafes  fervent  beaucoup 
pour  entendre  les  mots  inufités»  (ur  tout  les 
parajphrafcs  de  ceux  qui  vivoient  du  tems 
que  cette  Langue  leur  écoit  commune  %  cit 
qui  fait  qu'ils  ont  fouvent  expliqué  heureu. 
iement  des  mots  \^ui  noul  embarraiTerojent. 
On  explique  diâêremmenc  tt  mot  Hébreu 
que  la  Vulgate  à  traduit  4mfk9méL  eft  »  la 
paraphraft  Chaldaïque  confirme  la  Vulgate 
par  celui  dWrM»Ar4  eff.  Onkelos  a  ex  pli* 
que  clairement  cet  endroit  dt  Tl^xode  cha« 
'  pitre  4.  vert  15.  Sfênftu  pMpértm  m  nififiu^ 
guis  Cirtum4fi^ms  bnjm  p^fns  fUiffet  ,  con^ 
dtmnatus  effet  §fonfm  ma  pi^tem  ;  ainfi  Moï« 
fe  fut  appelle  homme  de  îang ,  non  pat-qu'il 
fût  couvert  de  fang  »  mais  parcequ'il  avoic 
été  confervé  par  le  fang  de  la  Circoncifion  de 
ion  Fils. 

Si  Ton  confîdere  donc  bien  ce  que  nous 
avons  dit  3  on  ne  nous  blâmera  pas  d'a- 
voir mis  dans  nôtre  Qible  les  paraphrafes 
Chaldaïques  >  aïant  fur  tout  fuivi  les  Exem. 
plaires  des  pUis  célèbres  Editions  y  comme 
celle  de  Complûtes  9   de  Yenife  »  de  Baie  > 
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(elle  de' paris  pc  U  Royale  4'Bip(^ncsinui 
fomme  ccUç  de  Bâte  cft  la  plus  c^iù.ç  fif 
je;  inyaux  dç  9uxtoif  &  da|is  U  pon^ua- 
tion  ,  ^  ei^  ce  que  fur  des  cqapiifçrits  utcirat 
plie  rétablie  plu^eurs  çhofes  qui  fonc  leças^, 
phécs  dans  les  autics  Editions  ,  oous  nou§  f^i)t 
{tus  le  plus  attachés  i  elle, 
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Pi»  Syriaque  ér  ^^f  verftçm  Spiae^ufs^ 

E  nom  àt  %yi\c  ^  ^Jfyrit  i  fîgnifiç 
le  même  païs>  il  e(l  dérive  de  la 
ville  de  Tyr  Métropole  de  la  Si-« 
K  rie  ^  que  les  HcbreuX  appellent  Sor 
ou  SA  j  d'où  vient  le  moç  Siriç ,  &  ajoûtanç 
à  ce  mot  Hci>icu  im  article  on  fliit  celui  d'A«* 
ifyrieou  Affirje.  Lc$  Anciens  .Autç:urs  ont  fou^ 
vent  donné  ce  nom  aux  Phéniciens  &  aux 
Ty riens.  LesAffiriens  n'ont  pourtant  pas  ti- 
ré de  là  leur  nom*  y  mais  plûtôç  d'Aflîir,  cç 
qui  les  a  fait  appcller  premiercpicnt  Allu- 
riens.  Ces  deux  peuples  Syriens  ^  Aflyrien$ 
font  aïïes  .  fouvent  confondus  dans  les  Au^ 
^curs  9  &  ce  n'i^toit  en  çflFet  qu'un  même  peu- 
ple avant  la  divifion  de  l'Empire  d'Anyric, 
Apres  Cette  divifion  on  appella  Aflyriens  ceux 
gui  habitpient  au  delà  de  TEuphrate  &  du 
Tigre ,  &  Syriens  ceux  qui  sVtendoient  dé* 
?uis  la  Phenicie  jufqu  a  TEuphrate  &  jufqu'à 
a  ville  de  Babilonc. 

Les  Syriens  ou  AlTyrîens  avant  leur  divi- 
fion s'appeloient  Ataméens  du  nom  d'Aram 
fi}fi  ^ç  Sem  ^  ils  o|it  cnfui^e  quitté  çç  noas^^ 
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pârccqa*il  fignific  Idolâtre  ,  fd^tatrie^ 

La  Langue  Syriaque  a  eu  difCerens  noms  fé- 
lon les  différents  cems  Se  hs  diSTerencs  pais  où 
An  l'a  parlé;  on  la  nomme  Chaldaïquè  >  Ba« 
bilonique  >  Araméene ,  Syriaque  »  Aityriaque» 
Hébraïque  y  Antiochene  >  Comagene  ^  du  nom 
de  la  dernière  Province  de  Syrie  ;  Maronici- 
que  enfin»  parccque  Us 'Maronites  la  patloienté 
Cts 'Maronites  habitent  le  Mont-Liban  ^  &ce 
font  les  Difciplcs  du  faint  Abé  Maron  >  ils 
le  font  réconcilié  avec  l'Eglife  Romaine  ài$ 
Tannée  1181.  ôc  le  Pape  Grégoire  XII  La 
fondé  pour  eux  à  Rome  un  beau  Collège  qui 
leur  fert  de  Séminaire  i  d'où  l'on  voit,  forcir 
quantité  de  Prêtres  qui  vont   enfuite    dans 
leur  Pais   prêcher  la  Foi  de  Jcfus-Chrift ,  Bc 
confirmer  leurs  frères  qui  vivent  fous  la  docni- 
jnation  des  Païens. 

Tous  les  Chrétiens  d'Orient  patient  cette 
Langue,  ils  lifcnt ,  ils  interprètent  les  faîntcs 
Ecritures,  &  célèbrent  leurs  Offices  en  cette 
Langue,qui  eft  différente  de  l'Hébraïque,  com- 
me il  eft  aiféde  le  prouver,  parccquç  les  Hé- 
breux ne  l'entendent  point  du  tout  ,  &  que 
les  enfkns  des  ]uifs  aprirent  le  Syriaque  par 
l'ordre  du  Roi  des  Babiioniens. 

Il  eft  queftion  maintenant  de  (cavoir  ce 
que  c*eft  que  le  Syriaque ,  &  fi  le  Syriaque 
d'aujourd'hui  eft  la  même  Langue  que  Tancicn 
Syriaque.  La  commune  opinion  eft  ^  que  les 
Juifs  aïant  oublié  l'Hebrcu  ,  leur  Langue  na- 
turelle, dans  leur  captivité  de  Babilone,  3C  rap- 
f  orté  de  cette  viilç  dans  leurs  Pais  le  Chai- 
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déen  quMls  avoient  apris  9  ils  donnèrent  à  cec«4 
ce  Langue  Its  inflexions  Se  les  cerminaifons  de 
la  Langue  Hébraïque  «.  donc  ils  cpnfecvoienc 
encore  quelques  reftes  »  18c  ce  Chaldéen  apro* 
chant  ainii  de  l'Hebreli  i  s'apella  Syriaque  § 
de  forte  que  le  Syri^ue  ancien  n'eft>  à  pro« 
premenc  parler^  que  le  Chaldéen  mlîé  de  quel* 
ques  mots  Hébreux* 

Le  nouveau  Syriaque  n*eft  autre  chofe  que 
ce  mf  nie  Chaldéen  aprochaoc  un  peu  de  l'He-i 
breu  mêlé  de  plufieurs  mots  Hébraïques  3 
Arabiques  y  Grecs  &  Romains  $  il  faut  renuri* 
quer  que  le  Syriaque  n'a  pas  feulemenc  por» 
te  ce  nom  dépuis  le  retour  des  \xih  de  Babi« 
lonc  9  mais  que  le  Syriaque  ic  le  Chaldéea 
étoient  la  même  Langue  >  &  qu'ils  font  auffi 
anciens  l'un  que  l'autre.  Remarquons  encore 
que  le  nouveau  Syriaque  eft  apellé  Hebraï« 
que  dans  le  nouveau  Teftament ,  &  que  c'eft 
ce. qu'on  apelle  Langue  JeroTolimitaine, 

Le  Syriaque  ou  Chaldéen  a  eu  trois  Dia. 
leâes  >  la  B^bilonique  qui  étoit  la  plus  pure 
&  la  plus  belle  >  que  Daniel  &  Efdras  avoienc 
a  pris.  La  Jerofolimitaine  ou  ]udaïque  dont  fe 
fcrvoienc  les  ]uifs  au  retour  de  leur  captivité» 
&  qui  étoit  plus  pure  du  tems  d'Efdras  qu'au- 
jourd'hui 9  qu'elle  efl:  corrompue  par  un  nom« 
bre  infini  de  mots  de  tous  les  peuples  qui 
<Kit  été  en  ]udée  ^  c'cft  cette  Dialefte  que  Je- 
fus-Chrift  a  fuivi  auflî-bien  que  (es  Apô<* 
cres.  Cette  même  Dialeéle  en  avoic  piuHeurs 
autres ,  comme  la  Gâliléene  que  parloir  faini: 
j^ierce^qui  étoit  plus  fude  de  plus  groflîcrc^ 
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&  le  fie  rceoonoitre  poor  Difciple  de  \éoÊi 
Chrift.  Enfin  cette  Dialcâc  jerc^olimûaine  x 
CD  plufiedrs  degrés  de  purfié  ièlop  les  oa». 
La  troificmc  Dûleâe  eft  T  Apcîochciic  ,  Coma- 

Eenc  ou  Maronitiqac  qui  a  pcis  parpcuiîcrcfncm 
rnom  de Sytiacjne. 
Le  Syriaque  eft  donc  la  tncnae  Langue 
que  le  Chaldccn  à  quclqnes  inflexions  pcci 
ÎC  quelques  tours  de  phrafe,  ]  ai  die  que 
}c(us  -  Chrift  avoit  parlé  fclon  la  Dîaleûe 
Jerofolinûtaine  »  qui  tient  Sc  du  Syriaque 
fr  de  l'Hébreu  »  pour  accorder  les  dîF- 
fcrens  Autairs  qui  ne  conviennent  pas  ^  les  uns 
difant  qu'il  avoit  parlé  Syriaque  purement  » 
&  les  autres  le  Syriaque  qui  eft  un  mcbi^e 
de  THebren  6c  du  Chaldéen.  Il  eft  vrai  que 
]cfus- Chrift  n'a  pas  parlé  le  Syriaque  qu'6  par* 
loir  à  Antioche  &  aux  Pais  voifins  >  quoiqu'on 
ait  traduit  le  nouveau  Teftament  en  ce  Syria- 
que ;  mais  il  eft  auflî  vrai  qu*il  a  parlé  le  Sy« 
riaque  comme  on  le  parloit  à  Jerufalem  »  ce 
qui  ôte  toutes  les  difhculrés.  Pour  les  Apôtres 
ils  ont  parlé  &  écrit  fuivant  les  Dialeâes  que 
iîiivoient  ceux  à  qui  ils  éciivoient  &  à  qui  ils 
parloient. 

Cette  Langue  que  parloient  les]uifs  du  tcms 
de  Jcfus-Chrift,  ctoit  apcllée  Hébraïque,  ce 
qu'il  faut  bien  remarquer  pour  (àtisfaire  aux 
queftions  que  l'on  peut  faire  ;  comme  (i  faint 
Mathieu  a  écrit  fon  Evangile  en  Hébreu  ,  faine 
Paul  fon  Epître  aux  Hébreux  ;  s'il  ne  fc  ren- 
contre pas  dans  le  nouveau  Teftament  pUu 
(leurs  mots  qui  font  appelés  Hébraïques,  U 
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faut  répondre  à  coiic  cela  qu'oui  >  maii  qiié  ptf 
cette  Langue  Hébraïque  on  entend  cette 
Dialeâe  Jerofolimitaine  du  Chaidéea  ddné 
nous  aVons  parié  ^  cela  (e  prouve  par  ks  reftcf 
«lu  nouveau  Tcftament  &  de  la  Religion  Chré- 
tienne 9  qu'on  a  trouvés  encore  de  nos  jours 
dans  les  Indes  oà  faint  fiartheleihi  avort  por-« 
té  cet  Evangile.  Ces  reftes ,  dis-)e  ,  font  ert 
Langue  Syriaque  ou  Chaldéene.  On  pourroir 
encore  dire  avec  vérité  que  le  nouveau  Tefta- 
ihent  eft  écrit  en  czizQtttz%  Hébraïques  fie  non 
pas  Syriaques.  

Mais  d'où  vient  que  les  caraâeres  du  Sy« 
d^que  Annochien  ne  font  pas  les  mêmes  que 
ceux  de  la  Dialeâe  ]erofoliiniraine  >  puifquc 
c'eft  la  nieme  Langue*  On  en  donne  une  rai^ 
ion  alFés  probable.  Les  Chrétiens  d'Antioche 
ont  voulu  par  là  diftinguer  leur  Evangile  de 
celui  des  Nafaréens  leurs  ennemis  »  comme  E& 
dras  ne  voulut  point  autrefois,  en  (àifant  gra- 
ver la  Loi,  fe  fervir  des  anciens  caractères  He« 
braïques,  dont  fe  fervoient  les  Samaritains  9 
poiu:  moiurer  par  là ,  qu'il  n'y  avoir  rien  de 
cohunun  entre  eux  &  les  Samaritains  >  mais 
il  ie  fervit  des  cara(f^eres  Chaldaïques  auf« 
quels  le  peuple  Juif  ctoitaccoûaimé. 

L'utilité  que  l'on  retire  de  cette  Langue  eft 
très- grande,  en  ce  que  pjir  là  on  eft  en  éçird'en-* 
itendre  la  verfion  Syriaque  d'Antioche  de  tout 
l'ancien  &  le  nouveau  Teftamenr.  Cette  rcr- 
fion  qui  a  été  faite  fur  l'Hébreu  pour  l'ancien 
Teftamicnt ,  &  fur  le  Grec  pour  U  nouyeaià 
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la  plos  anrictmc  que  ncms  aïons  »  Ar  lé 
plu  bcaa  roonamaïc  de  i'Anci^piirc»  8c  certes 
si  eft  bien  jufte  que  piufqtte  les  )ui6  ont  leurs 
ficaphnfcs  Chaldaîques  >  noas  aïoos  auffi  une 
▼crtaon  ChaUbïque  de  coûte  k  (aioK  Eai« 
tore. 

Cette  Tafion  a  été  imprknée  à  Viciioe  en 
Autriche  en  1555*  par  les  travaux  da  fçaTaoi 
9c  iliuftte  Jean  Albert  Vidmanftad  ^  Ac  par  les 
libaalités  de  l'Empereur  Ferdinand.  Auffi- 
câc  <|u'elle  parut  »  les  SçaTaoa  de  tons  Pais 
tcavaiUaent  à  en  donner  une  Tecfion  La^ 
dne. 

Outre  cette  rerfion  Syriaque  que  les  Ils* 
aonitcs  appellent  iimple  6c  ancienne  5  ils  en  ont 
encore  une  antre  tirée  du  Grec  »  iêlon  qu'il 
tft  daiis  les  Exaplcs  dfOtigçne  dans  tonte  (k 
rareté.  Les  Syriens  ont  encore  un  nouveau  Te^ 
Rament  d'une  Edition  plus  recente^donc  parlenf 
Popcpkius  Se  Loiîis  de  EHeu. 

Difons  maintenant  quelque  choie  de  l'E- 
Tangile  en  Hébreu  de  S.  Mathieu  ,  on  plficdt 
écoutons  cie  qu'en  dît  Grocius,  Voici  fès  pa« 
,  ^  ^  »>  rôles.  Toua  les  Anciens  tombent  d'accord  i 
11^*  »  dit- il  9  que  S.  Mathieu  a  écrit  fon  Evangilt 
>i  en  Hebrou  >  c'eft-à^dire  >  en  Syriaque  >  il 
^y  n'eft  pas  moins  certain  que  l'Evangile  qu'onc 
,yfait  imprimer  Munfterus  8c  Mercerus  nTeft 
pf  pas  de  S.  Mathieu  »  mais  de  quelques  ]Di6 
3j  plus  nouveaux  ;  cela  eft  fi  clair  qu'il  n'a  pas 
39  bcfoin  de  preuves.&  comme  S.  Marc  s'eft  fet- 
■,»  vi  du  manafcric  de  S.  Mathieu ,  aufli  l'Inh 
9>  terprcte  Grec  de  S.  Mathieu  quel  qu'il  foir. 


t. 
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,  ^dk  fcrvi  du  manufcric  de  S.  Marc  ,  je  Crois  <^ 
qu'on  ne  peut  pas  doticér  £ins  cpme  de  l'au-  « 
(orké  Se  de  la  fideli  c  de  cette  yeriion  .  « 
'puifqu'elle  a  cté  reçue  des  le  commenceràcnc  ^* 
de  TEglife.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Evangile  •« 
des  Nazaréens  que  S,  jtiôme  die  a^oir  tran-  <v 
fcrit ,  je  crois  qu'il  a  été  fait  fur  celui  de  S.  *^ 
Mathieu  »  conune  S.  Jérôme  dit  que;  TalTô.  <f 
xent  les  Nazaréens  qui  font  les  de&endans  <* 
Àc  CCS  Nazaréens  qui  avoient  les  premiers  ** 
cmbraflc  la  Foi  de  ]efus-Chrift  dans  la  Pa-  «^ 
Ieftine,&qui  avoiencprts  ce  nom  >  à  caufe  << 
que  ]efus-Chrift  eft  apellé  Nazaréen,  comme  ^ 
ies  GreC»  qui.  fe  font  convertis  prirent  le  <« 
nom  de  Cluétiens  ^fiiSioviê.  Les  Ebionites  ^ 
ciit  le  même  Evangile  que  leS:  Nazaréens ,  f< 
ils  en  ont  pourtant  tronqués  quelques  Cka*  <^, 
|ntres  5  comme  les  Nazaréens  en  ont  ajoû-  <« 
MCÈ  quelques-uns  qui  ne  font  pas  d^ns  S.  ^ 
Mathieu»  mais  qu'ils avoient  peut-éa:e  ap- <^ 
pris  de  lui.  Les  Marcipnites  ont  au(S  été  <« 
q^iCËlques- Chapitres  de  l'Evangile  de  S.Luc  «^ 
qui  ne  les  accommodoient  pas.  Etifin-  ks  «« 
^lazaréens  n'êtoiênt  diflferens  des  Chrcticns,*^ 
qu'en  ce  qu'ils  obfervoicnt  la  Loides}ui&<c 
avec  la  Loi  des  Chrétiens  /  ce  qui  fait  que  S.  <<^ 
Irené  ne  les  met  point  au  nomb^  des  ^^' 
iJérétiqûes. . .  •  r  «• 

Les  Syriens  foûtienncnt  que  leur  vcrfion  a 
été  faite  en  partie  du  tems  de  Salomon ,  en  SUnitapràf. 
faveur  d* Yram  Roi  de  Tin: ,  &  l'autre?  partie  »>  V^^-  Sy. 
du  tems  desApôrres  par  W  foins  de  S.  Tha-  J^îJ**^» 
déc  en  èycuç  d'Abgar  Roi  de  Syrie*  ^^ 
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]è  croirois  plutôt  que  toute  cette  vetûdii  i 
^té  faite  du  tcms  des  Apôtres  j  car  les  Tyriottii 
parloient  la  même  Langue  que  les  Juifs  ^ 
quelle  neceflîté  de  faire  une  autre  verfioii 
pour  eux  ^  puifqu'ils  pouvoient  fe  fenrir  de 
la  même  que  les  ]uifs  ?  Secondement  il  n'y 
avoit  avant  ]cfiis-Chrift  aucune  autre  verfion 
que  celle  des  SeptantCé  Enfin  les  ]uife  qui 
ne  laiifent  échapcr  aucune  occafion  favorabld 
à  leur  gloire  i  n'auroient  pas  manqué  de  par«a 
ier  de  cette  verfion*  Cependant  oii  n'en  lit 
pas  un  mot  dans  leurs  Auteurs  }  mais  ce  qui 
doit  nous  convaincre  qu'elle  ticd  pas  du 
cems  de  Salomon  $  c'eft  que  la  Dialcâe  en  law 
quelle  cette  verfion  cft  écrite  i  eft  celle.qu'on 
parloit  dutems  des  Apôtres.  ]'ay ode  donc jion 
pas  qu'elle  ait  été  bitepar  les  Apôtre»,  paF«^ 
ce  qu'elle  (croit  d'une  autorité  divine  ^  raai^ 
par  des  hommes  Apoftoliques  environ  le  ternie 
des  Apôtres* 

La  preuve  qu'on  donne  pour  l'atitiquité  i<i 
cette  verfion ,  qui  eft  que  S*  Paul  >  par  exeift-^ 
pie ,  a  cité  ces  paroles  félon  la  veriion  Syria-* 
que  j  didit  dona  hominibHS  ^  n'éft  pas  receva<^ 
l^le.  Car  il  eft  bien  plus  probable  de  dire  que 
l'Interprète  Syriaque  a  pris  c^a  de  S.  PauU 
Qiie  de  dire  que  S«  Paul  a  pris  cela  du  Tra- 
duâeur  Syriaque  j  outre  que  les  Apôtres  fanS 
rien  prendre  de  perfonne  >  inccrprctoicnt  l'E- 
criture par  Tinfpiration  du  S.  Efprit ,  &  ,attri* 
buoieneàJefus-Chrift  les  paroles  qui  lui  con« 
venoîcnc ,  comme  celles  dont  je  Viens  de  par^ 
1er.   Jcfus  *  Chrift  a  veriublcmcDC  ceiçû  de» 

dont 


ifcens  à^  (on  Père  pour  les  difttlbucr .  aax  hom^f. 
tnes  ^  de  force  qu  on  peut  dire  également  >4r« 
f^9  &  éUiii  ào»a  homimktié.  is^oiCqiit  )*^i  dit 
que  cette  verfion  avoir  écé  faite  du  tems  dd 
Apôtres  >  je  TaI  dit  avec  le  conftnteinent  &  là 

*  'jtradition  4e  tout  l'Orienta    On  ciré  des  argu% 
tnens  de  cette  verfipn    meitic  pour  le  prou» 

Prertîettnient  la  feconèe  Èpîtrc  <îc  S*  Pir^ 
tCy  la  féconde  &  la  trpifiémé  de  §•  Jean  aveâ 
rApocali^^fe  ne  font  ps  dans  cette  vedion'^ 
.parce  qu'on  étoit  incertain  dans  le  commence 
ment  de  TEglife  (î  oh- les  recevroit ,  cela  prou» 
Ve  qu'elles  étoienr  avant  qu'on  fit  le  Cancnl 
!Jits  Livres  (acres  au  conmoeneemcut  de  TEa 

Secondement  llnterpreté  Syrien  auïire  qu^eU 
le  a  été  faite  du  tems  des  Apôtres  ,  &  que 
les  Epitres  dont  j^ai  porli  n'y  font  pas  ^  auffi* 
bien  que  THiftoire  de  la  Femme  adultère  écri» 
t€  en  faine  ]ean  chap,  8.  Se  les  verfets  cin* 
qttiéme  Se  feptiéme  du  premier  chapitre  de  $» 

Cette  Verâon  £toit  d^une  fi  grWe  autorité  ÛPêgt^  jbi» 
aue  Ic^  Arméniens  qui  ayoient  £iit  leur  ver-  ^t/^^f/Wi 
^on  (ur  le  Grec  »  l'ont  fait  accotà^v  en  tout    . 
arec  te  Syriaque  >  c*eft  ce  que  témoigne  le  mê- 
me interprète* 

Pour  l'autre  Ver(îon  Syriaque  fiitè  fur  itài^i^ 
Grec  5  elle  eft  dépuis  plus  de  mille  ans  >  com«» 
ime  Ta  prouvé  un  fçavant  Homme»  &  il  y  a  en* 
-  cpre  quelques  exemplaires  du  nouveau  iTcfta*^ 

*  ment ,  qui  foût  faits  dépuis  plus  de  mille  aiis^ 
cet  manufcrits    font  dani  la  àiblioteque  iiâ 

Ce 


Pac  de  Florence ,  &  le  fçavant  Langhif 
qu'il  avoic  trouvé  dans  cette  Bibliôce<|ae  <paL^ 
tre  Evangiles  Syriaques  fans  points^  qui  éMmeùM 
depuis  l'an  de  ]e(us-Chrift  tepc  cens  yîn^ 
(èpt.  Se  quatre  autres  encore  Syriaques  éciict 
en  lettres  Capitales  fans  voyelles  >  qui  écoîcnt 
de  Tannée  cinq  cens  quatre-vingtfix,  ces  nia^ 
nufcrits  font  en  parchemia  avec  des  figures  cû 
tnignature  de  toute  l'Hiftoire  de  la  ùintc  Eai* 
ture. 

On  pbjcûe  contre  l'antiquité  de  cette  ver- 
iion ,  que  les  mots  Syriaques  qu'on  lie  dans  le 
nouveau  Teftament  Grec  ne  font  pas  conformes 
à  cette  verfion  Syriaque ,  ce  qui  proi^vc  qu'eK 
le  eft  après  les  Apôtres  où  le  Syriaque  a  été 
corrompu ,  à  quoi  on  peut  répondre  que  cette 
divetfité  vient  de  ce  que  cette  verfion  Syria^ 
que  dont  j'ai  parlé  >  fuit  la  Diale&e  Antipche« 
ne  différente  de  la  Jcrofolimitaincj  d'où  peut« 
être  ces  mots  font  tirés. 

Secondement  Tondit  que  les  anciens  Pères 
êc  les  Ecrivains  Orientaux  ne  font  point  men« 
tion  de  cette  verfion  ^  à  cela  je  réponds  >  pre- 
mièrement que  la  plupart  des  Ecrivains  ont 
ignoré  le  Syriaque ,  S.  Jérôme  mcme  ne  le  fça-* 
Toit  pas  au  raport  de  Gennadius  3  je  réponds 
en  fécond  lieu  que  les  Pcres  Grecs  &  Latins 
ont  fait  mention  de  cette  verfion  »  S«  Bafile 
dans  fa  première  Homélie  fur  THcxam.  de  la 
Gcnef.  I.  2  S.  Ambroife  Hcxam.  livre  i.ch.9. 
parle  de  cette  verfion  en  ces  termes  :  Sp'fis  In^ 
terpres  qui  vidinus  Hétbrdo  efi  &fermo»e  confia 
fi0i$  &  inplerifque  c^ngrnit  fie  habct  ,  &  Sfifkui 
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J)ii  fovibat  aijHas.  Le  Syriaque  qui  aprocht 
de  THebreu  ^  qui  lui  eft  conforme  8c  dans  le 
-fcns  &  dans  les  paroles  en  pIuHeurs  cho(ès  > 
s'exprime  ainii,  L'efprit  de  Dieu  échaufoit  Ut 
taux  9  Procope  ex.  ^1,  Thcodorec  cite  cette 
verfîoh  fur  le  croifiéme  chap.  de  Jonas  »  &  fur 
l^s  Pfèaumes  104. 11;.  \\^.  S..  Âuguftin  dans 
la  Cité  de  Dieu  livre  15^  chap.  13.  il  eft  ehco>« 
rc  fort  fouvent  parlé  dans  les  Scolies  Gréques 
iTur  la  fatnte  Ecriture  ^  cofnme  dans  le  ckap.  4^ 
vcrf.i  I.  &  chap.i  I,  v^rf.3^  Diodore  &  Eufebc  .  » 
4cn  parlent  encore ,  auffi-  bien  que  ]àqiies  lie  Sy-  '*-'•*'• 
lien  qui  fut  au  Concile  de  Nicce,  &  qui  afei€c;^;^.,i. 
des  Commentaires  far  cette  verfion»  S«  Gre-^Gf^^ub. 
goire  deNi^e  en  parle  encoir, 
-  Cette,  verfion  a  toujours  été  reçue  atec 
beaucoup  de  refpeâ  &  d'autorité  parmi  lei 
Orientaux^ qui  parloietit  Syriaque  «  on  la  li- 
foit  publiquement  dai^  toutes  les  Eglifes  de 
Syrie >  Mefopotamie»  Chaldée  &  Egypte;  (i 
nous  en  croïons  le  Gjibricl  Sionite  y  les  Linir* 
gies  mêmes  étoient  en  cette  Langue,  Jenefçai 
d'où  a  tiré  Genebrard  ce  qu'il  avance  dans  (à 
Croniqtte  »  que  tous  les  Orientaux  celebroienc 
leurs  offices  en  Hébreu  ,  on  ne  peut  l'excufcr 
d'erreur  qu'en  entendant  ,  comme  j'en  tii  déjà 
«yerti>  par  cet  Hébreu  la  Langue  Syriaque  qui 
n'en  eft  prefqu«  pas  différente^  comme  noiis  l'a*^ 
vcpsvû, 

tes  Maronites  fe  fervent  fur  le  Mont- Liban 
'rfc  cette  Langue  ,  ce  font  des  Moines  goù-.. 
ycrnés  autrefois  par  l'Abé  Marôn  faint  Pcrfo- 
nâge  9  dont  Us  ont  reitenu  le  nom  &  noa  Mi 

Ce  1) 
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à'un  ccftaia  Maron  Hcrcdqoe  ,  catBtat  l'a  crfl 
k  P.  Mono.  Les  MaroDices  ont  on  Baoriaidic 
qoi  fe  cicnc  fac  le  Modc- Liban  ^  les  NcftodcM 
qui  ont  pris  leur  nom  de  rHcrcdqac  Ncfto- 
sîosi  fc  (cnrenc  encore  de  cette  Lan^ic  >  ils  ont 
pour  la  ^plupart  abpirc  rHcrcfic  de  Neftonn^ 
ils  occupent  aujourd'hui  une  grande  partie  de 
rOrient»  ils  s'étendent  dépuis  Babilone  iof* 
<|u'aux  Indes  ,  leur  Patriarche  (è  tient  à  Mozal 
grande  Ville  fur  \t  rivage'  du  Tygrc  dans  la 
Mcfopotamic. 

Les  )acobites  ont  anffi  b  même  Langue  t 

ils  ont  pris  leur  nom   du  fameux  ^nes  de 

Syrie  grand  défènfeur  de  l'Héréfie  Af»  Enti* 

.chiens    dans   Tannée  cinq  cens    trente    après 

Îefiis-Chrift  >  leur  Patriarche  (ê  tient  à  Caramit 
'ancienne  Métropole  de  la  Meibpocamîet  û 
s'appelle  Patriarche  d'Antioche  ,  parcequ'ila 
tenu  autrefois  fon  (iége  dans  cette  Ville ,  ils 
font  tous  Hérétiques  >  quoiqu'ils  aïoit  rejené 
THércfic  d'une  feule  nature  en  }e{us-Chrift 
de  leur  Maicre>felon  que  TaiTûre  Vitrtaccls  dans 
fon  Hift.  Orient,  chap.  j6.  Ce  furent  ces  ]a<* 
cobites  qui  envolèrent  le  Prêtre  Mofes  Me« 
ridineus  pour  faire  imprimer  à  Vienne  leur  Ecri« 
ture  fainte  Syriaque  »  Mafius  a  tourné  en  La* 
tin  leur  Liturgie  >  elle  cft  dans  la  Bibliot^ 
que  des  Pères  >  fous  le  titre  de  Anafhoré^  Bâm 

Les  Coptes  parlent  aufli  Syriaque  ,  ils  /ai- 
vent  en  Egypte  la  Religion  des  Jacobites  ^  ils 
ont  encore  TEvangile  en  Langue  Arabique» 
qu'ils  iifcnt  après  l'avoir  lu  en  Syriaque  »  ils 
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relèvent  du  Patriarche  d'Alexandrie  qui  a  mis  > 
fon  fîége  au  Caire.     ^ 

Les  Indiens  ou  les  Chrétiens  que  S.  Tho-* 
mas  l^Apôtre  a  converti  dans  l'Indt»  pàrienC^ 
cette  même  Langue  ^  ils  fè  fpnt  mis  fous  la  ppo^ 
ceâion  du  faint  Siège  t  U  perfuafion  des  P(m> 
cugais^  &  ils  en  fuivent  toutes  les  faintes  maxi»^ 
vckt%  ,  ils  ont  corrigé  leur  Liturgie  qui  avoit 

Îiuelque    chofe  de    celle  des  Ncftoriens,  i€ 
ont  bons  Chif  ciens^  témpins  PoiTevin  &  Ozo« 
rius. 

Enfin  les  hâbitans  de  l'Ile  Zocotora  par«» 
lent  le  Syriaque  >  ils  rcconnoiflen^de  Patriar- 
che de  Mozal  >  cette  Ile  eft  au  deU  du  Sein 
Arabique^  on  ne  fçait  pas  certainement  s'ils  font 
Chrétiens.  ^.> 

Concluons  de  U  que  prefque)toutes  les  Egli« 
fcs  Orientales  parlent  le  $yriaque>  &  cotn^ 
me  prefque  toutes  ces  Eglifes  font  autrefois 
tombées  dans  l'Héréfie  3  elles  en  font  par  un 
jufte  châtiment  de  Dieu  une  longue  ic  dure 
pénitence^  gemidàns  fous  la  tyrannie  du  Turc. 
Il  y  a  beaucoup  de  ces  Eglifes  qui  inftruites 
par  leurs  malheurs  ont  reconnu  leur  faute  ic 
abjuré  leur  Hcréfie. 

L'ufage  de  cette  Langue  étant  d'une  fî  gran* 
de  étendue  >  il  efl:  peu  de  perfonnes  qui  n'en 
yoïent  l'utilirc  >  puitque  les  plus  anciennes 
verfions  de  l'Ecriture  fainte  ont  été  faites  en 
cette  Langue  >  &  ces  verfions  fuivent  de  H  pré$ 
l'Hcbreu  &  I5  Grec ,  qu'elles  rendent  le  few 
plus  fidèlement  qu'aucune  autre,  outre  cela  cet-» 
>  |e  vciiîon  a  le  grand  avantage  de  prouver  con» 

C  c  uj 
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tre  les  incrédules  que  les  Textes  Originaux  ne 
font  point  corrompus  >  qu'on  cite  les  palfages 
qu'on  die  être  corrompus^  &  ilparoicra  par  cet- 
te verfion  plus  clair  que  le  |our»  qu'on  lifoic 
àinfi  du  rems  des  Apôtres  f^  c'eft  en  vain  qu'on 
youdroit  prouver  que  les  Tcxtcs-lrtcbrcux  & 
Grecs  ont  été  corrompus  après  les  Aptores  avant 
S,  Jérôme ,.  puifque  cette  vcrfion  convient  par- 
fkitement  avec  l'Hcbrcu  dans  les  paffàgesoà 
'  l'Hébreu  ne  convient  pas  avec  les  autres  ver« 
fions  &  avec  la  Vulgate  meme>&  l^'on  peut  mô* 
trer  par  cette  verfion  que  les  ]ui6s  n'ont  pas  tou- 
jours interprété  d'une  manière  peu  favorable  aux 
Chrétiens  tes  mots  qui  pou  voient  fouffrir  •  plu- 
fieurs  explications  à  caufe  de  leur  ambignité , 
ciimme  on  le  prouve  dans  ce  mot  eelebredu 
PTeaume  zi.v.iS.  Foierum  >  le  Syriaque  au(C« 
bien  que  I'Hebreu>lifent  Fodemm  ^  ce  qui  con* 
Vient  parfaitement  à  ]efus-Chrift. 

Lorfque  le  Syriaque  ne  convient  pas  avec 
THebrcu  ^  il  convient  aVec  les  autres  anciennes 
veifions  >  comme  dans  la  Genef.  4.  S.  Le  Syria- 
que côvient  avec  la  Samaritaine>là  Greque  &  la 
Vulgate3&  cela  ne  montre  pas  la  corruption  des 
Textos  Hébraïques  ^  mais  (eulemenc  la  variété 
^cs  leçons^comme  nous  l'avons  dit« 

Le  Syriaque  exprime  plus  noblement  &  plus 
emphatiquement  le  Texte  Hébraïque  que  les 
autres  vei^fions  ^  parcequ*il  en  approche  tout- 
à-fàit>&  que  ce  n'eft  qu'une  différente  Dialeûe 
9c  des  différents  caraâcres>il  en  exprime  lestna- 
nicres  propres  de  parler ,  ce  que  ne  fait  aucune 
autre  Langue  >  il  n'eft  pas  neceflàire  d'en  ap- 
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porter  des  exemples  on  en  verra  afics  fi  l'on  £b 
donne >(  la  peine  de  s  appliquer  à  cette  vetfion. 
Le  non  veau  Teftament  a  été  écrit  en  Grec  par 
des  pei:;(bnncs  qui  parloient  naturellement  le  Sy- 
riaque >  &  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'on  y  ren- 
contre quelques  mots  Syriaques^  comme  celui- 
ci  %ACM  y  qui  fignifie  un  homme  méprifàble  » 
Aiammêna  .  le  faint  Nom  de  }cfus  ,  BMarg^s  Se 
plufieurs  autres^  ce  qui  prouve  afles  Tutilitc  de 
cette  Langue, 

Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  expreflif  pour  mar« 
qutr  (on  excellence  >  c'cft  ^ue  c'eft  dans  cette 
^ftgue  que  ]efus-Chrift  a  prononcé  tous  fes 
Oracles  9  qu'il  a  accompli  tous  fcs  Myfteres>  de 
iorce  qu'on  peut  attribuer  ces  deux  Vers  à  cet^ 
Langue. 

ZÀngud  bamimm  efi  lingui  n»Mkat4  Dii 
N0S  dociihk  wms  tmààms  §rc  Uqui. 

Cette  Langue  nous  appcei^d  i  parler  le  lao» 
gage  dé  Dieu. 


Ah*-'*» 
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Pf  lé$  Langue  Arf^bic[ue  é"   àe$  vcrpm 

'A  R  A  1 1.  y  tft  tif.e  partie  4e  l'Afi» 
qui  eft  cntrt  le  Sciji  Perfîque  ,  U 
mer  Kouge  ic  U  mer  des  Indes^  elle 

s'appelloic  autrefois  Sabcç  <h*  noca 

HkM       ^e  Sabi  fiU  de  ChuH  »  petit  fils  de  Cham ,  oa 
[^'''^''*  bien  elle  a  prisçic  nom  de  Saba,  fils  dcjeftan, 
^'•^•'^'    fils  d'Hebcr,  petit  fils  de  Shcm,  félon.  Bo, 
chard  qui  montre  clairement  que  les  de(ceiu 
dap$  de*  ]edanjre  {ont  ccabli  dans  le  fond  de 
l'Arabie    heureufe  ^  il  fe  fert  pctur  cela  çl\} 
Chapitre  lo.  de  la  Genefc ,  où  Moïfe  dit  qu'ils 
w-Piit  habicoicnt   dépuis  Mufa  jafqu^  Scphar.    Or 
^'*  Mufa  eft  un  port  célèbre  fur  \z  nier  Rouge^ 

6c  Sephar  eft  la  Métropole  de  TArabic  félon 
Ptolomée  8(  Pli^ie,  Les  Sabéens  avoient  auf- 
ft  pour  leur  Métropole  Saba  au  milieu  dç  fcK 
peuples  ,  comme  Piqdpre,  Ptolomée  ^  les  au- 
tres Géographes  rafliircnt ,  c*cft  cette  Métro- 
pole que  Scrabon  &  Pline  appellent  Mcraba 
du  nom  tire  de  l'Hcbreu  Meraba ,  qui  figni- 
f  e  dominer ,  parceijue  lc§  Sabçens;  dominoienç 
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Saba  Ville  bâtie  par  k  fils  ife,  Jeâan  qai 
lui  donna  fon  nom ,  fut  fubmergée  par  une  ai» 
gue  qu'on  avoit    faite  au   milieu  &  qui  fe 
rompit.    Cet^  digue  avoit  vingt  coudées  de 
hauteur,  elle  recevoit  toutes  les  eaux  pour  les 
rcpandre  ,  quand    on  vouloir  dans  la  catnpa* 
gne  »  c'eft  dans  ce  païs  qu'étoit  le  Royaume 
de  cette  Reine  qui  vint  entendre  la  fagcfle  de 
$aloiiion  j  car  ces  peuples  ont  toujours  eu 
leurs  Rois  &  leurs  Reines  ,   Se  n^ont  januif 
iti  fubjuguésa  ils  firent  amitié  avec  les  Ro% 
mains  comme  leurs  aliés^  &  ne  les  leconnurent 
jamais  pour  maîtres» 

L'Arabie  fedivilc  en  trois  parties  ^  THeu- 
reufe  où  Tor^Ies  pierreries  5e  les  parfums  croiC- 
icBl,  XaPe^réc  &  la  Deferte  qu'ils  fubdivî^ 
fent  en  cinq  parties ,  Titicnne  ,  Nâgieda,  Hi- 
gi  za  9  Arouda  8c  ]amana.  Cette  féconde  par- 
tie a^  donné  le  nom  à  tout  le  païs  3  &  ce  nom 
cft  tire  de  l'Hcbreu  Arah,  qui  figoifie  une  va- 
(tê  foHtude  ,  les  Arabes  s'appellent  encore  Sa^ 
raUhi  »  SarraGns  du  mot  Arabe  Sehar^ien,  qui 
fgnifie  Orient  >  parceque  les  Arabes  font  à 
l'Orient  des  Juifs^  &3eremie  les  appelle  Fi/îi 
Oriemis  petiples  d'Orient.  \jts  Ifinaelitei  ha« 
bitoient  cette  partie  de  l'Arabie  qu'on  appel- 
le Deferte  »  qui  eft  au  Septentrion  &  qui  (aie 
latroifiéme  partie  de  l'Arabie  »  o|i  fçait  que 
les  iCnaëlites  ont  pris  leur  noen  d'ifmaëi 
fils  d'Agar  d'où  ils  ont  aufli  prit  le  nom  de 
yygacenitn$« 
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kyst%  Ia  dÎTÎfioo  des  Lsogncs  l'Aobe  it^ 
mciiia  danf  cootc  G  pocecc  ccnicntié  dans 
rAfabîe  cuvifon  mille  ans  ,  mais  ramiée  ^oo. 
«pccf  )eias- Ckzift  9  l'impoftair  Malmmrr  ûanc 
ÀaUt  fa  fu»Tclle  &  ndicalc  Religion  »  Se 
écrie  fou  Aicoran  en  ceœ  Langue  >  on  ne 
parla  pltif  que  TAiabe  dans  tonc  l'Oricnc  Se 
dans  nne  partie  de  TOcddent  d*oà  les  Ma^ 
homecans  en  moins  de  (bixance  ans  chiflcrcDt 
cous  les  Cluédens. 

Il  y  a  peu  de  Langues  <)ui  aient  tntanc 
d'andqoice  Se  d'écendue  qne  cette  Langue» 
il  y  en  a  pea  qai  aient  antant  d'élégance  tC 
^ni  (oient  dfnne  fi  giande  utilité. 

Elle  eft  cresrancicnne>  c'eft  une  Lanmc  ma- 
trice 9  elle  a  confèrvé  prcfque  tou^  iz  pure- 
té dépuis  le  déluge»  Se  s'il  eft  Hifte  d'en 
croire  chaque  Nation  'dans  ce  qui  la  regarde 
i  moins  qu'on  ne  prouve  le  contraire  %  les 
plus  célèbres  Ecrivains  Arabes  le  difent  de- 
(cendus  de  Jeâan  fils  d'Hcber ,  ces  Ecrivains 
^éÊtf^iJH.%.  fpjjç  çjj^j  pnj  Bochart,  ils  ont  reçu  leur  Lan- 

*'^*  guc  de]eâan  ,  elle  s'eft    confcrvéc  dans  fa 

pureté  >  parce  qu'ils  ne  fc  font  point  mêlés 
avec  les  autres  peuples,   qu'ils    n'ont  point 
'wMUttii.     ^^^  vaincus  Se  contraints  d'aprcndre  la  Lan« 
'*fl*      '     ^"^  ^^^   Viâorieux  ,   elle  aproche  fort  de 
pHebreu ,  Se  l'on  peut   dire  qu'elle  en  tire 
fon  origine ,  Gcfncrus  Ta  croit  la  plus  an- 
cienne après  THebrcu  &  leChaldéen.    Sca- 
liger  dit  qu'elle  n'a  prefque  point  changé  de 
*  ce  qu'elle  dtoît  autrefois  ,  Se  qu'il  n'y  a  de 
différence  qu^autant  qu'il  y  en  a  du  langage 
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des  Provinces  au  l^nga^e  d<;  la  Cour  de  Fran- 
ce. Les  caraâeres  de  cfcce  Langue  (ont  pins  j^^^  •  ft 
nouveaux  félon  Poccofins  &  ils  n'ont  l'art  de  cim.drMc 
TËcricurc  que  depuis  l%.lcorân  «  encore  ne(è^,i;4. 
trouva- t'ilperfonne   dms  couce   U  Province 
]anian  qui  fçût  lire  &^crire  l'Arabe»  celui 
qui  a  inventé  rEcrit^ic  parmi  eux  ^'appelle 
Moramerus ,  félon   llillorien  Chalican  ,  ôc 
l'Hiftorien  Sharcftanus  ;crit  que  le  peuple  é« 
toit  divifé  entre  les  fça^àns  &   les  ignorans  » 
les  Chrétiens  2c  le^  ]ui£  étoient  le^  Sçavans» 
&  tout  le  refte  ne  fçavot  pas  lire  >  &  tout  I9 
snonde  convient  que  Nbhomet  étoit  le  ^Vit 
ignorant  des  hommes  i  Toù  vienr  qu'ils  l'ap- 
pelloient  le  Prophète  fus  fciencc,  Prophcféà 
iâiUratHs. ,  on  dit  pourLDt  que  les  Hymarienft 
ont  apiis  l'art  d'écrire  ong-tems  avant  Ma- 
homet y   mais  que  leu«   cataâeres   étoietic 
tout-à-faitdifferens  de  eux  des  Arabes»  les 
lettres  étoient  toutes  liés  enfemble  »  ils  ne 
permectoient  pas  à  tout  li  monde  d'aprendcé 
U  Langue  >   mais  à  quelques-uns  feulen^ent. 
Les  caïaâeres  que  Moranxrus  inventa  étoienc 
d'abord  fort  grofHers,  Milza  les  perFeâionna 
un  peu  >  enfin  Ali  Abu  BMiah  acheva  de  les  ckêUcMm» 
polir.  Les  Poètes  parmi  :ux  comme    parmi 
tous    les  anciens  peuplés ^en(êignoient    leur 
Théologie  8ç  avoient  foil   de   conferver  U 
Langue   dans    fa  pureté     c'eft  de  ces  Poè- 
tes   que    nous    avons    ^ris    leur     Hiftoi« 
re>ul  y  a  beaucoup  de  moi  Arabes  daps  Tan- 
cicn  Tcftament  &  fur  to\t  dans  le  livre  de 
]ob  »  qu'on  dit  être  coïkmporain  ï  Moï« 


iî 


* 

^9%         XI  F.   Viff^téuim. 
c  »  ce  qoi  proare  zSk  Twâ^uité  de  cette 
Langue. 

L'Arabe  s'étend  tu(ai'aii  bout  des  Indes 
par  le  moyen  de  la  hui(ê  Rxligion  des  Turcsj 
qui  ont  desteires  diUis  toutes  les  parties  du 
monde.  Il  eft  dcficndu  d'imprimer  l'Alcocan 
en  une  autre  Langue  |u*en  Arabe  >  aufli^bien 
que  leurs  prières  &  kurs  Offices  »  on  rend 
encore  la  juftice  dan  cette  Langue  qui  eft 
la  Langue  des  Sçavans.  on  la  parle  dans  la  Per« 
ie  jufqu'au Japon ,  à  h  Chine  a  aux  Tartares» 
&  )u(qu'aux  Abiflins  de  force  que  le  Grec 
premièrement  ic  le  Lsin  enfuite  quelque  é« 
tendue  qu'ils  aient  eu,  ne  font  rien  en  compa- 
taifon  de  retendue  de  cette  Langue.  Dons  les 
cndroirs  où  Ton  ne  la  parle  pas  j  on  l'aprend 
comme  ,nous  aprenonsdans  nos  Ecoles  le  Lar- 
cin ,  les  ]ui(s  &  lo  Chrétiens  ont  tra- 
duit la  (âintc  Ecritun  dans  cette  Langue  »  on 
la  peut  aprcndre  fàciloient  en  moins  d'un  mois 
detems. 

On  remarque  rélgance  de  cette  Langue 
dans  la  propriété  d(  ces  mots  >  qui  fignifient 
admirablement  bien  out  ce  qu'on  veut  ;  on  a 
pluficurs  mots  pour  exprimer  la  même  peniée^ 
Se  Le  tour  de  la  phufe  efl:  tout- à-  fait  doux  ,  à 

[f4/,i.  âê    ce  que  remarque  Er»ennius  ,  elle  eft  fi  abon. 

r^A;  dante  que    la  Gréqie  &  la    Latine  peuvent 

pafler  pour  fteriles  n  comparaifon  ,  elle  a  plus 
de  25000.  mot^a  eleena  deux  cents  qui  ex- 
prhnent  le  mot  de  fcpent,  cinq  cents  pour  ex- 
primer le  Lion. 

Lçs  i[vantages  4  ^^^^  Langue  font  trci* 


■i . 


grands  >iU  fontmpparics  par  quankicc  d'nû^ 
teiirs^Erpennius  »  Hofcingier,Poccokius  &c«  Le 
premier  cft  qu'on  ne  fçauroic  fçavoir  paifâi» 
cemenc  l'Hébreu  fans  l'Arabe  >  parcequ'il  y  a 
dans  l'Hébreu  quantité  de  mots  Arabes  donc 
on  ne  peut  fçavoir  cUiremenc  l'explicacion^fî 
Ton  n'entend  l'Arabe  ,  d'ailleurs  THebrca 
manque  de  beaucoup  àc  mots  qu'il  feue  fu- 
pleer  par  1*  Arabe  >  il  y  a  même  des  m6ts  dans 
l'Ecriture  dont  on  a  ignoré  la  véritable  fi. 
gnification  jufqu'à  ce  qu'on  ait  confulté  les 
Anbes.  Bochart  en  a  raie  un  recueil  curieux 
que  l'on  pourra  voir;  On  ne  trouve  pas  feu^ 
)ement  des  mots  »  mais  encore  des  phrafet 
Arabes  dans  l'ancien  fie  le  nouveau  Tefta-* 
ment  comme  dans  le  chap.  !}•  verfet  8.  des 
Aâes  des  Apôtres  ^  où  il  y  a  'U.Wfiaa  qui  vient 
dit  mot  Arabe  9  qui  figniiie  Sciens.  Dans  le 
chap.  5*  verf.  ix.  de  TEpicre  aux  Glalath.  de 
dans  si  Matlu  chap.  p.  où  le  Qxot  JMwmtr vient 
du  mot  Arabe. 

On  ne  peut  trouver  la  raifbn  de  toutes  les 
cérémonies  de  la  Religion  des  ]uifs  »  que 
dans  les  livres  des  Arabes  >  fi  par  exemple  il 
étoit  deffendu  aux  juifs  de  fe  couper  la  barbe^. 
^afer  la  tête  >  faire  des  incitions  dans  la  chair  » 
ne  point  manger  la  chair  de  pourceaux^  Se  une 
infinité  d'autres  cérémonies ,  ce  n'eft  que  pottc 
ne  pas  imiter  les  Sabéens  >  ces  anciens  Ara« 
bes  qui  fki(bient  toutes  ces  chofes  &  fe  di. 
ftinguer  par  là  de  ces  peuples  maudits  de 
Dieu. 

L'Arabe  eft  d'un  tres-gratîd  fcçours  poork 
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leologie  par  les  belles  verfions  delafitinte 

Ecricmc  en  Arabe  «  qui  font  crcs-ancicnncs  & 

expliquent  parfaitement  les  difficultés  qui  fe 

renconuent  dans  les  faims  Livres.   Ces  paroles 

par  exemple  du  Pdtir  :   Donnés  -  nous  nôtre 

pain  de  chaque  jour  »  (ont  expliquées  ainfi , 

donnés*nous  le  pain  qui  nous  eft  ncceflaire» 

Uënké.    PêMm  MCiJfitéats  fiofira.    Ces  paroles  de  TE- 

criture  où  il  eft  dit  que  M^chifedech  étoit 

fans,  père  &  fans  tûtxcfim  pétsr€  ^fioê  méUrt» 

Hêhâêf      ^^^^  ^^  expliquées  >  cujus  nec  pMt§r  ncenfh 

'^^  tut  me  nuutr ,  dont  on  ne  fçaic  ni  le  père  ni 

la  mère  »  il  7  a  un  nombre  infini  de  ces  excnw 

pies. 

L'Arabe  eft  encore  fort  utile  pour  Tin* 
celligencederHiftoire  Ecclefiaftique  des  Chré- 
tiens &  des  Juifs  d'Orient ,  elle  nous  apreiul 
toute  la  dioârine  &  les  fcâes  difièrentes  de 
rOrient  avec  leurs  Dogmes ,  on  prétend  qu'on 
trouve  tous  les  Ouvrages  de  S.  Chryfoftome 
en  Arabe ,  auffi-bicn  que  ceux  des  (àints  Bafi- 
le»  Clément  d'Alexandrie  >  Eufebe  ^  où  il  y  a 
bien  des  chofes  qui  ne  font  pas  dans  le  GreCi 
il  fnut  feulement  prendre  garde  à  ne  ie  pas 
laiflTer  tromper  fous  un  faux  prétexte  d'anci* 

Suite  >  &à  ne  pas  croire  que  tous  les  livres 
rabes  foicnt  véritables  >  il  y  en  a  quantité 
de  fuppofés  qu'on  fait  paroître  anciens,  pour 
établir  quelque  erreur  ou  pour  afFoiblir  nô- 
tre croïance  ,  comme  le  livre  d'un  certain 
Arabe  qui  aflure  qu'après  S.  Marc  ,  il  fe  paf- 
la  deux  cens  ans  fans  qu'il  y  eût  d'Evêques» 
iiac  Ici  Prêtres  Êtifoicnc  tout  dans  l'Eglife» 


fkns  le  fccours  des  Eyéques»  qu'il  j  avotc 
mille  Evcques  dans  le  Concile  de  Nicée» 
quoique  cous  les  HiftorieBS>dontquelques*un9 
ont  aflifté  à  ce  Concile»  écrivent  qu'il  n*y  eit 
avoit  que  crois  cents  dix-huit. 

Il  &UC  enfin  Tçavoir  T Arabe  fi  Ton  yeue 
travailler  à  la  converfion  des  Mahometans  ou' 
plutôt  à  la  converfion  de  tout  TOrient  >  oit 
cette  Langue  eft  commune  3  &  fi  Ton  aptend 
le  Chinois  pour  aller  chercher  bien  loin  des 
Chrétiens  »  oh  devroit  bien  emploïer  Ces 
foins  à  convertir  ces  peuples  qui  etx>ient  aul 
trefbis  la  plus  grande  6c  la  pliis  illuftre  par* 
tie  du  troupeau  de  ]«  C.  Les  Géomètres  >  les 
Géographes»  les  Hiftoriens»  les  Philofophes  Se 
les  Poètes  trouveront  au0î  dans  cette  Langue  de 
quoi  contenter  leur  toiiable  curioficé.  Mi^ 
ccnna  >  Serapion  Se  quantité  d'illuftrts  Mede-* 
cins  étoient  Arabes,  La  Médecine  eft  tout* 
à-fàit  bien  enfêignée  par  Tes  Doreurs  »  8c 
Texpetience  le  prouve ,  puifque  les  uns  vi<- 
vent  jufqu'i  cent  vingt- Cinq  ans>  comme  Avi«^ 
cenna  >  les  autres  jufqu'à  cent  trente  ôc  cent 
quatre-vingt  >  les  Mathématiques  y  fbot  aufli 
parfaitement  cultivées  aufli-bien  que  la  Géo- 
graphie >  ils  ont  quantité  de  fameufes  Eco- 
les» ^t  grandes  &  publiques  Biblioteques  od 
font  tous  les  livres  curieux  Latins  &  Grecs.» 
qu'ils  ont  traduit  &  mieux  cofifèrvé  que 
nous»  puifqu'iis  ont  tout  Tite-Live,  plnficurs 
livres  de  Mathématiques  de  Papius»  d'Arifto- 
ce  &  de  quantité  d'autres  célèbres  Auteurs. 
Les  Mahometansne  permettent  pas  Timprei^ 


£on ,  ma»  ils  onc  de  cres-bçaux  mamifcrits  ii 
f ouce$  forces  de  Science^. 

Parions  nuinccnanc  des  Ycrfions  Arabes 
de  la  (kînce  Eaicure  manulcrices  où  jmpri* 
mécs. 

Le  Rabin  Saadlas  n  traduit  tout  l^antleil 
Teftament  en  Arabe, ce  Rabin  écoic (ùrnomtf 
mi  rExcellenc*  Il  étoic  un  de  ces  excelleni 
Maîcres  qai  comporoicnc  l'Ecoie  de  Babilo- 
ne  »  ii  tiroir  dans  le  neuvième  (îécle.  Les 
caraAcretf  de  cette  verfîon  font  Hebraïquei 
en  faveur  des  jui^  di(perfés  dans  tout  VO^ 
rient  }  de  cette  verfion  il  n*y  a  eu  que  le 
Pentateuque  d'imprimé  à  Conftantinople'pai^ 
les  ]\xih  avec  le  Texte  Hébreu  ii  j  à  plus.de 
cent  ans*  Le  Rabin  Abenezra  parle  de  cettd 
verfion  »  on  croit  pourtant  qu'il  a  traduit 
tout  Tahcien  Teftament  que  Poccokius  nous 
Auroit  donne  ,  fi  la  mort  ne  Ten  eût  empê^ 
çhé.  Saadiasdans  cette  verfion  eft  plutôt  ûii 
homme  qui  paraphrafe  qu'untraduâeur  ^fui" 
vant  tantôt  le  Textcr  Hébreu ,  tantôt  les  Se^ 
ptante  &  queiquefois  fon  propre  fcns  >  en 
quoi  Abencsra  le  blâme  ic  il  eft  en  efFec  bià'^ 
mable. 

Les  Juife  ont  encore  Une  verfioft  Aràl>e  dû 
Pentateuque  en    caraâeres    Hébraïques  >  qui 
parut  autrefois  en  Mauritanie  &'  que  Moiu 
lieur  Batau  a  feit  imprimer  en  caraâeres  Ara-» 
Sfé^é         ^^s  9  ^F^^  l'avoir  tiré  de  la  Bibliotcquede 
S9fim.         Scaiiger  >  on  préfère  Cette  verfion  à    la  pre- 
mière de  Saadias  ,  Erpcnnius  n'y  a  point  nris 
"ià^verfion  Latine>parceque  celle  d'Acias  Montan 
7  fupléc. 


^  ie  U  tmgue  Atahhlui^  ért.   55^  , 

Oh  remarque  que  dans  cette  verfîon  T Aiu 
ttur  5*cft  feivi  d'exemplaires  Hébraïques  UA 
peu  dilferens  des  nôtres  ^  qu'il  s*ancte  ti-p^ 
à  exprimer  les  mots  Hébraïques ,  il  a  pour- 
tant beaucoup  de  majefté>  d'élégance  &  d'cn^ 
phafe^ 

Poccockiiis  compte  encore  parmi  les  vcr^ 
fions  Arabes  les  livres  des  kois  qu'il  a  lu^^ 
même ,  ce  font  d'anciens  manufoits  Arabes  ^ 
tHi  n'en  içait  pas  l'Auteur,  c'eft  pourtant  un 
excellent  Interprète  >  quelque  ]uif  appara«» 
ment. 

Les  Chrétiens  oilt.  fait  beaucoup  de  vtr». 
fions  Arabes  ^  la  plupart  de  toute  la  fain* 
ce  Ecriture  >  les  autres  de  quelques  livres  i&x\ 
lementv 

Moniîeur  de  ]ay  a  ttiis  dans  fa  Bible  tine 
verfion  Arabe  de  prefquc  toute  la  rainteEcri-» 
ture  >  il  paroit  que  tcttt  veriîon  a  fuivi  dans 
le  vieux  ^  Teftament  >   tantôt  le  Texte  Hé- 
breu y    tantôt  le  Samaritain ,  &  quelquefois 
les    SeptantCé    Etpennius  parle    fort  avanta« 
geufement  de  cette  verfion  y  elle  eft  ,  dit  il  » 
élégante  &    tres>  ancienne    ,    il   fouhaiteroic 
bien  qu'elle    fut  imprimée,  comme  elle  l'a 
ctc  dépuis  à  Paris  &  à  Londres ,  on  ne  fçaic 
ni  l'Auteur ,  ni  le  tems  »  ni  oà  cette  veruon 
a  ctc  faite.    Qiielqucs-uns   ont  cru  aue  cet- 
te verfion  étoit  du    tems  de  faint  jerôme  » 
parcequ'il  femBle    dire    qu'il  a  corrigé  bien       ^ 
des  vçrfets  du    livre    de  Job   par  le  (ecouri  .  *'^'' •■ 
d'une  verfion  Arabe ,  mais  à  bien  confideret 
les  paroles  de  (àint  ]erôme  ^  cm  voit  qu'il  no 

.>     Dd^ 
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parle  que  de  {z  verfion  Latine  9  qu'il  eft  Ttai 
qu'il  y  a  dans  le  livre  de  }ob  quantité  de 
mots  Arabes»  &  que  tout  le  livre  même  a  beau- 
coup plus  de  rapport  avec  TArabe  qu'avec 
i'Hcbrai.  On  accorde  tout  ceh* 

D'ailleurs  quand  même  nous  accorderions 

2ue  (àint  ]erôme  *a  parlé  d  une  Terfion  Ara- 
c  «  il  ne  s'en  (ùivroit  pas  que  ce  fut  de  cel- 
le-ci 9  puifque  nous  avons  prouvé  qu'il  7 
ftvoit  d'autres  célèbres  verfions  Arabes  du  tems 
de  (aint  ]erôme. 

Enfin  cette  verfion  eft  beaucoup  plusnou^ 
▼elle  que  celle  dont  fe  f^rvit  S.  Jérôme.  On 
le  prouve  par  quantité  de  mots  Arabes  dont 
cette  verfion  eft  remplie  »  &  qui  n'ont  été 
en  ufage  que  dans  l'Alcoran  \  ajoutons  que 
cette  verfion  a  tant  de  raport  avec  celle  de 
Saadias  >  que  quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit 
la  même  verfion j  ou  qu'elle  avoit  été  compo* 
iée  fur  elle  quelque  tems  après.  Cette  verfion 
dans  le  livre  de  3ob  fuit  le  Syriaque»  le  Tex- 
te Hébraïque  dans  le  livre  de  ]ofué>  &  les  Sc« 
ptante  dans  prefque  tous  les  autres  livres  exce- 
pté le  Pcntaccuque. 

Il  eft  conft^t  qu'il  y  a  ctiés  les  Chrétiens 
Orientaux  deux  verfions  Arabes  de  Tancicn 
Teftament  qui  font  en  ulage.  Juftinian  Evéque 
de  Nebie  en  eft  témoin  ,  il  appelle  Tune  de 
ces  verfions  Syiiaque  &  l'autre  Egyptienne 
du  nom  des  païs  où  elles  font  en  ufage. 
Ou  voit  dans  la  Biblioteque  du  Vatican  deux 
exemplaires  de  ces  verfions  qu'on  appelle  en- 
COi'C  Antiochicnc  &  Alexandiine  du  aomdct 
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tàcuï  cclebtcs  Patiiarchacs  ,  Ancioche  ^atriar-  ^^^-  * 
chat  de  toute  la  Syiic  ,  Alexandrie  Patriar-  ^JL^^^ 
chatd'Egyptcv    Rifius  Archevêque  de  Damas  ^^^^ 
qui  parloit  naturclleçnent  Àisibc  ^  les  a  tra* 
duit  en  Latin  ,  nrfais  il  n'a  pas  encore  fait  im« 
primer  fon  Ouvrage ,  du  moins  que  je  (cache» 
ces  deux   valions   Arabes  ont  été  faites  fût 
les  Septante.    La  verfion  Atabe  que  nous  avoni 
cft  l'Egy  ptienne  ou  Alexandrtchne  i  comme  oïl 
le  verra,  fi  Ton  Icîs  confronte  toutes  deux  ,  je 
^rle  de  celle  qui  eft  dans  la  l^ameufe  Bibté 
de  Parils  &  dans  celle  d'Alexandrie^   On  dif 
tnCore  que  ]ean  Evéque  de   SeVille  lit  une 
Verfiott  eh  Arabe   de  l'Ecriture  Tannée  7X5^  ^^:^\!i^ 
dont  parient  Vafcus  &  Marîana^ 

Outre  CCS  verfions  de  toute  l*Ecrftttre  (ain* 
te  >  nous  en  avons  pluâçurs  âutreU  en  manu& 
crits  &  imprimées  de  quelques  parties  de  la 
iàinte  Bible  ,  premièrement  nous  avons  uti 
Pentateuque  Arabe  (ait  parHarites  Ibn  Sina  fut 
les  Septante  Tannée  de  Jefus-  Chtift  15  ij.TAu-* 
teur  eft  apparament  Chrétien  »  puisqu'il  fuie 
la  manière  de  compter  des  Chrétieiil  Oricntaui 
touchant  l'Arche  d'Aliance. 

Secondement  nous  avons  deux  beaux  ma- 
tiufcritis  du  même  Pentateuque ,  ils  font  dani 
la  Biblioteque  d'Oxfort  >  TAutetU'  a  fuivi  iyi 
Septahte*  ' 

Troificmcttient  nous  avons  plufieitrs  ver- 
»  fions  des  Pfeaumcs  en  Arabe  >  il  y  en  a  d*i4ii* 

Erimécs  à  Rome  en  i^i^*  à   Paris  dani  ccf 
elles  Bibles  Rotales.   Juftiiiian  eÔ;  TAutettf 
Ac  celle  qui  eft  imprimée  à  Kome  s  Ce  ]ufti-; 
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tiian  étoititn  tres-fçavanc  Dominicain  de  Gé-* 
nés  &  de  h  Noble  Famille  des  ]uftinîâ|is ,  il 
fie  imprimer  une  Bible  à  huit  colomnes  <^i 
concenoic  cinq  Langues  difFerences  daiis  leurs 

{propres  caraâcres^rHcbraïque^la  Chaldaïque» 
'Arabique,  la  Gréqae  &  la  Latine.  Dans  la 
piemicrc  colomne  il  y  avoit  le  Texte  Hébreu, 
dans  la  féconde  le  Latin ,  qui  répondoic  mot 
\  mot  au  Texte  Hébreu,  à  la  troifiéme  la  VuU 
gate  Latine ,  à  la  quatrième  la  yerfion  Gréque, 
à  la  cinquième  TArabiquej  à  la  fixiéme  la 
Chaldaïque ,  à  la  fepciéme  la  Latine  qui  re. 
pondoit  à  la  Chaldaïque ,  à  la  huitième  des 
5colies.  Ce  grand  Homine  écrit  qu'il  ne  mé- 
rita de  voir  que  deux  volumes  de  ce  bel  Ou-^ 
yrage.  Cette  verfion  Arabique  des  Pfeaumes  eft 
félon  les  Septante^on  n*a  qu'à  voir  les  Pfeaumes 
48. 1 5.  68.  I  $.  il  y  a  une  croifiéme  verfion  des 
pfeaumes  qui  n'eft  pas  encore  imprimée  ,  dont 
j'ai  vu  quantité  d'exemplaires  manuicrits ,  un 
à  Londres  >  j'en  ai  deux  dont  l'un  eft  un  des 
lus  beaux  manufcrics  qui  me  foit  jamais  tom- 
é  entre  les  mains,  la  plupart  des  lettres  étant 
dorées ,  il  y  a  une  verfion  Latine  interlineaire 
aufii  parfaitement  écrite  que  le  refte;  cet  exem- 
plaire avoit  appartenu  à  Tilluflre  Pierre  da 
Vall ,  Profc^flcur  Roïal  à  Paris  de  la  Langue 
Arabe  ;  comme  on  vendit  fà  Biblioteque  ,  ce 
manufcrit  tomba  entre  mes  mains ,  Tautre  ma- 
nufcrit  que  j'ai  eft  auflî  fort  ancien  confor- 
me en  routes  chofes  au  premier  ,  il  a  été  fait 
fur  le  Grec  des  Septante  ,  on  ne  fçait  par  qui, 
il  faut  pourtant  remarquer  qu'il  ne  met  pas  ks 
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trois  verfets  du  14.  Pfeaumc,  quoique  le  Grec 
&  la  Vulgate  les  ineccenc.  Peut- en  e  que  cc^- 
ce  verfîon  a  écé  faite  par  quelque  Maronite 
après  qu'ils  fe  font  réunis  \  TEglife  Romaine» 
car  il  y  a  des  prières  à  la  fainte  Vierge  après 
quelques  Pfeaunies  3  ce  qui  eft  fore  de  l'ufagc 
deVÊglife  Latine,  quoique  i'Eglife  Orientale 
ait  tout  le  refpeâ:  &  toute  la  vénération  pof* 
fible  pour  la  mère  de  nôore  Sauveur. 

Quatrièmement  »  il  y  a  une  vcrdon  Aiahc 
de  tous  les  Prophètes  »  c'eft  un  très-  beau  ma«« 
tiufcrit  que  Seldenus  Icga  à  TUniverfirc  d'Ox- 
fort.  Cette  vertion  eft  très- belle,  elle  fuit  le 
Texte  Hébraïque  &  quelques- fois  les  Septan- 
te \  ce  manufcrit  m'a  été  d'un  grand  fecours 
dans  l'Edition  que  j'ai  fait  de  ma  Bible» 
|)Our  rétablir  quantité  de  chofts  qui  man- 
quoient. 

Nous  avons  trois  verfions  Arabes  des  (àints 
Evangiles  »  dont  la  première  a  été  imprimée 
à  Rome  avec  une  verfîon  Latine  inteiiineaire» 
on  la  reimprima  tnfuite  dans  la  même   Ville 
fans  verfîon  Latine  ,    on  n«:  fçait  point  foa 
Auteur  >  c'eft  pourtant  quelque  fçavant  Arabe, 
Thomas    Erpennius  fit  imprimer  à   Leiden 
tout  le  nouveau  Teftament  en   Lî^ngue  Ara- 
be en  idid*  quoique  cette  verfîon  lemble  être 
la  même  que  la  première ,  par  la  grande  con* 
formitè  qu'elles  ont,  il  y  a  pourtant  tant  de 
mots  difFerens  qu*ils  ne  peuvent  pas  tous  ve- 
nir delà  négligence  de  l'Imprimeur  ,  elles  ont 
afîutcment   deux  Auteurs  diffeiens  ,  mais  le 
dUrnier  s'cft  beaucoup  fervi  du  premier,   Oa 
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tkt  Tçaic  rien  de  certain  de    leur  andqajtl  9 
ii  paroi(  cependant  qu'elles  ne  font  pas  lé- 
Xentes    par    Tordre   qu'elles  gardent  dans  Iq 
nouveau  Teftament»  mettant    les    Aûe^   dci 
Apôtres  aptes  toutes  les  Epîttes  (liivant  l'aa< 
cienne  manière^  il  y  a  à  la  fin  de  cç  xn^^ 
liufcrit  qu'il  a  été  achevé  le  fcîziçnie  jouf 
du  mois  Banna  de  Tannée  neuf  cens  quatre- 
vingt  huit  du  Martire  des  ]uftes  «  ce  qui  vç^ 
vient  fclon  nous  à   Tannée  mil  cent  foiscantq 
9ç  onze  %  cette  infcription  qui  éft  à  U  fin  de 
Ce  manufcriteft  très-ancienne,  (roîs  Çopiftes 
difent  les  uns  après  les  autres    en  di£ftrents 
tems  qu*ils  Tont  toujours  trouvée  ainû  écrite 
U^P^^^^S^  jans  de  trcs-bons  Exemiplaires  3  outre  cela  il 
manque  dans  cette  vetfion  cette  dernière  pa- 
role dû  Pater^  Amtn ,  qui  étoit  appàrament 
ce  que  répondoit  le  peuple    lorfqu'on  reci^ 
toit  cette  prière  ;  on  mit  peut-être  à  la  margç 
des  Evangiles  cet  jimen ,  &c  enfuite  on  Tînfcia 
dans  le  Texte, 

Je  n  ai  vu  que  deux  verfions  des  autres  Li* 
très  du  nouveau  Teftament,  elles  font  im- 
pryTîécs  IHine  par  les  foins  d'Erpennius  ,  S( 
l'autre  par  Gabriel  le  Sionitc  dans  la  Bible 
de  Paris.  Erpennius  donna  cette  vetfion  au 
public  avec  les  faints  Evangiles, 

Il  eft  confiant  que  ces  deux  verfions  font 
frcs- différentes  ,  celle  de  Gabriel  le  Sionicc 
eft  tirée  de  la  verfion  Egyptienne  ou  Alcxan-» 
drine  dont  nous  avons  parlé.  L'autre  çft 
peut-être  tirée  de  la  Syrienne  ou  Antiochenc, 
parçequVlle  femblç  avoir  çtç  f^tç  fur  le  Syria- 
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que  que  Ton  parloic  dans  praquc  coût  TO-- 
fient.  Ces  deux  verfîons  font  tres-ancienncs  » 
cela  paroîc  en  ce  qu'elles  a'ont  point  le  cin- 
quième &feptiemc  vcrfet  du  premier  Chapitre 
de  S.  }ean^  qui  manque  audî  dans  les  plus  an* 
ciens  manuicrits  ;  j'ai  eococé  les  Epittcs  de  S. 
Jean  en  Arabe  de  Timpreffion  de  Plantln  en 
léïi.  &  TEpître  de  S.Paul  à^Tite avec  le  Latia 
de  la  même  impreflîon  Sc  àç  la  même  année  9 
toutes  conviennent  avec  l'Edifton  d'Erpennius, 
i'Auteuf  de  ces  Epîtrcs  a  fuivi  la  verfion  Syria- 
que, parcequtt  par  tout  où  le  Syriajjuc  fc  nom- 
pc,  ces  Epiercs  (ont  auffi  fautives. 

Parmi  les  manufcrits  de  la  (ameufe  Biblio^ 
fceque  Laurentiênne^il  eft  fciit  mention  de  qua«. 
tre  Evangiles  traduits  du  Chaldéeh  en  Arabe  par 
on  eertain  Pharaon  Hébreu. 

lïfaznSî  dans  la  Biblioteque  de  Leidek 
cfU^tre  Evangiles  en  Langue  Arabe  qu  Ottingcr 
afllire  ^tre  différents  dcv  ceux  qu'a  imprimés 
ErpenniuS)  ce  font  les  mêmes  que  ceux  delà 
ycrfîon  Egyptienne,  que  j'ai  fait  imprimer  dans 
la  Bible  que  j'ai  donné  au  public. 
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XV-  DISSERTATION. 

De  U  Langue  Ethhfique  <^  de  U  verfo» 
de  lêt  fmnte  tihle  en  Lémgue  E$hi^ 

fique. 

N  (e  trompe  communément  lorT* 
qu'on  croie  que  l'Ethiopie  cft  di* 
fignee  dans   TEcriturc  (ainte»  par 
la  Terre  de  Chus,  hc  Prophète  A« 
bac.  le  prouve  ,  k>rrqu'il  mêle  b  Terre  4o 
Radian  avec  la  terre  de  Chus  »  laquelle  tent 
die  Madian  eft  dans  l'Arabie  prés  la  mer  Rou* 
ge  4  il  y  a  bien  d'autres  endroits  dans  rEcritu- 
re  où  par  la  terre  de  Chus ,  on  ne  peut  pai 
entendre  TEchiopie  &  fur  tout  dans  le  chap. 
)S.  d'Ifaïe  y  où  il  eft  die  que  la  terre  de  Chus 
cft  entre  TEgipte  &  la  Judée  ,  &  cepend.uit 
l'Ethiopie    cft  au  Jç-U  de  l'Egiptc,    Il  faut 
donc  que  cette  terre  de    Chus    foit  quelque 
terre  qui  tienne  le  milieu  entre  U  ]udée  5e 
i'Egipte,qui  n'eft  autre qu^unc  partie  de  l'A- 
rabie, entre  la  Petrce  &  rHcureufe  ,  que  les 
Anciens  ont  appelle  Chufan  ,  dont  les  habi- 
tans  s'appcUcrcnt    premièrement  Scenices  du 
mot  Grec  ,  qui  fignific  Tente  ,  parcequ'ils  ha- 
bicoicm  ious  des  tontes  «  ils  s'appcUereat  co* 


faifc  Sarrafins  non  posa  caule  de  leurs  bri« 
gandagcs  »  mais  parcequ'ils  écoienc  du  côté  de 
POrienc.  Enfin  ce  qui  prouve  invincibiemenc 
que  par  la  terre  Chus  on  ne  peut  entendre 
VEchiopie  »  c'eft  que  le  fleuve  Gihon  un  des 
quatre  qui  fortoient  du  Paradis  >  jp^ifTe  par  la 
(çrre  de  Chus  >  &  ce  fleuve  ne  palle  point  pac 
rEthiopîe. 

L'Ethiopie  efl:  donc  marquée  dans  l'Ecri- 
ture par  la  terre  de  Lud ,  Se  les  Ethiopiens 
par  ce  mot  Luddi  ^  Ludim ,  ces  peuples  comme 
ils  font  délignés  dans  l'Ecriture  conviennent 
parfaitement  par  leurs  mœurs  avec  les  Ethio- 
piens, Ifzïc  dit  que  les  Ludiens  font  adroits 
à  tirer  de  Tare  >  &  cela  convient  parfâitcinenc 
wx  Ethiopiens  ,  Baal  Aruc  dit  qu'ils  étoienc 
^ntropofâges ,  &  les  Ethiopiens  le  font  &c» 
JÙlÏc  dit  encore  qu'ils  éto'ient  voifins  de  Phul 
qui  eft  une  Ile  entre  eux  &  TEgipte  >  tout  ce- 
fk  prcnive  que  Lffd^  Lyd^m ,  Luddi  ,  marquencf^V'-V^* 
dans  l'Ecriture  l'Ethiopie  &  les  Ethiopiens  ,  ^''^^  ^-«^ 
voies  encore  Bochart. 

Les  Arabes  appellent  les  Ethiopiens  Chabots 
ti  ou  Habéipi  ^  d'oii  eft  venu  le  nom  d'^. 
baffini ,  Abiffins  en  ôtant  l'afpiration  >  il  y  en 
a  qui  difent  que  les  Egiptiens  leur  ont  don- 
né ce  nom  ,  parcequ'ils  habitent  dans  des 
sxiaifons  qu'ils  appellent  Abufts  «  les  autres 
fbûtiennent  qu'ils  ont  pris  ce  nom  du  grand 
fleuve  t^tfbbafuj.  Le  fumom  d'Ethiopien  leur 
a  été  4onné  du  Grec,  qui  (ignifie  le  vifage 
hrùLé ,  parce  qu'étant  plus  prés  du  Soleil  que 
\^  autres  Nations  ils  (ont  tous  noirs. 
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Le  Roi  d'Echiopic  ne  s'appelle  pas  le  Prê- 
tre ]ean  »  comme  le  difent  le  commun  des  Hi* 
ftoriens  \  on  ne  convient  pas  mciTie  de  ce  aui 
a  p&  donner  lieu  à  cerce  erreur  de  nos  ni* 
feursde  Relacions,  Scaligerdit  qu^il  y  eut  un 
Roi  en  AGedece  nom  ,  dont  TEmpire  s'é- 
tendoic  bien  loin ,  qu'on  appelloic  en  Perfao  i 
PrefUgiani,  qui  veut  dire  ApoftoLtu  ^  Apôtre  | 
il  die  encore  que  ce  Roi  ARicain  de  Narioo 
chatTé  d'Afie  vint  établir  fon  Roïaume  en 
Ethiopie  »  mais  il  n'a  aucun  témoin  ni  aucu- 
ne bonne  raifon  pour  prouver  ce  qu'il  avan^ 
ce. 

Le  premier  qui  donna  occafion  d'attribaet 
ce  &UX  nom  au  Roi  d'Ethiopie,  fut  un  ccr- 
.  tain  Pierre  Covillanius  »  qui  étitnt  envoie  par 
]ean  fécond  »  Roi  de  Portugal  dans  la  Pêne 
&  dans  les  Indes ,  entendit  parler  &  lut  dans 
quelques  Relations  le  nom  du  Prêtre  ]ean  >  8e 
comme  il  apprit  dans  la  fuite  que  les  Perfes 
&  les  Indiens  appelloicnt  le  Roi  d'Ethio- 
pie ,  Prejier  chan  ou  G*4«  >  qui  fignifie  fc» 
éi'EfcUves ,  dont  il  y  a  grand  nombre  en  E- 
thiopie^  il  ciut  feu/Tcmcnt  que  le  Roi  fE- 
thiopic  s'appelloit  le  Prêtre  ]ean  ,  cette  erreur 
qui  pafla  de  lui  dans  bien  d'autres  eft  venue 
jufqu'à  nous.  ]c  ne  rapporterai  pas  ici  ce  que 
dit  Vafcrus ,  comme  cela  eft  fans  fondement, 
je  ne  fcrois  qu'amufer  inutilement  le  Lcdair, 
Cette  erreur  ne  peut  donc  être  venue  que 
du  mot  Perfarij  Pre/tigUm  y  qui  (ignifie&/f;^ 
fioliejue  ,  doni^  les  Ncftoriens  ont  honoré  leur 
Patriarche  ;  ou  bien  du  mot  Indien  Prcfitf 


De  U  tangue  Bthiùfiiiue^c.    ,407 

fhém  pu  Preftergiar.  UEchiopie  oft  un  pais 
rempli  de  vades  (blicudcs  &  de  fables  brû* 
lans  qui  font  les  remparts  qui  la  defen^ 
dent  pour  januis  de  toutes  fones  d'invafions, 
Cambife  Ta  bien  éprouvé  >  ce  Conquerane 
Itpré^  avoir  pris  TEgipte  ,  voulut  mener  fou 
armée  en  Ethiopie  dont  il  revint  à  peine  queU 
dues  fbldac^  tout  le  refte  étant  mort  o\fL  de 
^im  ou  des  chaleitrsXcs  Mahometans  occupent 
prcfque  tout  ce  païs. 

Les  AbUHns   ou  Ethiopiens  n*ont  reçà  la 

foi    Evangelique  ,    fclon  Scaliger ,  que  du  jj##«i#«i|, 

tems   de  VEmpercur  Juftinian  ,   mais   il  (0  têmfM.j[ 

trompe.    Voici  pourtant  ce  qu'il  en  dit  :  Les 

Ethiopiens    fe   vantent    maf-à  propos  .  d'étro 

Chrétiens  dépuis  la  Reine  Candace>  puifquo 

i'Hiftoirc  Ecclefiaftique  ]3rouve  évidement  que 

cela  eft  faux  ,  car  la  vingt-cinquième  année 

du  règne  de  Juftinian  >  Adad  Roi  des  Auxu« 

inites  ,  fit  voeu  de  fe  faire  Chrétien  s'il  vain« 

quoit  le  Roi    des  Omerites.   Aïant  endiite 

remporté  la  viâoire»  il  envoïa  des  Ambaf^ 

fadeurs  à  ]uftinian  3  pour  le  prier  de  lui  en« 

voïer  des  Evçques  qui  plantèrent  les  premiers 

l$i  Foi  de  Jetus- Chrift  dans  TEchiopie.    Adad 

fut  donc   le  premier  qui  fit  prêcher  le  Chri- 

Itianifme    dans  fon  païs.    faSant  vetuftatem 

ChrifiUmfmi  k  Cdniace  Regwa&  Philippùji^ 

ftplo ,  ftd  ià  fnanifefio  faifum  convmcit  Eccli* 

Jiaflica  fjifioria  ,  amo  enim  vigtfimê  ifuinfê  Im^ 

peratcris Je  m'étonne  comment  un  hom^ 

me  fi  fçavant  s'cft  pu  laifler  ainfi  tromper  » 
t|UApd  mçme  on  avo'ûeroit  que  Ips  Auxumîcss 


4o8  XV.    Dijfertation. 

ne  (e  convertirent  qne  du  tems  de  TEmpe^ 
fcor  ]uftinian  ss'enfuivroit'ii  que  tout  lerc« 
fte  de  l'Ethiopie  ne  fe  fcroit  convertie  que 
dans  ce  tems-  là  3  dont  les  Auxumites  n'occu- 
pent qu'une  trcs- petite  partie»  &  qui  n'ctoient 
paiTé  de  l'Arabie  où  ils  étoicnt  Idolâtres 
dans  l'Ethiopie  >  que  tres-peu  de  tems  avant 
que  ]uftinian  parvint  à  l'Empiré  ;  outre  qu'il 
y  a  des  Roïaumes  encore  en  Ethiopie  qui 
font  Idolâtres  »  on  en  con^pte  dans  ce  païs  jud 
^u'à  quarante. 

Il  eft  conftant  par  les    Aâcs  des  Apôtrts 

Îpe  l'Eunuque  de  Candace  "Reine  d'Ethiopie» 
lit  baptifé  par  faine  Philippe.  VHiftoire  nous 
apprend  que  cet  Eunuque  après  fon  batcmet 
annonça  la  foi  de  ]cfus-Chrift  dans  tout  le 
Roïaume  de  fa  MaîtrefTe  ^  on  ne  fçauro^t  mon- 
frer  dans  aucune  Hiftoire  >  qu'ils  fe  foient  dé- 
mentis de  leur  première  foi  ;  il  faut  donc  croi-» 
re  qu'ils  l'ont  confcrvcc. 

En  fccond  lieu  l*Hiftoire  (âcrée  nous  adure 
que  faint  Thomas  alla  prêcher  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  aux  Indes  &  dans  l'Ethiopie.  Les  Por« 
tugais  ont  trouvé  des  veftigcs  de  la  Religion 
&  de  la  prédication  de  S.Thomas  d'abord  qu'ils 
font  entré  dans  l'Ethiopie. 

Si  l'on  vouloir  avoir  des  autorités  pour  prou- 
ver  ce  que  j'ai  dit  »  que  l'Eunuque  avoit  été 
envoïé  poui;  prêcher  la  foi  qu'il  avoit  lai* 
même  reçue  de  faint  Phi  lippes  ,  on  n'a  qu'à 
confulter  S.  Irené  ^  qui  dit  qu'il  avoit  accom- 
pli en  fa  perfbnne  »  ce  que  le  Prophète  David 
avoit  dit  long-tems  auparavant.   In  cjm  fer» 
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fiffd  implethm  efi  qmd  oUm  cec'wtrdt  David^ 
%/£(hiopiaprdVimetnianHsejfu  Deo  y  £ufeb.  lib* 
2.  c.  I.  S.Cirillk  dejerufal.  Cacach^  17.  faine 
Jérôme  dans  fon  Epure  dixième  3  die  qu'il  a  été» 
envoyé  par  ce  S.  Apôtre  pour  être  fon  Piécuu 
ieur,  ÔC  que  de  Difciple  il  devine  bien-coc  Mai- 
crcfAT  Dijciptilo  fit  M  aurifier  y  Nicephore  dans  le  ,  . 

livre  fécond  de  fon  Hiftoiie ,  &  Dorothée  di-  yj^^/;/ 
lent  qu'il  prêcha  l'Evangile  dans  toute  l'Arabie 
Heureufe  &  l'Erithréc}  qu'il  y  fut  martirifc  & 
qu'il  y  mourut.  Le  Prophète  I(aïe  prédit  que 
l'Ethiopie  fe  convertiroit  &  glorificroit  le  nom  £H.iy. 
de  Dieu  >  Bochart  dit  que  l'Eunuque  accom» 
plit  cette  Prophétie.   Le  nom  de  Candace  é-* 
coit  le  nom  commun  à  toutes  les  Kcines^  conip- 
me  Pharaon  étoit'  le  nom  commun  de  cous  les 
Rois  d'Egiptc.  L'Hiftoire  des  Ethiopiens  à  la- 
quelle il  cft  jufte  d'ajouter  foi ,  lorfqu'on  n*a 
pas  des  raifons  qui  prouventle  contraire,  l'Hi- 
ftoire  y  dis- je ,  des  Ethiopiens  nous;  affure  qu'ils  jlvsrêi 
ont  commencé  leur  converiîon  après  celle  de  Damismà 
cet  illuftre  Eunuque,  tenons-nous  en  là.  ^  ^•'*» 

Les  Ethiopiens  relèvent  du  Patriarche  d'A-^ 
lexandrie  ,&  quoiqu'ils  élifent  leur  Abuna  » 
c'eft-à-dirc ,  celui  qui  les  gouverne  pour  le 
fpirituel ,  &  qu'ils  le  prennent  dans  le  Mona- 
ftere  de  faint  Antoine  à  Jerulalem  ,  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  le  confirme  pourtant  & 
lui  donne  le  pouvoir  Se  la  miffion  pour  alec 
régir  les  peuples.  Cela  feul  prouve  aflés  qu'ils 
ont  reçu  la  foi  de  ]cfus-Chrift  avant  les  Au- 
xumites  ,  car  s'il  étoit  vrai  que  Juftini^n 
leur  eût  envoie  des  Evêques   de  Çjpnftanù- 
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Hiftoriens  ne  font  qu'une  même  Eglife  iê 
celle  d'Egipce  8c  d'Ethiopie.  Ils  prient  Dica 
pour  le  Patriarche  d'Alexandrie  comàne  pout 
le  Roi  &  les  autres  peiTonnes  publiques»  On 
peut  s'en  convaincre  dans  leur  Liturgie  qui 
cft  à  la  fin  du  nouveau  Tcftamenr  où  il  7  a) 
mamfrUrms  Diem  fpmr  nStn  Prmce^ . .  /  *  /Mtr 
U  Princi    d$  nos  Archevêipies  &  EvéqMS  ii 

U  grandi  Prwvinct  d'^lexéOidrU &pMr 

U  vinetéibU  Chef  de  notn  PéUtie  ^  nim  Ar» 
êbeviquê  N.  N.  &fwr  fm  les  Evit/ues^^U 

très ils  fuivent  comme    les  Egiptiens 

l'Aire  de  grâce  \  or  cet  Aire  de  grâce  eft  en 
l'année  385.  de  Jefus-Chrift»  en  voici  la  nu- 
ion.  La  pcrfccutron  de  Diocletian  ne  s'éten- 
dit pas  feulement  dans  l'Occident  >  elle  paffii 
îufqu'en  Egipte  &  en  Ethiopie  oà  on  fit  un 
horrible mailacre des  Chrétiens»  les  Egiptiens 
&  les  Ethiopiens  appellerent  cette  année-li 
l'Année  de  grâce  »  l'Aire  de  grâce  ,  l'Aire  de 
Diocletian  ,  &  cette  année- là  eft  La  racine  & 
le  principe  de  toutes  leurs  Croniques.  ]c 
m'étonne  que  Scaliger  ait  (lié  fi  long-tems 
pour  trouver  la  raifon  pour  laquelle  les  E- 
thiopiens  appellent  l'Aire  de  Diocletian»  l'Ai- 
re de  grâce  »  il  n'eft  pourtant  pas  bien  diffici- 
le de  la  deviner  3  le  Marrire  eft  fans  douce  la 
plus  grande  grâce  que  Dieu  puifTe  faire  à  un 
homme. 

Comme  l'Ethiopie  comprend  une  longue 
étendue  de  Païs,il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
la  Langue  Echiopique  a  pluUcurs  Dialeâes. 

Cette  Langue  approche  de  la  Chaldaïque  & 

les 


ie$  Ethiopiens  s'appellent  Chaldéens  &  leur  f  *T^lv 

anguc  Chaldaïquc  >  par  la  rallon  que  j  en  ai 
jdit.    Vafcrus  dit  que  les  Chiécïcn)5  qui  ont 
palFédc  i'Aflyrie  en  Echiopie>  y  ont  poité  U 
Chaldiéem  Pour  voir  l'affinité  qu'ont  cc;s  deux 
tangues ,  il  h*y   a   qu'i   comparer  quelque*       i> 
yeifcts  des  Pfeaumes  de  Tune  &  l'autre  LaU* 
]guc  i.  6c  l'on  fcconnoîtra  la   vérité  de  ce  que 
je  dis.    Niccphore  dit  qu'il  palFa  autrefois  plu* 
ficms  Colonies  d'Aflyriens  en  Ethio{)ic  qui  f 
jwrtcrcnt  leur  Langue  ^    enfin   Mariam  Vi-  *»i.»**ktli 
ûorîus  Evequc  de  Rente  qui  a  fait  la  premiers 
^Grammaire  de  la  Langue  Ethiopique  impria 
tnie  à  Rome  eh  1550,  dit  quç  les  Éthiopieî>à 
àpellent  leur  Langue  Chaldaïqiie  »  comme  i^ 
tant  dérivée  de  la  Chaldaïque  Babiloniennéi 
felle  çft  fort    femblable  i    l'Hébraïque ,  elU 
tient  du  Syriaque  >  de  l'Arabe  >  du  Bibilô-^ 
.  hieri ,  aihG  ceui  qui  fçaveht  l'Hébreu  en  (^à» 
vent  déjà  la  moitié.    t^Ethicpts  Lingftam  fudj^ 
t/ûcam  èhaldéMm  m  qudt  i  Chuldeà  BétbilcmcM 
pxùrUtur  &  fidbraïca  quam  fmilis  tH.  •  •  .  •  ^  i  » 
féicillimi    perdifii  pojji  ah  eP    qui  HéthrÀicafâ 
Callèh 

Hérodote  ôous  aflTûre  que  les  AmmohieàS  t%ù 
Colonie  des  Egiptiens   &  des  Ethiopiens  fé  , 

fcrvoiertt  d'Une  Langue  qui  tchoit  le  l^i^ 
lieu  entre  celles  dont  fe  fervoient  ces  deul 
Peuples  ,  les  Ethiopiens  en  pourroicnt  bieh  â*i 
Voir  feic  de  même  j  c'eft-à-dire^  qu'ils  au* 
foient  ptis  la  Langue  des  Païs  d'oà  ill  >ç« 
tioienn  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  EchjcM 
picns  àvoi^Qt  premicrcn^^enl    les  itiême^  €à|:i>i 
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lofear  ùcrm  te  jôo^dbfBCL.    Elles 
hiatCBi  ficsc  a  ôts  jEÔa 

^  wechmmt  ^"a  nos  Icmci» 

ciâcrcs  imaîcuz  £ê  (ont 

icrk  <|iic  les  Indiens  &  ks  Ediîopîcfls 

tio  bf^gc  â  pas  pscs  fisnbbblc  à  HHdnEB» 

à  l'Aiabc  &att  Ckaldéoi.dc  fbneqa'fllb. 

ioir  bien  rate  ,  dit-û  ,  cpi'il  y  cAc 

noc  Jaos  b   Lu^uc  Crhinpif  r  qui 

trooTafle  Jaos  qudqo'onc  de  ces  tioîs 

gpscs*   La  Langue  £chi€>pîq^  .cft  h  fcnle  de 

fiNKCS  Us    Langues    Orientales  ipi'on  lî(e» 

comme  les  nâacs  ,  c'cft-i^ice  de  gaodK  à 

droir. 

Viâortus  remarque  qu'il  j  a  tr<rfs  Diale- 
Aes  dans  cette  Langue  >  la  Commone  »  la  Bsu 
bilonique  8c  la  {âinte  ou  la  libre  >  la  dialc- 
{ke  Babilonicnne  eft  la  plus  belle  6c  la  plus 
éloquente  >  comme  nous  difons  que  le  liicin 
de  Ciceron  eft  le  plus  beau  Latin  qu'où 
puifTe  trouver.  Cette  Dialcâe  n'eft  que  pour 
les  gens  d'efpric  ;  on  avoit  des  caraâeres 
particuliers  pour  cette  Dialeéle  |  mais  ils  nous 
Sont  inconnus. 

La  DialcAe  (âinte  eft  celle  dans  laquelle 
tous  les  Ouvrages  de  pieté  font  écrits  »  elle 
n'cft  connue  que  des  Prêtres  &  des  plus  fça- 
vans ,  elle  a  fes  caraâcres  particuliers  >  on 
l'appelle  Ancienne  8c  Surienne  >  c'cft  du  fça- 
vant  Kirker  que  )'ai  appris  ces  cho(ès  >  qui  les 
avoit  lui-même  appris  à  Rome  d'un  fçavanf 


l^rftrc  Ethiopien,  Le  caradcrc  dont  ils  fc  fer- 
ment dans  cette  Dialcâe  ef^  audî  grand  que 
Aos  lettres  Capitales  »  il  n'efi  plus  en  ulagc 
iujourd'hui. 

La  troifîéme  eft  la  Commune  dont  fé  fer* 
vent  tous  les  Ethiopiens ,  c*cft  dans  cette  Dia- 
leâe  que  font  imprimés  le  Pfàutier ,  le  Can« 
ftque  des  Cantiquêls  &  le  nouveau  Teftaraent» 
cette  Dialede  afes  caraâieres  particuliers  que 
nous  Yoïons  aujourd'hui  dans  tous  les  AU 
fhabcrs. 

Poftellus  a  fait  une  Table  des  mots  qui 
font  les  mêmes  en  Hébreu  &  en  Ethiopien  ^ 
dont  les  caraâeres  font  femblables  Se  qui  ont 
Ï2,  même  (ignîfication  ,  elles  font  en  partie 
dans  le  Lexicon  de  Uvemmer. 

On  voit  par  la  verfion  du  nouveau  Te-^ 
ftament  écrit  dans  la  Langue  commune,  qu'il 
y  a  plufieurs  mots  Hébreux  »  Chaldaïques  ÔC 
Arabcs>  mais  on  en  voit  aufli  plufieurs  qui  ne 
font  point  de  ces  trois  LangueS3&  qu'il  faut  nô- 
celTairement  avoir  été  invetés  par  les  Ethiopiës. 

La  Langue  fainte  eft  tres-élegante»  au  rap«» 

fioït  de  Scaliger  >  &  il  n*eft  pas  difbcile  de 
e  croire  >  elle  eft  beaucoup  différente  de  la 
Langue  commune. 

On  appelloit  autrefois  les  Ethiopiens  In^ 
diens  &  leur  Langue  Indienne  »  parceque  les 
anciens  Géographes  &  Ecrivains  les  ont  mis 
dans  les  Indes  d'où  vient  que  le  Poète  dit  que 
le  Nil  vient  des  Indes  $  mais  à  propos  d'Indes» 
Munller  dit  qu'il  y  en.a  deuxjles  Indes  Orienta- 
les Se  lès    Indes  Mcsidionales  ,   les  Indes 
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O  dentales  font  à  l'excrcmicé  de  TAfîe  &  les 
Méridionales  font  en  Affrique  ,  elles  ont  b 
mer  Rouge  à  l'Orient^  ITgiptc  au  Scptcn* 
crion  &  TErHiopie  au  couchant  ^  elles  tou« 
chcnt  à  l'Arabie  Heureufe  j  il  y  .a  le  Seii;i  Ara- 
bique au  milieu. 

Voici  en  trois  colomncs  quelques  mots  de 
la  Langue  Indienne  ôc  Chaldaïqne  avec  Vcx^f 
jplication  en  Latin. 


LES    LANGUES. 

4 

Indienne.    Chaldaique.     Latine.        Françoife, 


Loboi 

Zadok 

Anta 

Modorna 

Bafam 

Boo(î 

Amokcha 

Dubra 

Saboo 

Obolo 

]on 

Beta 

Gaburcha 
Saburca 


Lebbî 

Zaddeka 

Ante 
Aromana 
Betfcham 

Gabra 

Elaha 
Thura 
Enochi 
Lachnie 
Chamra 

Beca 
Thadrà 
Tcbarta 


Cormeum  Monccsiix 
Juftus  Juftc 

In  Dans 

Terra  noftra  Nôtre  païs 
Pingc         Peignes 


Vir 

Deus 

Mons» 

Homo 

Panis 

Vinum 

Domus 


Un  honuiie 
Dieu 

Montagne 
Homo 
Le  pain 
Le  vin 
Maifon 


Fecifti     Vousavcs6tf 
Fregifti  Vous  avés  rompu. 


Cela  fait  voir  que  la  Langue  Indienne  n'eft 
jpas  la  même  que  la  Chaldaïque. 
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Parlons  maintenant  de  la  vcrfion  de  l'E- 
criture faintt  en  Ethiopien  «  dont  peu  dp  pcr« 
ionnes  ont  parlé.  . 

Premierenient ,  c*eft  une  chofc  conftanteque 
les  £chiopien,s  ont  toute  TEcritare  tiàduite  eii  . 
leur  Langue ,  quoique  nous  nVions  d'impii- 
'mé  en  Occident  que  le  Pfautier  ,  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  &  le  nouveau  Tcftamènti 
je  croïois  même  de  mettre  dans  ma  Riblc  toui 
te  la  verfion  Ethiopique ,  fi   ceux  qui  m*a- 
vbient  promis  un  exemplaire  entier  de  toute 
la  Bible  Ethiopique  ,  m'avoient  tenu  parole. 
Le  fçavant  Gaulmin  a  eu  en  France  tout  l'an- 
cien Tcftamcnt  Ethiopien  >  j'aurois  eu  cette 
exemplaire  ,   fi  Ton  ne  Tavoit  prête  ou  plutôt 
mis  dans  la  Biblioteque  de  la  Reine  de  Sucde 
d'où  on  ne  V^  pluçpp  avoir, 

Secondcpicnt ,  nous  avons  un  Pfautier  avccî 
le  Cantique  des  Cantiques ,  &  tous  les  autres 
ftints  Cantiques  en  caraéleres  Ethiopiqucs  ira- 
pimés  à  Rome  des  l'année  15 13.  &  enfuice 
à  Cologne  en  1518.  par  les  foins  Se  les  tra- 
vaux de  Potkenius  Prévôt  de  l'Eglife  de  faint 
George  i  qui  ajouta  à  la  fin  de  ce  Livre  un 
Alphabet  Ethiopien  ,  &  la  manière  de  le  lire 
&  le  prononcer.  ]'ai  auflî  eu  moi-iTiémc  un 
trcs-beau  manufcrit  du  Pfautier  Ethiopique» 
^très-bien  écrit  &  très- pur,  fur  lequel  on  a 
corrigé  toutes  les  fautes  qui  fc  font  trouvées 
en  grand  nombre  dans  les  deux  imprilnés  de 
Rome  &  de  Cologne.  Le  Frcrc  Pierrt  Ethio- 
pien trcs-cheri  du  Pape  Léon  dixième  a  mit 
Hu  jour  un  nouveau  Tcftament  en  i54$.fôus 
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le  Pontificat  de  Paul  troificmc  8c  l'Empire  de 
Claude  Empereur  des  Ethiopiens,  On  impci^ 
ma  d'abord  les  quatre  Evangiles  avec  les  Epi« 
très  de  S.  Paul  9  TEpître  aux  Hébreux  »  l'A- 
pocalipfe  &  les  AÂes  des  Apôtres  qui  fbot 
mis  à  la  fin  $  on  ajouta  encore  à  la  fin  uri  Mcf« 
(cl  Ethiopien  dont  nous  avons  la  verfioo  La? 
cine  dans  la  Biblioteque  des  Pères.  Trois  m 
après  le  même  Auteur  fit .  au(G  imprimer  les 
autres  Epitres  Catholiques  »  voilà  d'où  vient 
que  les  Epkres  Catholiques  manquent  à  queU 
ques  exemplaires  5  parcequ'elles  n'ont  pas  d'a- 
bord été  imprimées  avec  le  nouveau  Tefta- 
ment.  Conune  on  n'avoit  encore  rien  impri^ 
me  en  cette  forte  de  caraâeres  Ethiopiens  1 
il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  y  aie  fait  beau- 
coup de  fautes ,  que  l'aigu  je  ne  me  crompe>af« 
fés  bien  corrigées  dans  la  Bible  que  j'ai  (ait  im- 
primer. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  avons  d^imprimé 
de  l'ancien  Teftament  Ethiopien  qu'on  a  fui- 
vi  la  verfion  des  Septante  qu'on  fçait  être 
d'une  alFés  conHdcrabie  autorite  >  comme  nous 
l'avons  fait  voir  ;  c'eft  pourquoi  nous  n'a- 
vons niis  dans  les  Pfeaumes  de  nôrre  Biblcj 
que  la  veifion  Latine  qui  répond  à  celle  des 
Septante, 

Pour  ce  qui  eft  du  nouveau  Teftament 
Ethiopien ,  on  n'a  point  fuivi  le  Grec  ni  le 
Syriaque  comme  quelques-uns  l'ont  cru,  pour 
s'éclaircir  on  n'a  qu'à  confronter  la  verfion 
Ethiopiquc  avec  la  verfion  Syriaque  ,  on  en 
découvrira  fans  peine  la  diffaence  3  on  vcua 
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Welles  font  fouvenc  différences  ,  &  dans  le 
Icns  &  dans  les  paroles  >  quoiqu'il  s'y  puiit 
le  rencontrer  quelques  convenances ,  comme  ' 
la  fin  du  Pdter  »  dans  le  fixiéme  chapitre  dé 
S.  Mathieu.  Le  Syrien  Se  l'Ethiopien  ajoû'* 
fent  même  des  phrafes  qui  ne  font  pas  danS 
les  autres  verfîons ,  comme  ces  paroles  de  S« 
Math.  chap.  22.17.  In  omni  virtutc  tua.  Ils  ett 
retranchent  aufli ,  que  toutes  les  autres  ver* 
fions  ipcttent  comme  un  verfet'tout  enciei: 
des  Adtcs  des  Apôtres  chap.  3.  Tout  cela  prou- 
ve non  pas  que  l'un  ait  été  fait  fur  l'autre , 
mais  plutôt  que  L'un  fie  l'autre  a  été  fait  for 

3uelque  vieux  manufcrit  qui   étoit  différent 
es  autres  en   ce  que  nous  venons  de  mar-- 
qaer.   Il  faut  cependant  remarquer  que  cette 
verfion  eft  affés  littérale  qu'elle  eft  fidèle  pouf 
le  (ens,  &  qu'elle  explique  même    les  en« 
<lroitS  obfcursy  Se  difficiles»  de  forte  qu'en  con« 
firdntant   cette   verflon   avec    les  autres  »  on 
|kat  apporter  beaucoup  de  lumière  au   Tex« 
te.   Scaliger  n'a   pas  donc  eu  raifon  de  dire 
que  cette  verfion  étoit  trcs-mechantc  Se  qu'il 
y  a  beaucoup  de  mauvaife'foi  y  fur  tout  dans 
les  Épîtres  de  faintPaul ,  je  fais  voir  le  co»* 
rraire  dans  la  verfion  Latine  de  l'Ethiopien 
que  j'ai  mis  dans    ma   Bible  ,  où  l'on  voit 
que  le  Latin    rend  tout-à-fait  le  fens  de  & 
Paul  Se  le  Latin  efl    tiré  mot  à  mot  de  l'E* 
chiopien. 

Celui  qui  a  traduit  les  Aftes  des  Apôtres 
en  Ethiopien  femble  dire  qu'il  a  fuivi  la  Vul*- 
gate  Latine  >  ce  qu'aflUre  Scaliger  être  tcos- 
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facile  \  rcconnoicrc  ^  mzis  cependant  mi  peot 
4ire  fans  faire  cocc  à  ce  grand  Homme  >  qu'i( 
n'a  pas  bien  examine  la  Vulgatc  &  cccce  rer* 
pon ,  car  elle  en  cft  cour  à  f.iic  diffcieiue  & 

rr  le  fens  &  pour  les  paroles.   Il  y  a  pouc 
moins   autant  de  raifon  de  dire    qu'il  a 

fuivi  le  Syriaque  j  l'Arabique parcecpie 

(ctte  yetûon  eft  auffi  fcmblable  aux  unes 
qu'aux  autres  ou  plutôt  elle  n'eft  conforme 
^  aucune  parfaitement  j  ce  qui  a  trompe  Sca^ 
liger ,  c'cft  qu'il  a  mal  entendu  les  paroles 
qui  font  à  U  fin  des  Acles  des  Apôtres ,  les 
^,  yoici  traduites  mot  à  mot.  Voici  la  fin  des 
^»  fidtts  des  Apôtres  dont  je  fouhaice  que  les 
j>  prières  èc  les  benediâions  accompagnent 
4j  toujours  l'JBçriviin  Tifphazion  &  le&  au- 
:^3  très  Interprètes.  Le  S.  homme  ]ean  Préfêç 
»9  (  OU  Di<5tateur  )  &  tous  les  autresî  enfiui^ 
^  de  nôtre  batéme  dans  tous  les  fiécles  de$ 
^«fîçclcs,  ainfi  foit  il.  Ces  A6les  des  Apô- 
^:i  très  dont  il  y  a  pluficms  verrons  Latines 
^y  &  Cicques  à  Rome  >  font  conformes,  (  ou 
^y  bien  ont  été  confiontces  )  avec  l'exemplair 
^4  re  Ethiopien  à  c^ufe  de  yôcre  perc  ,  fi  j'ai 
^a^  omis  pu  ajouté  quelque  çhofc  »  pardon* 
^>  ncs-lc  moi  &  corriges- le  je  vous  conju- 
i>  re,  parceque  je  n'ai  pas  fait  cet  Ouvrage 
1^  pour  ma  propre  gloire  pu  par  intérêts  ^ 
«4  rnais  pour  la  gloire  de  Pieu  ^  car  iious. 
i^  femmes  tovis  les  enfans  d'Abuna  Tçcla  Hai- 
9!)  manoth.  Hic  ahjoluta  (unt  AEia  ^pojiolo" 
9)  rnm  cjuçrum  preces  &  beoedi^iones  fint  cun^ 


Interpretibus  cutn  fanEio  fohanne  PrêfcEto** 
(  vel  Dtflatore  )  &  cum  omnihuê  nofiriâ  ha--  «♦ 
ftiftni  filiis  inféLcnla  f^culorur»  ,  Arntn^  Ifte  <«• 
^£ltu  jipoftolorttm  cujhs  ^E^md  funt  nmltA  *• 
tranjlationcs  LatirtA  Grscœque  confrmemfccu  ^* 
TMHé  (  vel  contHlimtis  )  exempUri  t^thufpic^....  •* 
On  voie  par  ces  paroles  que  l'Auteur  a  foi- 
vi  dans  fon  édition  l'exemplaire  Ethiopien, 
&  non  pas  la  Vulgatc  Latine  ,  quoiqu'il 
i>it  confionté  (a  verfion  avec  la  Gréquç 
&  les  autres  verfions.  D'ailleurs  dans  les 
i^âies  des  Apôtres  aufli  -  bien  que  dans  les 
autres  parties  du  nouveau,  Teftamcnt,  )cs  le-, 
çons  des  Dimanches  &  têtes  font  marquées 
(clon  Tufage  d'Ethiopie  ,  6c  non  pas  félon 
Tufagcde  l'Eglifc  Latine,  comme  le  2,  chap« 
des  Aftes  des  Apôtres  au  12.  vcrfet  cft  mar- 
que pour  la  leçon  de  la  Fête  des  lampes  de 
Pâques  &  dans  la  Groix. . .  ^ . .  Tout  cela 
femblc  prcmver  Iqu^on  a  fuivi  dans  cette  c* 
dipion  l'exemplaire  Ethiopien,  Qtie  faudra- 
t*il  donc  dire  des  paroles  de  l'Auteur  de  cet- 
te édition  que  Louis  de  Dieu  croit  avoir  ren-« 
^u  fidèlement  y  par  lefquelles  cet  Auteur  dio 
qu'il  cft  une  plante  du  Mont- Liban ,  c'eft-à- 
dirc>  qu'il  a  reçu  la  Foi  fur  le  Mont-Liban 
qui  dépend  de  la  Syrie  ,  cela  pourroit  faire 
croire  à  quelquçs-uns  qu'il  a  fuivi  la  verHon 
Syriaque  dans  fon  nouveau  Teftamcnt:  mais 
y^  (ùut  dire  que  Louis  de  Dieu  n'a  pas  en« 
tendu  les  paroles  de  l'Auteur  ,  car  au  lieu  de 
les  interpréter  comme  il  a  Êiit  »  planta  fidti 
Mmk  Ltkéin^  $  il  &ut  lire  fnmju  filii  Ahmm 
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TêcU  Hénmsnûth  t^omk  Lihéim ,  qui  TCQt 
4ire  toace  autre  chofe  9  ces  mêmes  paroles  (ont 
^  la  fin  de  l'Evangile  4e  S.Machicu  &  des  Adcs 
des  Apôtres. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tanciquicé  dc>  cette  Ter-^ 
fion  9  je  ne  fcaurois  être  du  fcnriment  de  Sca^ 
liger  t  qui  aflure  que  les  Ethiopiens  n'ont;  eu 
aucune  connoiflance  de  la  Religion  Chrétien 
Be  avant  l'Empire  de  Juftinian  >  nous  avons 
prouvé ,  fi  je  ne  me  trompe ,  qu'ils  ont  éré 
^birés  de  cette  lumière  celcfte ,  dés  le  tems 
même  àts  Apdtres  >  &  comme  la  Religion  ne 
peut  être  (ans  l'Ecriture  faitite  »  il  eft  bien 
laifonnable  de  croire  que  cette  verfion  de  TE- 
criture  eft  auffi  ancienne  que  leur  Religion» 
tt  par  eonfequent  qu'elle  eft  du  cems  des 
Apôtres.  Ce  qui  prouve  encore  fon  antiqni* 
té  c'eft  qu'elle  eft  conforme  à  toui  les  anciens 
manufcrics  Grecs. 

La  détermination  de  certains  Chapitres  de 
l'Ecriture  fainte  >  pour  lire"  les  jours  de  Fèces» 
n'eft  pas  tout- à*  fait  fi  ancienne  ,  quoique  cet- 
te coutume  de  lire  l'Ecriture  (âinte  aux  )Ours 
de  Fêtes  nous  vienne  des  Apôtres  »  car  il  eft 
impoffible  que  toute  l*Eglife  d'Orient  & 
d'Occident  eut  confcrvc  inviolablement  cet- 
te coutume  fi  elle  ne  l'avoit  reçu  du  tems  des 
Apôtres.  On  (uppofe  même  cette  coutume  é- 
tablie  »  dans  les  Conciles  généraux  ,  ce  qui  eft 
une  marque  certaine  >  félon  fainr  Augiiftin, 
qu'elle  nous  vient  de  la  tradition  des  Apô- 
tres. 

Et  pour  répondre  à  ce  que  Louis  de  Diea 


4e  Scaligcr  peuvent  dire  contre  l'antiquité  de 

cette  verfion  >  nous  n'avons  qu*à  rapportée 

les  paroles  qui  .font  à  la  fin  des  Evangile^ 

félon  l'Exemplaire  Ethiopien  >  voici  celles  qui 

font  à  la  fin  de  S.  Mathiai  :  pour  la  gloire 

du  Père,  du  Fils  &  du  S.  Efprit  >  Sc  pour  Td* 

tnour  de  ]cfùs  &  de  ceux  qui  font  couverts 

de  la  Croix  de  Nôtre  Seigneur  ]efus-Chrift» 

^eâeurs  de  ce  livre  fouvcn(fs«vous  de  nous 

dans  vo!f  prières  &  de  vos  frères  Tilphazion  > 

Melzazo  5  Tanfa  Yuald  des  trois  Pierre  >  Paul 

ic  Bernardin  »  car  nmis  fommcs  tous  les  en^ 

i&ns  d'Abuna  Tecla  Haimanoth  du  Mont-Li« 

ban  ,  nous  avons  travaillé  à  Timpreflion  de 

çc  Livre  dans  une  grande  affliAioa.  Pr^ar  fmm 

trem  &  Rlium  &  Sfiritnm  SuftSum  fnpter  iUm 

Sês  &  tndf^ps  cruci  »  LeHarts  bufui  Libri  me^ 

mores  efioti   nofiri  in  preàbus   vefiris  fémQki 

frdtrum  vejh^rum  Tiffmasiiên  »  M^^^i^itJ»  »  Tdné 

fa  Vvdld  ,  &  icmàrii  Pitri  >  PatêU  &  B^ménrm 

dini  >  cum  pmntffitu  jthiM,  TicU^  ffâimMotb^ 

AfmdS' Libétni  iUbwéVoimtts  bmu  libmm  affii^ 

Hiane  méigna. 

Remarqués   que  par  fitii  Ahmâ il 

faut  entendre  nous  fommesles  en&ns  de  nôtre 
Pcre,  ce  Pcre  eft  TAbé  Maron  qui  demeuroit 
fur  le  Mont- Liban. 

Voici  ce  qu'il  y  a  à  la  fin  de  l^Evangile  de 
S.  Marc  >  fou vcnés- vous  de  Pierre  &  de  Paul  ^ 
qui  nous  ont  (ervi  par  Tamour  qu'ils  ont 
ppur  Dieu  ,  fou vcnés- vous  aufli  de  nous  dansi 
vos  prières  &  des  travaux  que  nous  avons 
fçuftert   pour  imprimer  ce  Livcc  >   aqus  y 
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CTons  travaillé  dans  une  grande  affli&icm  tC 
nous  avons  fait  imprirner  cinq  cents  nouveaux 
Livres  fdon  la  volonté  de  Dieu  à  qui  appar- 
tient la  gloire  &  à  la  tres-fainte  Trinité  «  ain- 
foic-il.  Mimares  eftâte  Pétri  &  PéUtli  qui  nohiê 
f^ttr  Dcum  vpitulati  [uni  <!^  mfiri  memorts  W?«. 
fê  in  trMtimbus  viftris  ^  Uborum  fcilicei  mfiro» 
mm  oh  hune  librum  in  multd  affliSiênê  eUhoravim 
wns  j  oc«  novos  Libres  juxtéi  benefUeitum  DtK 
€i  &  Trtnitdti  tins  convenu  Uns  ,  ame*^^ 

A  la  fin  de  S.  Luc  il  y  a  :  béni  foit  le  Scu 
gncur  qui  vous  a  fait  relFouvenir  k  reconnoU 
ne  la  grâce  de  nôtre  Seigneur  ]efus  -  Chrift, 
Tout  pauvre  &  méprifable  que  )e  fuis  3  je  n*ai 
pas  laiflé  fuivant  la  coutume  de  mes  pere$ 
cl'aler  à  jemfalcm  &  à  Rome  >  &  mon  (rcre 
Tanfa  Uvald  avec  moi  pour  apprendre  de  leur 
Langue  Se  leurs  mœurs.  Les  Romains  font 
tres-accueillancs ,  Se  fur  tout  le  grand  Ponti- 
fe de  tous  les  Chrétiens ,  Paul  troifiéme  de  la 
maifon  de  Pharnefc  ,  j'ai*  enfin  achevé  cet 
Evangile ,  Se  ceux  qui  marchent  dans  la  voie 
&  dans  les  Commandemens  du  Seigneur  j, 
ont  en  eux-mêmes  fa  fainte  volonté.  Que  touç 
ceux  par  les  fecours  defquels  nous  avons  ache- 
vé cette  impreflîon ,  nous  aiment  Se  foïcnt 
touchés  de  compaffion  pour  nous.  Nous  avons 
fait  imprimer  cinq  cents  exemplaires.  Spuve- 
nés-vous  de  nous  vous  tous  qui  compofés  TE-i 
glife  Chrétienne  d'Ethiopie  ,  fou vcnés- vous 
auflî  de  ceux  qui  ont  la  même  Foi  ,  nous 
fommes  avec  Us  Romains  nous  qui  (ommesi 
d'Ethiopie  le  faint  Efprit  en  eft  çcmgin^  Benf^ 
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diSlus  Dominns  qnt  ad    gratiam  recordâri  vai 

fecit  ut   agnofcatû  gratiam  Dom^  Noli^    Jtfk 

Chrifli  ^  pauper  egocr  defpcStni  juxta  ritus  p4t^ 

trum   meorum  peregrinns  femfalem  ttàam  adivi 

civiutem  RomA  atqne  tHecumfrattr  mtm  Tan  fa 

Vvald    CQ   qued  non  attendcremm  vtrha  eorum 

atqut  marcs   &  Komanenfcs    admodhm    benigaà 

funt  Ut  Poniiftx  eorum  maximus  &  omnium  ChrU 

jiiémorum  antifiàs  qui  reâi  funt  fide  cujm  «t- 

tnen  efi  Paulus  tertius  farntfitu^   Finit  a  funt  ver^ 

ba  Evangelii  &  bcneplacitum  Dei  habcnt  qui  in 

prdctptis  ejus  atquc  ritibus  ambulant.  Diligant 

mifereanturque  nojlros  ùmnes  boni  quorum  ope  conm 

fecimus  hanc  imprejfionem  &  5  00.  libros  çonjignom 

Virnus.    Aiemores  efiote  noftri  vos  omnes  Ecclefist 

ChriSiiana  Ethiopica  eorumijue  etiam  memotes  qui 

in  forte  funt  refia  fides  fumus  cum  Romanenfibm 

nos  viri  ty£thiopia  teftefpiritu  Sanâo, 

A  la  fin  de  S.  ]eân  il  y  a  :  béni  foie  le  Sei--> 
gneur  qui  nous  a  aidé  a  achever  Timprcdioa 
des  fàincs  Evangiles ,  nous  le  prions  de  nous 
éclairer  pour  en  faire  de  même  des  autres  Li« 
vres.  A  lui  toute  gloire  ,  ainfi  foit-il.  Ca 
déplorons  devant  Dieu  nôtre  Créateur  ic  nô* 
tre  Seigneur  >  déplorons»  dis- je  ,  Se  pleurons 
avec  Jeremie   ce  grand   Maître  des  Lamenta* 

tions pleurons    la  captivité  de  nos  ire* 

res 

BenediBus  fit  7)eus  qui  auxiliattii  eB  nobis  in. 
Evangeliorum  imprejjîone  abfilvinda  eum  denuê 
cbteftamur  ut  reliquos  etiam  libros  nobis  mani^ 
feftet  cui  laus.  Agite  rtunc  defieamus  apud  crea^ 
iûrem  adque  Dominum  nofirttm  cum  firermit  Lé^, 


4if         Xfl  VtjfertéUuÊ^. 

téikmm  f^ntifnm  u 
IfwàUfV  wummt  Nà 
fin  fi/t0rwm  éUfat  libres 
Us  cmiémmsti  féor  €p  mm  _ 

pTéSMiém  céftfviSMiem  IsÊmiimêm  wsftrwmm& 
Imtm.  CcDcluoiu  de  tout  ceU  qoc  le  fiondc- 
meotéc  Scalfgcr tombe ,  il  crmoic  qocooix 
ODÎ  parlent  ici  étoient  les  Antems  de  cette  Tcr- 
nOD»  6c  nous  Toïons  clairement  qa'îls  n'ont  £ât 
•ocre  choie  qae  la  6ii:e  imprimer. 

Vu  lent  affliâion  »  il  hmt  entendre  l'itin- 
fion  &  la  perfccacion  des  Mahomctans  qui  pil- 
lèrent &  détroifircnc  toutes  les  Eglifcs  »  brulê- 
cent  lèt  Villes  &  emmcncicnt  capdfs  la  pl£- 
forcda  Ediiopicos. 
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XVI.DISSERTATION. 

De  la  Lfmgue  Verfme    éf  des  ver  fions 
de  Ujmnte  Ecriture  en  Perfan. 

A  Pcrfc  ctoic  aucrcfois  connue  fous  «Atfîf  i.7. 
le  nom  de  Cuth  Se  Elam  au  rap- 
port de  Jofeph  ,  parceque  les  Cu- 
______  thccns  &   les    Elamices  ont  habité 

les  premiers  dans  la  Perfe  ;  ce  font  les  fon*!», 
dateurs  de  la  Monarchie.  Les  Samaritains  fu« 
rent  auflî  appelles  Cuthéens  >  parcequ'ils  ve-» 
noient  des  Cuthécns  peuple  de  Perfe ,  qui  a- 
voient  pris  le  nom  du  fleuve  qui  s'appelloic 
Cuth.  C'cft  une  fable  de  dire  qu'ils  ont  eu  le 
nom  de  Pcrfans  d'un  certain  Roi  Perfcus.  La 
véritable  raifon  pour  laquelle  ils  ont  été  appel-i 
lé  Pcrfans  »  c  cft  qu'avant  Cyrus  ils  ne  fc  fer- 
voient  point  de  chevaux  ,  parceque  leurs  païs 
étoit  peu  propre  pour  aller  à  cheval  3e  pour 
les  nourrir ,  étant  tout  rempli  de  montagnes» 
&  comme  Cet  Empereur  Ht  une  Loi  qui  taxoit 
d'ignominie  ceux  qui  iroient  ï  pied  pouvanc 
aller  à  cheval  >  tout  le  monde  prit  des  chevaux» 
fi  bien  qu'on  les  appella  Equités  Cavaliers  qui  Xêrnêbêi^l 
fe  dit  ea  Hcbreu  Phé^u  forfi-  ou  7#r/«  »  axlH.^. 


ckungcanc  quelques  lettres»  une  preaye  décela 
c'eft  qu  avanc  Cyrus  on  ne  £uc  aucune  meo^ 
ccsn  dans  TEcriture  du  mot  Pcrfs  ,  PeiÊnsj 
BOIS  après  Cjnis  il  en  eft  parlé  dan^  les  Unes 
^  Daniel»  Ezech.  Nehemie»  Efthcr.  •  •  •  • 

U  ed  Certain  que  les  Periàns  avoient  une 
LoB^Jc  particulière  »  puifqu'il  eft  marque  dans 
lif  A^dkes  des  Apôtres  qu'ils  entendirent  ces 
snrncs  Apctrcs  annonçant  en  leur  Langue  les 
nerceilles  de  Dieu  »  nuis  comthc  le  paï's  a  été 
cr  irs  cuias  ù  diâtrcntes  >  &  fi  fouvent  par- 
te^ ^  tfoe  les  Grecs  »  les  Romains  »  les  Sorra^ 
tatt  &  les  Tittck .  k  • .  en  ont  été  maures  du- 
cm  À  leur  tour.  Cette  Langue  a  fouffert  canj 
«e  chiBC^mcns  qu'on  peut  avec  raifbn  doôtet 
ta  diC  ùibùde  encore  ou  fi  elle  eft  tout-à  (âh 
ctemte  &  il  fcmt  avouer  oue  le  Periàn  d'au- 
îourd'hai  n'cft  qu'un  mélange  de  toutes  fartes 
de  Langues  de  Grec  »  d'Hébreu  »  d'Arabe ,  de 

Turc ,  de  Tartare Le  Turc  &  l'Arabe 

font  la  plus  grande  partie  de  la  Langue ,  il  y 
a  pounant  encore  quelques  reftcs  de  Tancicn 
Peifan  dans  les  premiers  Auteurs  Pcrfans  Gef- 
^H*  îi7'  ncnis  dans  fon  Mithrid.  en  a  fait  un  recueil 
aulfi-bien  que  Vaferus  dans  fcs  notes  fur  Mi- 
thrid. Biuton  &  les  autres  en  ont  auflS  recueil- 
li beaucoup  de  mots  que  Ton  voit  dans  la  ver- 
fion  Perfane  du  Pcntateuque  >  on  peut  voir  la 
paraphrafe  Perfane  que  j'ai  mis  dans  le  qua- 
trième Tome  de  ma  Bible.  Cela  prouve  quû 
le  PerGn  n'eft  pas  entièrement  éteint  &  qus 
nous  en  avons  encore  de  beaux  reftcs  ,  quoi-' 
que  ccne  Langue  foit  comme  enfcvelie  fous 


% 
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ùnt  quantité   de  mots   étrangers. 

Les  Arabes  ont  donné  leur  Religion  &  leuts 
caraâreres  aux  Perfans ,  ainfi  on  ignore  quels 
"ctoient  les  anciens  caïaâercs  de  la  Langue 
Pcrfanc, 

On  remarque  qu'il  y  à  quantité  de  mots 
qui  ont  la  même  fignification  en  Perfan  qu'en 
Aleman  >  &  en  Anglois  >  comme  Ceux-ci* 

tWhw— ^1  I    If        i— b— ^— ^lÉb— i»h— *w— Éi— ÉW^ 

LES     LANGUES. 

Perpm.      Jliem.  Anglois,     Latin.    JPràfifoih 

)Pader  Fader 

Modér  Moder 

Brocher  iBrotliet 

ï}augther  Daugther 
ÏAwà'  Mand 

,  Il  y  en  a  encore  beaucoup  dWtres  qu'il  cft 

inutile  de  rapporter  ^  mais  d'où  vient  le  rap» 

pott  de  ces  Langues  ,  il  n'eft  pas  difficile  de 

coiiceypir>  comme  l'Aieman- iâaxon  &  l'An^ 

gi^is  s'accordent  5  puifque  les  Anglois- Saxons 

peuple  de  Germanie>  vinrent  s'établir  dans  l^U 

u'ôn  appell 
aiom  de  Ceu^  qui 

Èpùrty  a-t*il  entre  la  Perfe  qui  t*L  ti»  wwv*«  ^ 
[Qiïanagne  qui  eft  en  Occident ,  on  ne  peut 
tçilicv   cette  contrariété    qu'en  difant  avec 
hofïïiius  qq'il&ut  avoir  recours  à  une  troi«« 
9  X^Ague  d'o^  le  Pccftux  Se  l' Aleman  onc 


Parer 

Perc 

Klatec 

Mère 

iFratcr 

trerc 

iFilia 

fille 

Virgo 

Vieïgc 

r^    aor.    tr   pcurir;    on:  r^rxxci  conacstac 

r     v'-:rE:a:  c:   I/.:icicn:  ,  nocr tronvtrqneH 

c::    nuio:    ai    làx^L^oiT  at:  ce.>  aazi  i^ngns, 

fnv-t!7iic:a  k   lUi'ar'a  cr  qut  ir  franif  gad- 

oc:  zrsxi  a:  rui:-  ^tiiair.    Lf  Csi£::Aaiifipiu- 

jrscr   xnc^:«txu    cnirappon  av£:    l'AiaxnOaC 

:  rî  :::a:  »  ain  mnz:  ^^i«.  qu::  rAiaxanlocD- 

r  z:    Irrr:  .  nui:   i.  fau:  ulàto:   cor:  as:  k 

v-r:.  £.    '  niana.  on:  cl  ica:  oiiifins ibcae 

«.-::r^:    S.-^ijqic  qu.  i.   sec  £  nnr  nroàçia- 

Ai>T;;:n^  Smnuiî:  di:  aut  i£  Psnar  £  J&- 
Tzc^f  sa  7  .  x!>Diir  eu  I>iaic£ccs  ^  aaais  œd]- 
îtr-pc  ivumn:  ic:  xyTriloonri  au:  lariaxriii* 
uzji^jL  S.  yri:!uai:  ..  n  Pcrian  at  ccïe  onik 
sf.trv  f  un:  nuxurri  ruât  &  ^ofiictt  a ^  &- 
«^■MZcr  ;^c.  nm:.'  xmxriimrs  au:  iu  ioznpas  a 
II:  "zr:  uxn  ;i  pirrrt  nt  i*  Laz^^Lu  <£:  if  tjti^ 
rrxL.r^''  :iîî:ini.cnctn  ..  lammr  nouMÎifixnrD^ 
r  :*cu  -  .-jiiai;  su  i£  Cau:  de  i::iu.  isi  œ.  se:- 


-  \ 


1-  '^Zia  rf:  CI.  uiac:  danr  roix:  ."DriaCj 
i  -r  T.-r.- Tirirf ..•.î-î  •  -rur  on:  voiacan  I. '^ 
-  :r:uiu.v:TT  tr  "r.rî  Prtcmi  dam  J  onzirr  - r- 
tzzrr.\nr  :;.nî:  T^t.  :_,.  Efdras..  Schcir.  £fcnr  . 
r.  .-•  '.ni:   •  :..: .i.'T .î  ^.*^.^r^  Par  l'urjrr. 

7'.:  :.'•:•.•  !:•>  vr^f/^n^  de  la  Bir^ir  =r  ^*^]sz. 
.  iirn:-:rTT  3c  j^Iu/inm  jiirrcs  dil:nr  nie  ^rf 
?:'Uu7ff  i  «Mcr.r  coiiCi' la  (uiiiir  Ecnriur  minn- 
r,-  rr  .r;.r  L»riguc/V  4|iiiii.|iir  mous  nr  iiforj 
cr  rjcrnc  Hiftoiic*  cjiir  imiii*  |.i  Nmai  :"i  fret 
•vXTiiaci  la  Foi  de  Jcliu  tîliuA  &  on:  c^iil- 


«|U*uh^e  leur^  Rois  Tait  embraflTée  >  liou^  i^x^ 
vons  pourtant  qu'une  grande  partie  de  ce  Ro* 
yaumc  a  rcif  û  la  lumière  de  TEvangile,  <ju'on  f 
a  foufiFcrt  le    libre  exercice   de  la  Religion 
Chrétienne  »  nous  y  avons  eu  de  célèbres  Eve* 
ques  qui  ont  fouffert  le  Martire  »  il  y  en  avoit 
ixïztnc  un  dans  It  Concile  gênerai  de  Nicée^^ 
L'Eglife  de  Pcrfe  reconhoiuoit    le  Patriarche 
d'Antioche»  Sozomene^  iaint  Jerâcnti  Theodo- 
tct  parlent  à(Ks  de  la  petfecutloh  quelç  kot 
Sapotfittiux  Chrétiens  à  la^perfuanoh  defet 
Magiciens  qui  ^uent  jaloux  des  progrcS  qite 
la  Religion  Chrctifctihe  faifolt  dans  ce  Roy  au» 
tôt  $  ces  Miftoriens  difent  qu'en  l'année  croit 
cens  quarahtc- trois ,  il  y  eut  cent  Evèques>  un 
nombre  infini  die  PrètrcS  %  de  Clercs,  de  LaïV 

Sucs  avec  l*Archevcque  de  Ctcfiphonc  à  \t\it 
^tc  &  le  Prince  des  Eunuques  du  S.oî  qui 
furent  martirifés  e^  mêmetems  6c  leatà^gU* 
fcs  détruites  »  la  Religion  y  fut  cnfuitc  réta* 
blie  en  qiiatrc  cens  vingt  »  lorfque  Thcodo* 
fe  fit  la  guerre  contre  les  Perfes  pour  la  de* 
fcnfe  de  ]cfus-Chiift.  Cofrocs  pour  Êiirc  de  U 

{^eine  à  l^Empéreûr  Hcracliits  dépouilla  toutcl 
es  Eglifes  6c  obligea  tous  les  Chrétiens  d'em- 
bralTer  le  Neftoriani(me  %  mais  Dieu  laffé  dct 
fouâtir  ce  Roi  Impie  >  fit  pafTer  Ton  Royaume 
entre  IcS  mains  des  Arabes  qui  eiicercetent  î\xt 
les  ï^erlans  pour  leur  faire  embrafïcr  le  Mahd» 
tnetifme,les  mêmes  criuutés  qu^iU  avoienc  exet* 
cées  fur  les  Chrétiens^ 

U  faut  avoUer  que  nous  ti'avotls  plus  tcU 
te  ancienne  verfion  des  Pecfans*  Cequenoitf 
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avDhs  de  rEcricure  fainte  en  ccxtz  Langue  cft 
plus  récent  >  &  nous  n'avons  que  le  Pencateu^ 
que»  les  Pfcaumes  &  les  Evangiles  donc  il  nous 
rtfte  à  parler. 

]aques  Tavofus  ou  Tavufius ,  Tufîus  ]utf 
de  Nation  de  la  célèbre  Académie  qui  écoic 
dans  la  Ville  de  Tus  ^  a  traduit  en  Perfàn  le 
Pentatcuque  en  faveur  des  ]uifs  qui  étoienc 
pinù  les  Perfes  ^  les  ]uifs  Tonc  fait  impri-^ 
mer  à  Conftantinople  >  mais  en  caraâerés  Hé- 
braïques en  mil  cinq  cens  cinquante*un  avec 
le  Texte  Hébreu  &  les  verfions  d'OnkcIos 
&  de  Saadias.  J'ai  fait  mettre  ce  Pencateuque 
en  Perfan  avec  une  traduâion  Latine  i  la  fin 
du  quatrième  Tome  de  ma  Bible  >  parcequ'il 
cft  rare  »  on  pourra  toujours  tirer  quelques 
lumières  de  la  confrontation  de  cette  veruoa 
avec  les  autres  »  elle  exprime  heureui^ent  le 
Texte  Hébreu  6c  confirme  par  (k  conformité 
le  bon  fcns  de  l'Ecriture  %  elle  explique  par- 
faitement la  Prophétie,  de  Jacob'  fur  la  venue 
du  Meflîe  ,  lorfqu'on  ôtera  le  fceptre  de  la 
Tribu  de  ]nda  ,  d'où  Ton  peut  tirer  un  argu* 
ment  indiflbJiible  contre  les  Juifs. 

J'ai  eu  un  beau  manufcrit  des  Pfcaumes  en 
Péifan  du  fç avant  Thomas  Gravius  que  fon 
frère  avoit  apporté  d'Orient.  Il  y  en  a  un  au- 
tre dans  la  Biblioteque  d'Oxfort  donné  par 
l'Archevcque  de  Cantorberi ,  ces  deux  ver- 
rons font  fort  récentes  >  Tune  flit  faite  par 
un  Carme  à  Hifpaam  ,.  l'autre  par  quelque 
Jefuite  en  mil  fix  cens  dix-huit,  elles  oiit  été 
nites   fur  la  Vulgate  Latine.   Elles  ne  font 
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pas  correâes  >  en  voici  une  preuve  dans  les 
paroles  du  Pfeaumc  ,  '^n  efl  oàcnltaium  oi 
meum  &c.  Ils  encendenc  par  cet  0/  ,  la  bou- 
che ,  &  non  pas  un  Os ,  comme  faine  Augù^' 
ftin  Tencend  &  Cubrumc ,  il  avertit  de  ne  pas 
fcire  la  bevuë  de  l'entendre   ainfi  que  quel-  ^/^  j.^^^ 
ques    Auteurs  l'ont  fait,   Illud  os  ,  dit-il  >  wf  Dd^r. 
LAtino  étmbiguum  eft  fi  ex  Grdço  ambiguitéi  toL  ChHfi.c^ft 
litur  ubi  legitur  nm  c^c^m,  fed  om^v ,  c'eft-à-  ?** 
dire  que  le  Grec  ôte  toute  rotfcùtifié  du  mot  ■ 
Os  ,  &  qu'il  fignifie  un  os  à  ronger. 

Nous  avons  deux  verfions  des  famts  Evan- 

Files  >  il  y  a  dcuit  exemplaires  de  la  première, 
un  eft  à  Cambrige  &  l'autre  à  Oxfort ,  il  n'y 
a  qu'un  exemplaire  de  la  féconde  ,  qui  eft  à 
Monfieur  Pocockius.  Vhelocus  avoir  commen- 
cé de  faire  imprimer  cette  première  verfion  a- 
vec  une  autre  Latine  ,  mais  la  mon  l'en  em- 
pêcha, Adam  citoïen  de  Londres  acheva  co 
qu'il  avoir  commencé  3  nous  avons  (ait  im« 
primer  la  féconde  qui  eft  la  meilleure  dans  le 
Tome  cinquième  de  nôtre  Bible  avec  la  ver- 
fion Latine  de  Sam..Cleric,  Cette  féconde  ver- 
fion a  été  faite  en  mil  trois  cens  quarante-un  » 
comme  on  le  voit  clairement  paj:  les  paroles 
qui  font  à  la  fin  des  Evangiles  qu'il  n'eft  pas 
neceilairç  de  rapporter. 

En  fécond  lieu  cette  vetfîon  a  été  faîte  fur 
le  Samaritain  »  ce  qui  fait  qu'il  y  a  pluâeurs 
mots  Samaritains  que  l'Interprète  Perfan  ex-  . 
plique.  Cet  Auteur  s'explique  fouvent  lui- 
même,  c'eft-àdire»  qu'il  explique  des  mots 
Perfans  qui  feroient  un  peu  obfcuts  par  des 

Ff  iij 


XO^  Pcrfans  plus  connus  ,  fôuvcni  il  'cxpli<l^^ 
lies  çipcs  Arabes  lorfqu^ils  (ont  difficiles  :  il 
par^phrafe  enfin  quelques  endroits  qui  fon| 
oblcurs  >  fi  bien  qu'il  pourr oit  preique  pafl'çc 
pour  un  Conunent ateur  &  il  fé  fcrt  fort  fou-» 
vent  de  mots  (ynonimesj  comme  "D^m^m^^fc- 
fkitt  &fHgéit€  ,  çhafTés  9c  faites  fortiç  les  Dc« 
mons  des  corps  ,  pacem  &  trAnqmllitmtem.  \^ 
paix  iC  la  tranquillité,  é  ^ ,  C^eft  afTçs  p^ktler  dç 
ç«|  fçtfiops,  finiflbns, 


fin^ti  fr^mem^ 
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HEBRAISMES- 

(EvRAisMBS  &  Gcecifroes  font 
Certaini  mots  paniculiers  i  ù  Lan- 
gue Hebiaï<]uc  ou  Gréqué  'qai  teor 
denc  le  rens,dc  l'Ecrituit  obicui ,  on 
croit  qu'il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner  ici 
fine  explication  ,  nous  Us  allons  déduire  fcloa' 
j'pidic  du  chiSrc. 

ï. 

Les  Hébreux ,  Us  Chaldécns  8c  les  Grecs 
«nt  coûcuroe  de  commencer  leurs  Livres  pu 
quelqu'une  de  ces  particules  >  Et ,  MHtem ,  ip- 
tur,  ergo,  comme  le  Lcvitique,  les  Nombres..... 
parce  qu'ils  font  attention  i  quelque  chote  qui 
fe  palle  dans  leurs  efprits  qu'ils  veulent  lier  avec 
fe  qu'ils  tcrivent  j  celaeft  oïdinaircaux  Pro- 
fhctes. 


4tS  Trêité 

IL 

Xcs  Hébreux  n'ont  point  de  os^  4am  Icoif 
noms  s  ainfi  les  Interprètes  mettent  quelque- 
fois le  nominatif  des  noms  Latins  ^  pour  qacl« 
que  autre  cas,  c'eft  ainfi  qu'au' 23.  verhtda 
chap.  8.  de  la  i-Epicrede  S.  Paul  ,  on  lit  ,)Em 
fr9  Tttofine  fratrei  nafiri  ,  au  lieu  de  dire  fn 
Jratribtu  mSlris ,  il  ne  faudra  donc  pas  s'alarmer 
lorfqu'on  verra  un  nominatif  pour  un  accu(à« 
tif.  Les  Interprètes  pour  s'atacher  trop  à  l'Hé- 
breu font  des  (olecifiiies  en  LatinjCommc  le  ro 
marque  faint  Jérôme. 

I  I  L 

Les  Hébreux  n'ont  dans  leurs  vérbet  ni  dig. 
fent  ni  imparfait ,  àinfi  ils  fc  fervent  du  pr&e- 
rit.  ExempL  credidi  propter  quùd  locut$is  Jkm , 
c'eft  comme  s'il  y  avoit  credo  propter  tjuoi  b- 
^MT  }ils  fe  ferrent  quelquesfois  du  participe 
pour  exprimer  l'imparfait  >  comme  dans  fivok 
Paul  i.Cor.  12.  verf.2.  adJimulAcra  ountu  potti 
ibatis. 

I  V. 

Les  Hébreux  n'ont  ni  comparatif  ni  fuperb* 
tif  dans  leurs  noms ,  ils  fe  fervent  du  poficif  « 
avec  la  particule  qnâin.  Exemple.  Bonùm  efi  > 
c'ctt'i' Aiïc  ^mcliks  ejl  coftfidere  in  Domino  ijum 
confiderg  in  homine.  Ou  bien  ils  marquent  la 
comparaifon  par  une  négation ,  exemp.  mifiri" 
cgrdiarn  volo  &  non  facrificium  ,  c'cft-à-dire  ,w^ 
fericordiam  tnalo  qHdmJacrificiHm.  Ou  enfin  ils 
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As  fervent  d'un  mot  extrêmement  fort  pour  mar« 
quer4ans  leur  comparaifon  celui  qui  a  le  mcnns» 
cyemp,  ^4Coff  diUxi  Eféiu  odio  habui,  01^  ce  ver* 
hç  oàio  habni ,  jfignlfie  j'ai  mo^ns  aimé  amévi  ^ 
negUxi  »  ils  fe  fervent  enfin  du  mot  amxrî/ ,  pour 
inarqu^tr  quelque  chofe  d'excellent  &  de  grande 
iexemp,  cmnçm  ifcam  abcminiitÀ  eji  anima  corvns, 
pour  dire  eximian  9  les  plus  excellentes  vian* 
aes«  Il  faut  expliquer  ce  mot  j,  omnis  ^  de  ttiémc 
4âns  le  paffage,  Dmm  tim9  &  mandata  ejus  0^* 
f&va\  hoc  èft  enim  9mnis  homo.  C'eft- à-dire  pra* 
ftuntipimus  bon»  >  Celle-ci  qui  rend  rhommç 
|ttr&ir, 

V, 

-.  tes  Hébreux  fe  fervent  parfaitement  de  U 
figure  de  diminution ,  par  laquelle  On  fe  {èrt 

.  d'un  mot  foiblc  pour  fignifier  beaucoup^  exem* 
pte  >  mlite  decUnare  pofl  vana  qtta  non  prod$m 
runt^  C'eft-à^dire»  qua  maxime  obermt  ^  qui 
TOUS  nuiront  beaucoup  9  ils  difent  tout  de  m£* 
fne»  mn  efi  bonum^.^Vit  efi  valdc  maltêm.  Nèn 

.#/f  MtiU  y  pour  ift  valde  permeiofinn  >  nous  nous 
fêrvoiis  de  cette  figure  fort  élégamment  en  FraiH 
Çois, 

VI. 

Les-  Hébreux  ne  marquent  point  dans  leurs 
çomparaifons  la  parjcicule  qui  les  fait  connoitre 
Conime  favus  mellis  eompofita  vtrba ,  ils  n'onc 
pas  misy^iTur  ^  comme  ^  les  paroles  polies  font 
/  comme  )  du  miel  &  dans  cet  autre  exemple» 
incripa  feras  arundinis  congregatio  Taurorum  en 
^4feif  piJpHlorum  ^  au  lieu  qu'il  faloit  dire  »  mk 
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trgféi  fgrdî  éBnmiims  qiu  fimi  ficm  omgngàiÊ 
TMm'êmm  m  vaccit  ftpmimrmm  >  arrêtés  les  Ty* 
rans  qui  font  comme  des  bêrcs  qui  renTerfciic 
tout  >  A:  un  croupetu  de  Tluicanx  (uricnx  an 
milieu  des  Vaches  timides. 

V  I  L 

Une  même  phn(è  fe  prend  en  des  (cns  con- 
craires  exemple  »  pêrtare  im^itéuem,  figniic 
tantôt  être  puni  de  ton  péché»  &  tancoc  en  ctrc 
délîvié. 

VIII. 

Conune  il  n'y  a  dans  THebrea  que  1022. 
racines  ;  les  mêmes  mots  »  les  mêmes  phraics 
fervent  à  (ignifier  plufieurs  chofes  difR^rentcs» 
c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  difièrentes  explici- 
tions 8c  à  de  difFcrentes  leçons  chacun  pre- 
nant celle  qui  lui  femble  convenir  le  mieux  » 
c^eft  par  cette  raifon  que  S.  Jérôme  s*cxcufe 
dans  Ton  Apologie  contre  Rumn  »  de  ce  qu'il 
avoit  traduit  cet  endroit  du  Pfêaume  1.  vcn.iu 
Mppreheniite  difciplinam  \  DeofcuUmim  fihmm  % 
éidarate  pure  filium ,  parceque  le  mot  Hébreu 
Nafekutar^yJigmfic  ces  difFercntes  chofes.  Il 
faut  dire  la  même  chofe  d'une  infinité  d'autres 
mots,  le  mot  Tjmchaq  fignifie  Ludere ,  &  Rixé* 
ri ,  fe  jouer  &  fe  battre  comme  l'Apôtre  l^cx* 
plique  du  jeune  Ifinacl  qui  poturfuivoit  Kàac, 
c'eft  ainfi  que  le  vcAo prephetare  ,  fîgniiie  pro- 

})hetifer  ÔC  confirmer  les  Prophéties  ,  les  os  de 
ofcph  font  prophctifcr  dans  ce  dernier  fais* 
ce   verbe    ugnific  encore  faire  un  mirack> 
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louer  Dieu  >  inccrprccer  rEcrimce  >  bWphe* 
mer  •  •  •  • 

IX. 

Les  propofîtions  fignificnt  quelquefois  roue 

tarre  chofe  que  ce  qu'elles  femblenr  fignificr. 

La  prépoficion  4^  >  %nifie  la  même  chofe  que 

la  prépodrion  de  >  dans  ces  exemples ,  locMtu 

I    êfi  Dominuâ  dd  David  >  conime  s'il  y  avoir  de 

.     David.  Ait  ^efits  ad  eum  »  pour  de  eo  quia  hodie 

P    faim  huic  domo  faHa  efi  ,  Jefus  dir  de  lui  que 

h,  paix  éroir  encrée  ce  jour  -  là  dans  (à  mai** 

-  fon.  ' 

La  prépofîrion  à  9   fignifie  la  même  chofè  ^^^^ 

I    que  cordm^ud.  exemple  erabcfike  s  fatn  pour  ^^•'*'-**^ 

5:    Kwam patte. 

i        La  prépoSrion  in  &:  fecmdum  »  ont  la  force 

(   àc  coures  les  ancres  propoficions^  fouvencclle 

j   cft  inurile. 

1%       La  parcicule  fi^  fignifie  le  jugemenr  >  com- 

y  me  fi  introibHnt  in  refuiem  mearn.  Sipluvia  dcm 

i  fcendet  ,  je   jure  qu'il  ne  combera   poinc  de 

j  plaïe  9  fi  i  marque  la  negarion  »  comme  fi  ap^ 

gl  fartterent ,  pour  tim  apparuerunt ,  elle  marque 

j}  encore  Tadmiracion  &  réconnemenc. 

^       La  particule  »i/i ,  marque  Texecracion.  Nifi^^'^''^' 

fi  Damus  deferta  fièrent ,  fous^encendés  s  nm  ha^ 

■  beatur  Vetêê.  Les  ]uifs  ne  meccçnc  jamais  les  pa» 

0  rôles  d'execracion ,  ils  les  fous-eni;pndenc  par 

r.. reipeâ  pour  Dieu. 

f 

X. 

Ils  expUquenc  la  même  ohofc  ca  pluûeurs 
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tenncs  lorfqa'elle  â  plàfiears  pcoprierfs  §  tSa^ 
fi  ib  expriment  la  Loi  j  par  L^gts  msmiéus  fn^ 
$ms  at/i^dia  judicis  jm^ùis  dtpùiéu  veritM  tu 
jUmmtU  ufidmemum  vtM  Dmmm  jmfiifieéumit 
vtrkmm  eUqma  firnmms  Dmmim.  Et  coamie  ib 
<mc  pca  de  noms  pour  etpdmer  les  diCKsreni 

animaux»  les  plantes Ik  fc  (êrvenc  de€er« 

tains  noms  génériques  »  pour  les  exprimer  ib 
énoncent  tous  ce  qu'il  y  a  de  monftmcux  &  dt 
grand  parmi  les  animaux ,  par  ce  nom  Tdimm  # 
&  parce  qu'il  y  a  parmi  les  Hébreux  de  cer- 
taines meiures  »  certains  arbres  te  certainrani* 
maux  qui  font  inconnus  dans  les  autres  païs  > 
il  a  (alu  que  les  Interprètes  aient  conTervé  ces 
mêmes  noms  dans  leurs  verfions  ,  comme  U 

bois  luxnmé  Setim La  mcTure^  Cjmmt  i 

9c  les  autres  qm  font  dans  le  Levitiqoe*  •  *  •  • . 

XI- 

Les  Hébreux  au  lieu  d'exprimer  les  choTci 
par  le  nom  qui  leur  eft  propre,  rexprimcnc 
par  ce  qu'elles  fignifîent  »  pu  par  ce  qui  don- 
ne lieu  à  £iire  cette  chef e ,  au  lieu  de  dire  /i- 
Rhs  efi  in  ferufaUm  Ucus  i'jHS ,  ils  difent  ,  fâ- 
Hms  e/l  in  pace  Iochs  ejus  y  parceque  SéAcm  i  (\* 

Snifie  Ville  de  paix.  Dans  la  Geneiè  au  lien 
e  nommer  les  puits  de  leur  nom  propre ,  ils 
les  nomment  du  nom  de  leur  (îgnification ,  au 
lieu  de  dire  £/?^,  ils  difent  Cdlumnia  ,  parce- 
que £/?f  fignifie  calomnie*  Dans  le  Livre  Je 
Job  on  appelle  une  de  fes  filles  Mes ,  parccquc 
fon  nom  fignifie  jour.  Dans  le  Prophète  So- 
phoû.  1.  T.  15.  tu  lieu  de  dire  jwnf  J^cciafm  1 


[ 
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ik  difent  pmtt  nimven  >  parceque  nitiivtn  ^  1|« 
^tàfic  Jpeciofét,  Mie  «  dans  le  Prophète  Michéc 
I.  V.  19.  II.  II.  14,  au  Iku  de  mccnc  les  ViU 
les  par.  leur  nom  »  Aphra ,  Saphir  »  Maroch  , 
Aczcd  >  ils  mènent  pulvù  ^piJcra ,  apiaritudi^ 
9t€s^  mendacium  y^zictcpit  cts  noms  de  Ville 
lignifient  ces  choies»  dans  le  Livre  1.  des  Rois 
8.  Y.  r.  au  lieu  de  dire  tulit  David  Mcthegam* 
ma  9  qui  eft  un  nom  de  Ville  ils  difent  >  tnlit 

D^id  fréumm  trilmti Ils  donnent  enco« 

re  plufieurs  iHxns  differcns  à  la  même  perfon- 
ne  >  ils  appellent  Sara  >  Sarai  >  ycfcha,  la  fem^- 
me  d'Efau  Judith  fille  de  Beeri  ^chéen,&  dans 
le  j6.  chap.  de  la  Genefe,  ils  l'appellent  Ada 
Filia  EloD  Hçthxi  >  iU  donnent  à  Efther  le 
nom  dTdidà  3  les  Traduâeurs  dçs  noms  Hes- 
breux  les  corrompent  Se  les  changent  aulE  », 
fiousdifons  Pafiha^zu  lieu  de  dhe  Pcfach, 
féfus  ,  pour  ^ifcHâ  ,  tAffuerm ,  pour  Afcha-^ 
fueros  ^  XàTces  yipoMZ  Ofi!w/iiir/e/ ,  qui  fignific 
guerrier.  Ils  mettent  auflî  fouvent  une  feule 
Tribu  du  Royaume  d*Ifracl  pour  les  expri- 
mer toutes  dix  >  &  fouvent  le  feu T  nom  de  Sa* 
marie  pour  exprimer  tout  le  Royaume ,  parce- 
que  le  fiége  Royal  du  Roi  d'Ifracl  écoit  en  Sa- 
maric.  Après  la  captivité  le  Mont  de  }uda  8t 
drifrafe'l  eft  commun  pour  (îgnifier  tou«  le$ 
Juifs  en  genCral ,  ils  marquent  aufli  les  diffé- 
rentes parties  du  monde ,  comme  l'Orient  » 
l'Occident..  *  . .  par  rapport  à  ]erufalemi^ 

XII. 

Lorsqu'il  dit  da&«  rEcrituce  que  Dieu  a  ap« 


•7r 
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para  ï  qoelqu'on  >  4  fiuic  toâjoars  l'enttndré 
des  Anges  qui  yenoient  de  (â  part  >  &  re?ê- 
nis  d'une  partie  de  (à  (bcce^  Cduûlà  même 
qui  die  i  Motïe  >  Egêfim  Dm/  AbrAbém ,  6- 
coic  on  Ange»  fvlon  (kint  Etienne  »  &  celui  qui 
donna  b  Loi  à  Moïfe  fur  le  Mont  Sînaî  étoit 
un  Ange  >  (êlon  (aine  Paul.  Il  ne  faut  pas  aoi- 
MG0L%\  re  que  tout  ce  qui  cft  attribué  à  J^fus-Chrift 
dans  TEcricure  >  fe  foit  accompli  en  ik  perfon- 
ne  9  mais  en  la  perfonne  de  Cs  Apôtres. ,  com- 
ine  lorfqu'il  eft  dit  de  lui  qu'il  cft*cnvoïé  ï 
coûtes  les  Nations* 

Xllt 

ZmUt.x.  ^^  1^  Philiftins,  les  Arabes  >  les  Ëgyprien^i 
les  Aounonices ,  il  Êuit  entendre  toutes  les  Na- 
tions que  ]efus-Chnft  devoit  foumettre  à  Ton 
Evangile  »  fclon  faint  ]erôme  &  (aint  AuguAin» 
au  Livre  quatrième  detaDoArinc  Chrétienne. 
Les  Hébreux  fe  fervent  d'un  nombre  plein  & 
négligent  les  deux  ou  trois  unités  qui  rcftent  > 
ils  diienc  par  exemple  les  foixante  &  dix  In* 
terpretes  ,  le  Confeil  des  foixante  &  dix>qttoi« 
qu'il  y  en  ait  eu  foixante  &  douze  »  &  dans 
les  Juges  nous  lifons  qu'Abimelech  tua  foi- 

tfi^r.il.  xantc  &  dix  enfans  de  ]erobaal ,  quoiqu'il  n  jr 
.  en  eût  que  foixante  &  huit.  • 

XIV. 

Ces  mots  fîécle  >  éternité  ,  il  n'y  aura  plus 
déformais»  ne  (îgnifient  pas  toujours  unec* 
^rnité  abfoluë  >  nvtis  un  long-tcms  feulcnacoc 
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82:  qiie\quesFois  cela  marque  une  forte  affirma- 
lien  i  coitimc  lorfquc  S;  Pierre  dît  au  Sauveur^ 
Nm  Uvabis  mihipedes  in  atcrnum  ,  il  faut  l'cx* 
pliquer  ainfî ,  tous  rie  me  làVerés  point  dû 
tout  les  pieds  >  NhÏIo  niodo,  lavahis  pedts  ,  St 
lorfquHl  y  a  danà  le  fccônd  Lîvïe  des  Roii 
chap.  3.  vcrf.iS,  Mundus  fum  i»  fempiternum ^ 
i\  faut  l'incendre.  ainfi,  je  fuis  pUrifié  pôtu: 
long-teml 

X  V. 

Les  Hébreux  prçnnentfouvent  la  partie  pour 
le  toiit>dans  le  nombre  des  années  &  djçs  jours» 
ilsdiferit  paréxçnjple  que  Jcfus-Ch^ift  a  de- 
meuré trois  jburs  dans  le  tombicau  >  i^ivoique  la 
premier  Se  le  dernier  jour  n'aient  pa(,  été  toui 
entiers ,  (ouvent  ils  pren^t  une  partie  pouic 
Tautre,  l*amc  pour  le  corps  ,  le  corps  pour  Ta- 
me  &  même  ils  prennent  l'anje  pour  un  cadavre^ 
CoiT^me  dans  cet  endroit  d' Aggée  i.  y«  1 44 
Irffnmndï [uper  Anima  hominis  ,  c'eft-à-dife  jj{r^ 
fttr  cadavcr  y  ils  font  impurs  parcequ'iis  ont 
touché  un  cadavre; 

X  V  ti 

Ils  ont  auflî  les  autres  figures  la  Metohyftiîei 
ik  prencnt  le  Temple  pour  les  l^rêtres ,  l'Ido-* 
le  pour  les  Idolâtres  ^  la  Samatie  pour  les  Sa«» 
maritains  >  le  tems  t^mpui  »  pour  une  année* 
tempOTM^ipouï  deux  àns^  dimidium  tcfnpms  y  jpoui: 
la  moitié  d'une  année  y  ainfi  tempus  t^  terippra 
&  dimidhm  temforis  ^  pour  troi^  ans  &  demi  ^ 
iU  prenetic  l'efpeeé  pour  le  genre  >  l'homici- 


4e  pour  toutes  fortes  de  péchés.  La  pefte  pott 
toutes  fortes  de  ravages  &  de  maux,  La  matie- 
rc  dont  on  £ait  rinftrumcnt  >  pour  l'iaftcumenc 
même  9  ils  difent  fcire  omnibus  fignis  mhie^ 
tum  ,  pour  exprimer  qu'oh  fçaic  jo'ûer  de 
toutes  fortes  d'inftnimens»  Ils  étendent  la  &'• 
unification  de  peccatHm ,  au  péché  Se  à  re- 
jet du  péché»  c'eft-à-dire»  à  la  concupifcence» 
à  la  peine  du  péché  &  à  la  viâ^e  qu'on 
offre  pour  expier  le  péché.  Il  faut  remarqua 
qu'ils  ont  Ic^  péchés  légaux  legalfa ,  qui  ne 
tendent  point  criminels  devant  Dieu  »  hc  donc 
il  faut  feulement  fe  purifier;  par  le  noot  de  ca^ 
TQ  y  ils  entendent  la  concupifcence  ,  les  hommes 
charnels  >  la  chair ,  les  hommes  »  la  corruprioa 
&c.  Quand  ils  veulent  parler  de  rEupbrace^ 
ils  dilcnt  fîmplcment  finvius  le  fleuve  ,  par 
Antonomafè,  ils  fe  fervent  encore  d'y ronie  ils 
difènt  benedictre  bénir  >  pour  ntaUdicerc  mau- 
dire ,  fanflificari  pour  coirnjuwari  ,  dans  le  Dcu- 
tcronome  ii.  vcrf  9. 

•    XVII. 

Lorfqu'ils  font  quelque  imnrecatîon  ,  elle 
ne  tombe  jamais  fur  eux  ,  c'eft  toujours  fur 
leurs  ennemis  ,  ils  difent  par  exemple  ,  faciat 
DcHS  inimicù  David  hac  addat. 

XVIII. 

Ils  fe  fervent  encore  fouvent  de  l'hipcrbolc, 
ils  difent  par  exemple  que  leurs  grains  de  blol 
font  en  auflî.  grand  nombre  que  le  fable  de  la 
mer ,  que  Targent  y  eft  cornmuu  comme  les 


àei  tiehrMfmei.  44^ 

Çîisrrrt  >  cj[uc  le  monde  ne  pourvoit  pas  conce» 
hir  les  Livres  qu'on  feroit  fur  ee  qa*a  fait  &  dit 
]efus-Chriftk  loan^  nltimo. 

X  IX, 

La  métaphore  eft  fort  de  leiir  gouc,  les  Ëar- 
DMes  font  des  Tigres,  des  Léopards,  des  Ly  oris^ 
des  Loups ,  ils  comparent  les  gens  de  bien  à^ 
une  terre  fertile,  à  un  arbre  chargé  de  fruits  &c» 
&  lesméchans  à  des  terres  fteriles  «  &c«  ils  ap^ 
pcUcnt  le  meilleur  froment  >  ideps  frumenn  ^ 
la  meilleure  huile ,  medulU  olei.  PaBum  faits  * 
pour  une  alliance  indifloluble  >  parcequc  le  fcl 
eft  incorruptible  3  hacnlus pams ,  tout  aliment 
dont  on  ne  peut  fe  paiîer  i  ils  défigneht  la  for* 
ce  par  ce  mot  cornu  ,  parceque  la  force  des  a* 
nimaux  confiOie  dans  lés  cornes^  Ontés ,  ûgnU 
fie  ajfflidfcion  i  punition ,  dans  Ici  Propheteâiâ 
CapHt  canu  ,  eft  une  chofe  tres-utile  ^^  es  gladU^ 

fignifie  la  pointe^ par  fnnU  Ôc  funiculfù^ 

ils  marquent  l'héritage  j  à  caufe  qu*on  itiefu* 
roit  les  terres  que  Ton  donnoit  en  partage  ave<^ 
unexorde*  V^afk  mortis,  eft  tout  infttument  qui 
donne  la  mort ,  Se  pour  le  dire  en  un  mot  ils  Ce 
fervent  prefque  en  tout  de  métaphores ,  de  l'a» 
ne  iU  paiïent  à  Vautre* 

C*eft  l'ordinaire  des  Hebtcuii  de  pârtcr  de  U 
figure  à  la  choie  figurée  i  de  la  dclivraticc  del 
Juifs  ,  de  la  peifccution  des  Rois  de  Syrie  8C 
de  Sanurie  ji  à  la  naillâncf  dejefus-Ghrift  «  à 


la  délivrance  des  hommes  de  la  (>er{ecution  iti 
Démons.  De  la  ruine  de  ]ctufalem  ,  à  ta  ruine 
univcrft'lle  de  tout  l'Univers ,  dont  celle  la  cft 
la  fignre.  Du  jugement  d'une  Ville  au  Juge- 
ment Univerfcl ,  de  la  fin  de  quelque  Empire  à 
la  fin  du  monde.  D'une  femme  dcbauchco  à  la 
Ville  de  Ninive.  De  la  chute  de  Lucif^*  ,ïlt 
chute  de  Baltazar  Roi  de  Babilone.  Des  ani- 
maux qui  ravagent  la  terre  4  aux  ibldats  qui 
font  un  femblable  ravage*  Du  Chérubin  au  Roi 
de  Tyr  qu'il  figuroit. 

XXL 

^  *tls  donnent  au  (H  par  une  autre  figure  les 
noms  des  pères  aux  en(ans,aux  dc(cendans> 
c'eftainfi  qucJefus-Chrift  eft  appelle  David  > 
les  Juifs  luaël  >  les  Iduméens  Efau  s  ils  don- 
nent aufn  le  nom  d'une  chofe^  lorfqu'on  y  a 
quelque  reflemblance  ,  ils  appellent  les  Juifs 
Cananéens  ,  parcequ'ils  leur  reffcmblent  par 
leurs  impiétés  »  ils  les  appellent  tout  de  même 
des  Sodomites  ,  ils  appellent  des  Salomons 
tous  ceux  qui  font  fagcs  &  éclaires  ,  desSam- 
fons  tous  ceux  qui  font  forts. ....  les  Idolancs 
des  adultères.  •  * .  « 

XXlî. 

Les  Hébreux  appellent  les  Villes  des  filles 
&  des  femmes  perdues,  fi  elles  font  Idolâtres. 
Des  Vierges  lorfqu'ellcs  adorent  le  vrai  Dieu  , 
yirgo  filiaSion,  pour  dire  Jerufalem  ,  ils  appel- 
lent auIII  les  flèches  filids pharunt  ^  les  filles  du 
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carquois  »  parccqu'on  les  cire  du  carquois 

les  grains  de  fi  ornent,  ^/iw  ared  ,  fils  de  l'aire, 
Les  Ilc$î  filles  de  la  Mer.  Les  chofes  gialle^  9 
jilios  olei.  Les  eoupa^Içs  Jîlii  rmrtis.  Les  pacifi* 
oue^  filiipacis^  Le  vinaigrç  jî//«»f  vinu  • ,  » 

XX  UL 

Les  Hébreux  fc  fervent  encore  d'une  autrç 
figure ,  par  laquelle  ils  divifent  par  une  corn- 
jondion  une  mcrne  chofç  qui  dçvroit  çtre  au 
gepitif  3  comme  a  fait  Virgile  ^  molemque  & 
montes  ^  poiir  dirç  molem  montium  ^  wr^rn  fr£,  i^MnêUl» 
mpfue  mornordit ,  pour  dire  frânos  aurcos  ,  oa^ 
hkn  a$irHm  fratJorHPt  ^  c*eftainfi  qu*il  faut  en- 
tendre cet  endroit  de  la  Genefe  du  Soleil  &  de 
la  Lune  ,  jî»/  infigna  &  t  empara  (^  Aies  &  mnçs^ 
pour  dire  fint  infigna  temforîtm ,  diermn  &  an^» 
porum.    lUdifenc  encore  r/ién/  ardebM  in  igne^ 
pour  dire  ignis  drdehat  in  rubo^^  cogmvit  bosft^^ 
fepe  Domini  fui ,  pour  dire  cogmvit  hos   P0f»/« 
vum  prdf épis  fui ^   Çivitdtem  mifirunt  in  ig^^n^  9, 
pour  dire  mferunt  ignem  in  Civitatem  ,  ils  rni-» 
ren't  le.  feu  à  la  Ville ,  in  foie  fofuit  tabernaîfu 
lumfuHm  a  pour  dire  foletn  fofuit  in  TaberndCHi^ 
lo  fuo^    Miferere  plebis  tUA  fuper  quam  inviçla^ 
tum  efi  nomen  taum  >  pour  dirs  qua  vocatur  nom 
mnetuo('fcilic0t  populni  Dti  ^  )commeilya 
dans  le  Grec  >  r^ulieres  dominatifnnt  noftri ,  pour 
4irc  viri  eff^minati  ,  des  gens  efféminés.    Ils 
changent  ainfi  le  genre',  &  expriment  tantôt' 
le  maiculin  par  un  nom  féminin  ,  &  tantôt  un; 
fcmini|i  p^r  ^n  nurculin  >  il  y  faut  bien  prendv'Q 
«rdc^  „ 
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XXIV. 

Ils  paHent  àt  la  ppcmiere  i  la  (ccondc  pcr- 
ibnne,  &  de  la  (ccondc  à  la  croifiàne  j  ils  chaiH 
eenc  de  ir.çme  les  rems  ^  le  prefent  pour  le  pré- 
ccric  &  au  conrraiie }  le  nitur  pour  le  préce- 
ric.  •  • .  Ils  changent  au(C  les  nombres  ^  ils  paf* 
fenc  du  pluriel  au  fingulier  &  au  contraire.  Ils 
fe  feiTent  de  l'impératif  pour  le  futur  »  fiir  tout 
éans  les  promeflès  p^ffideti  aumm  ,  fcuar pojfiic^ 
f^itir  aurum  ,  &  Cela  pour  marquer  que  la  chof( 
f0  auiH  certaine  que  fi  on  Tavoit  déjà. 


XXV. 

Us  attribuent  ï  un  fenscequi  convient  i 
loutre  ,  comme  VUerc  véces  ,  pour  mudin^ 
Voir  les  paroles  >  pour  dire  les  entendre  y  tpnd 
pidrfii  me  Thoma  ^  pour  (jhU  tetigifti ,-  ils  prcn- 
fient  auflî  les  fçns  extérieurs,  pour  les  intc- 
rieiirs  a  les  yeux  de  rcfprit  pour  les  yeux  à\x 
corps.  Imbecilles  dd  andiendum ,  pour  ad  iU' 
felltgendttm y  foibles  à  comprendre,  fitterefè^ 
fiftts  odorem  no(tr"Tn  ,  pour  dire  nomen  mftrum  ^ 
TOMS  nous  avcs  diffamé. 

XXVI. 

les  Hcbrcnx  mettent  foiivcnt  la  puiffhn-r 
f  c  >  pour  Tobjct  de  la  puiffancc ,  vifio  pour 
|a  chofe  vôc  ,  comme  dans  le  huitième  Cha* 
pitre  vcrfet  tteificmc  de  Daniel,  A/pe£ius , 
four  la  couleur  qu'on  regarde  j  ço^lln6  4^n^ 
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le  dixhuitiémc  Chapitre  vcrfec  dixième  du 
l^evicique,  Auditus  pour  la  chofc  entendue* 
Timor  pour  U  chofe  que  l'on  craint  >  conctu 
pifctntiéi^  defidertum  »  pour  la  choie  défirée  ^ 
ehrittas  ^  pour  tout  ce  qui.  enivre  9  cufiodta  » 
pour  la  chofe  qu'il  faut  garder ,  patiemia,  pouir 
la  chofe  que  Ton  attend  patiemment. 

XXVII. 

Ils  fc  fervent  auffi  fou  vent  de  noms  fub- 
fiantifs  pour  des  adjeâifs ,  ils  difent  circumm 
cijîo^i^owi  circHmtfw.  PrapHtio,çont  'prxpHtidf9, 
id  eft  gentil  f.  Sanfttjficatione  yjpoin  San£lificatoreJlem 
dêmptw^  pour  Redemptor.  DominatUnes  pouif  Dtf- 
tninantihus.  yirtutes  &  potefiatcs  ,  pour  virtmê 
&  poteft/ite  prétditif»  Ponam  vifitatiûnemiudmps^ 
C€m  y  pour  dire  f^eUm  vifitat^is  tuês  pacifia 
eos.  Et  préspofitos  tHês  jujUtiam  ,  pouir  dire 
prétpofitos  tHos  juftûs  ,  ou  iujlijfhmos.  fufiitiâ  9 
pour  jttjlijtcator  &  juJhficatHs. 

xxvni. 

Le  même  verbe  répété  au  gcrundif  ott  att 
participe ,  après  avoir  été  mis  au  piefenr  ou  à 
quelque  autre  tems  ,  marque  Tcmphafe  & 
Tcxageration ,  comme  dans  le  premier  Livre 
chapitre  vingt- fixicme  vcrfet  vingt-cinq  ,  Fj- 
ciens  faciès  ,  pour  faciès  facile,  expedite  ,  vous 
fcrés  promptemcnt,facilcment.  Petens  petgris  , 
pour  potentijj[tmns  eris  ,  vous  fcrés  très-  puif-, 
îant ,  faciens  faciam  >  pour  faciam  cerftjjimè  , 
je  ferai   très  -  ccttaincment.   Cafiigatu  caftifOm 

G  g  lU) 
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vit  mê ,  pour  vehementiffimi  CAfiigéHvH  3  A  n^ 
(hàcié  trcs-rigourcufemcnc  ,  fUramfl^ravu^ 
fooi  véhément  jjimè  floTétvit  \  veniens  veniet  ^ 
pour  ctrtiffirnè  veniet^  Afort^  m^ûris  ,  pççu: 
$erttjftmè  moritris.  t>efiruxit  &  nûk  pep€réi$  , 
pour  dire  il  a  touc  cnciercnnenc  4étxuic«  Cmu 
fejfns  eft  &  w«  nfgavit ,  il  a  avoujc  ,  il  a  dit 
tout  ouvertement  >  publiquement  »  ces  maniè- 
res de   parler  augmentent  la  lignification  dc$ 

inots. 

XXIX. 

\x  même  nom  fuhftantif  répété  &  mis  au 
génitif  niarque  TexceUence.  Conune  SanEtâ 
SéttiSorum  ,  pour  marquer  un  lieu  tres-fàint. 
Les  HcJbreux  n'ont  point  de  fu[>erlatif  >  &  voi« 
U  la  manière  dont  ils  rexprimenr.  Cémticâ 
Çjmicern^ ,  ppur  dire  un  excellent  Cantique. 
f^anitas  vdmtatum ,  pqur  dire  une  chofe  trcs- 
Vaine.  Ftlia  fitmiparum  ,  ppur  dire  une  tres- 
|>ellc  fille,  y'iri  virtHtum  ^  pour  dire  des  hom- 
IPcs  très- courageux. 

X  X  X. 

Le  même  fubftantif  répété  dans  le  même 
fas  ,  foit  que  la  con)unà:ion  &  y  (bit  01^ 
pon  ,  marque  le  pluriel  ,  comme  hemp  &  h<u 
fno  j  pour  dire  mnlti  hemines  nati  funt  in  ea.  Ge* 
hfréitto  &  'generatif  laudabit  «p^ra  t^a  ,  pour 
dire  gênent! iones  &c.  Populipopuii  ,  pour  di- 
re 9  mues  pepuli.  Trikus  trtf^HS  Domtni  ,  pour  di- 
f ?  ??«?f ^  /r/i^w  Donjini.    f^ir  ^ir  ,  ppur  dire  ^uim 


y.'  '  '\ 

des  TkhfÂpfm^s.  4f  j 

|rJ</  vlr ,  tout  homme.  Le  genre  mafculi^ 
joint  au  femipin ,  rmrque  l'univcifitc ,  comnjé 
aufertur  vox  Jponfi  &  "vox  Jponfa ,  pour  dire 
omnû  nuftialis  pUufês  ,  toutes  les  jpïes  tiuptia*» 
les.  feci  mihi  Canmes  &  Cantatrices ,  c*cft-à^ 
dhc ,  paravi  m'thi  mnis gen^ris  muficos  ,  j'ai  de 
toutes  fortes  de  Muficiens.  t/fiîfcrtt  valtdum 
&VAlidaniy  c*eft*i-dire,  ornne  validum  ^  touo 
ce  qu'il  y  aura  de  fort  &  de  robuftc,  c©mmo 
l'explique  THebrcn  >  dicite  fratribus  vefiris  & 
firoptbus ,  pour  figrificr  tous  ks  Ifcaèlitcs. 

^  XXXI. 

Au  lieu  du  fubjouiaif ,  ils  feferyent  du  paç-. 
J^icipe  &  de  la  prépofition  in  y  exçmpLc ,  im 
convertcndo  Dom$ms  captivitatem   Sion  ,  po^ir 

dire  cum   convtrterct  Dominns  c^tivit 

lorfque  le  Seigneur  délivra  Sion  de  captivité. 
In  deficiendo  ex  mi  fpiritum  rneum  ,  c'eft-à-di- 
rf,  cum  deficerctfpiYitus  meus.  Comnic  j'étpi» 
çput  abbatu. 

XXXII. 

Les  Hébreux  font  toujours  parler  Dieu 
dans  les  (aintes  Ecritures  »  comme  fi  c'étoit 
un  homme  »  ils  lui  attribuent  même  toutes  les 
qualités  d'un  homme»  des  yeux  /une  langue  >  > 
des  mains. ., ...  ils  le  font  capable  de  joïc  , 
d'indignation  ,  de  colère ,  de  haine  ,  de  repen* 

tir ,  de  rcffouvenir Dieu   rcflent  fans 

doute  ces  paflions  par  rapport  à  l'objet ,  mais 
elles  ne  font  point  en  lui  commç  en  nous^ 
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changeantes ,  «cccffives  ciMitrc  la  raifon,  £/l 

fi^H  non  apOuy  dit  faint  Thomas. 

XXXIII. 

La  coutume  des  Oiientaux  cft  de  fe  fervir 
d'Ieroglifiques  >  de  Symboles  &  d'Enigmes  » 
vo^s  le  dernier  Chapitre  de  rËcclctiafte« 
^Qus  en  verres  beaucoup  cui  rcprefentent  la  , 
inort>  &  dans  Jeremie  s  ir4  cdumka  «  gladius 
cotumbét ,  marque  la  colère  >,le  gkive  des  ChaU 
dcens  j  dans  le  Temple  defqaels  il  y  avoir  fine 
colombe  d'argent  >  dont  les  aîles  ctoit  d'or  » 
qui  reprefentoic  Scmiramis.  Dans  Daniel  on 
voit  tout  l'Empire  de  Nabuchodonofor  dans 
l'Enigme  de  l'arbre.  Les  quatre  bctcs  reprc- 
Icntent  les  quatre  Monarchies  ,  le  bouc  &  le 
bclicr  fignificnt  Alexandre  le  grand  &  Darius* 
Dans  Ezechiel  les  quatre  animaux  Ôc  le  Char 
traîne  par  des  Chérubins ,  marquent  la  magni- 
ficence &  la  puiirance  de  Dieu. . . .  par  ce  ra* 
ibir  qui  coupe  les  cheveux  &  la  barbe  ,  on  en- 
tend les  Chaldéens  qui  tuent  les  Princes  & 
le  peuple  Juif ,  par  le  combat  des  deux  aigles, 
on  entend  celui  de  Nabuchodonoror  &  de 
Pharaon  ,  par  les  lyons  &  les  lyonceaux  , 
font  marqués  le  règne  &  la  ttrannie  de  Joachas, 
dejoachim  &  de  Sedecias  ,  enfin  par  ces  mots» 
Mcretricum  OolU  &  Oolihét ,  on  dcfignc  Tldo* 
latrie  de  Samarie  &  de  Jerufalem, 
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XXXIV,  / 

1 

Les  Prophètes  citent  ks  fables  des  Païens  » 
pon  pas  qu'ils  les  approuvent ,  mais  pour  s'ac- 
commoder à  l'opinion  du  vulgaire  *  commç 
dans  ]udith  il  eft  parlé  des  Titans  ,  dans  job 
4c  la  Corne  4' Anialthée>dans  la  Sageilç  4esCen« 
taures. 

XXXV, 

Les  Hébreux  ne  prennent  pas  toujours  laus 
verbes  dans  toute  TaâioiOk  par&itement^ 
pfiais  fouvent  pour  un  comm^cement  d'aâion^ 
Je  verbe ,  faire  par  exemple ,  ne  fignifie  pas 
toujours  faire  ,  futre.  Mais  fouvent  commen- 
cer, tacher  défaire.  Maliri^conari,incifere  fa^ 
ccre.  Aiîifi  quand  l'on  trouve  dans  TEcriturc 
que  les  Juifs  fortircnt  d'Egipte  le  foîr,  dans 
la  nuit ,  le  matin ,  il  faut  concilier  toutes  ces, 
contradidions  apparentes  ,  en  difant  qu'ils 
commencèrent  le  foir  à  fc  préparer  à  partir  , 
&  qu'ils  ne  partirent  en  effet  que  le  grand 
matin  ,  peut- être  un  peu  avant  le  jour,  il  y  a 
tout  au  contraire  dans  le  Cantique  des  Can- 
tiques, Ne  vagari  incipiam  ,  pour  ne  divager  ^ 
çifinquejc  ne  coure  pas,  Ce .  commencement 
d'aûion  marque  toute  l'aftion,  il  y  a  de  même, 
incipiam  te  evomere,  çontevoufam  te. 

X  X  X  V  L 

Souvent  ils  fè  fervent  de  verbes  qui  ne  (î- 
gnifient  pus  feulement  Taâion  >  mais  encore 
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le  devoir  >  comme  dans  faint  Paul  >  Hdhr.  ra)< 

V.  1 7.  ffi  tnim  pervigiUm  ,  pour  pervigilétirâ 
dihnt  y  ils  ^doivent  yciller,  Souvent  auûi  iU 
s'entendent  par  certains  verbes  que  Taékion  dç 
CCS  verbes ,  autant  au'eUc  eft  «>  eux  ,  &  non 
pas  rapport  aux  fujets  ^  comme  quand  on  dir. 
i^ux  in  tcntbris  lue  et  »   iiluminéU  Q^mem  homir 
fitm  y  Afntu  ifui  rollii  peccata  mundi ,  tout  ce- 
la  fe  doit  cntendrç  aiufi  >  la  lumière  éclaire 
les  ténèbres  >  non  pas  toujours  >    mais  autant; 
qu*il  eft  en  ell4Ç  j  Quianmn  in  fi  eft.  L'Agneau 
effacé  les  pèches  du  monde. . , . ,  Tout  de  met 
xne  dans  ce  paffa^de  l'Evangile  de  fainç  ^tlic 
chapitre  dcrnicr^^i  credUerit  &  baptifatm 
fuerit  falvus  nit  ,  la  Foi  t>Ç  leÇateme  lauven^^ 
autant  qu'il  eft  en  eux  ^  pourveu  qu'on  ne  (af- 
fe  rien  de  contraire  à  cette  Foi  &  à  ce  Batê- 
ipc.  Ainfi  quand  les  Prophètes  ont  prédit  dç 
3efus.Chrift  qu'il  effaccroit  toutes  les  iniqui- 
tés &  rcpandroit  fa  grâce  >  il  faut  ent«ndrc 
autant  qu'il  eft  en  lui ,  car  tout  le  monde  n'e^^ 
profite  pas  &  il  n'ôte  pas  tous  les  pèches. 

Ils  ont  encore  quancicç  de  verbes  qui  ne  fU 
gnifient  pas  la  realité  de  l'adiop  »  mais  feule- 
ment  le  dcfîr  j  comme  dans  faint  Paul  x  f£»«- 
^  ras  quontatn  bcmgmtas  Dit  ad  pœr?if4iusam  te 
éidducit  y  pour  adduceri  cttptt.  Vous  invite  à 
pénitence ,  veut  vous  porter  à  la  pénitence , 

Crv/Mo.S.  ^^^^  v®"^  P^^^c^' H^  7)omwHs  ijuifan^ 

Rificç  vos  y  c'eft-à-dirc  >  ^ «»  fanflificare  volo  cu^ 
fioy  jubeo  y  qui  veux  vous  fandificr,  qui  fou- 
haite ,  qui  vous  ordonne  d'ccre  faints.  Il  y  a 
COttt  de  mcme  dans  le  Levitique  que  le  pii- 
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trc  purifiera  ou.  fouillera  le  lépreux  l  Lèpr^^ 
fnm  mundabit  aut  contaminabit  ,  'c'cft-à^dire^ 
qu'il  déclarera  le  lépreux  ou  purifié  ou  inw  \ 

pur  ,  Uprofum  mundatum  dicUmbit  atu  c^nta^ 

Ils  ont  au  contraire  certains  verbes  qui  figni- 
fient  la  realité  de  Taétion^quoiqu'ils  ne  la  con« 
tiennent  pas«  Par  exemple  >  loqu^r  iudicU  cnm 
eis ,  pour  dire  5  j'exercerai  mon  jugement  >  mx 
vangeance  contre  >  je  les  punirai.  •  •  AccêUrA 
/polta  detrdhere  ,  fefima pTddari ,  jour  dire  eri^ 
celer  fpolUter   hoftium  &  fefiinuf  eamm  prddû^,  ^ 
a  fera  le  yiftorieux  &  remportera  avec  rapi- 
dité les  dépouilles  de  fes  ennemis.    Chriàni 
wcAndâês  Enuimel  y  fontfiawrHs  EmémuL 

X  X  X  V  1 1 L 

ïl  faut  expliquer  les  verbes  neutres  >  coni-^ 
me  s'ils  étoient  ^Stik  &  donner  deux  aâions 
aux^  verbes  adifs ,  félon  la  conjugaifon  Hé- 
braïque Hiphil  ».  voici  des  exemples  de  cet 
deux  fortes  de  verbes,  Emigrabit  te  ,  pour  ^J^*Si*7* 
dire  j  Emigrari  te  fdciet ,  il  vous  fera  fortir. 
JDens  tritêmphat  nos ,  pour  dire  Trinmphdrc  fi^  !^*^^'*** 

€%t  nos  y  nous  fait  triompher Et  clama^ 

vis  Rex ,  pour  cUmare  fecit ,  le  Roi  cria   Sc 
fit  crier.    Spiritus  poftnlat  fro    nobis  »  l*cfpric7#^;i.j.jr, 
denunde  &  fait  denunder  ,  pofiuUt  &  pofitu 
Urc  facit.  Jpjî  regnavertwt ,  id  efi ,  Rcgem  cojtm 
fiitufrunt^  ils  fe  font  établis  un  Roi. 

Peut-être  demandera- t'on  comment  eft-cçi 
que  dans  un9  iî  grande  sMDbiguit^  de  mots  a» 


/ 
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parmi  tant  de  figures ,  avoc  toute  la  licence  ^ 
le  font  donné  les  Auteurs>  on  a  pu  confcrver  le 
vrai  fens  de  la  faince  £criture>&  comment  peur« 
on  fçavoir  quand  on  eft  dans  le  rentable  fens. 
Je  répons  premièrement  que  lorfquc  Ton  peut 
entendre  les  paroles  de  l'Ecriture  fàinte ,  com- 
me elles  font  couchées  frêut  jacent  ,  il  ne  fauc 
point  avoir  recours  ni  aux  métaphores  »  niaui 
autres  figures,  à  moins  qu'il  ne  s'enfuive  quel, 
que  abfurditc,  c'eft  lefentimcntdeS.Auguft. 

Secondement»  lorfqu'il  y  a  quelque  endroit 
obfcur  Se  difficile ,  &  qu'il  foie  expliqué  plus 
clairement  dans  quelque  autre  rerfion  »  il  fauc 
y  avoir  recours»  ' 

Troifiémement  >  il  faut  examiner  quelle  eft 
la  fin  de  celui  qui  l'écrit ,  Se  par  cette'  incen- 
cion  chercher  le  véritable  fens  de  TEcriture ,  il 
faut  par  exemple  confîderer  pourquoi  »  à  qui» 
contre  qui  £e  en  la  perfonne  de  qui  il  parle. 

Quatrièmement  y  il  faut  fuivre  la  tradition 
&  l'explication  de  TEglife  ,  desfaints  Pères, 
des  Conciles. ...  &  le  confentement  unanime 
des  Interprètes. 

Enfin  il  faut  faire  attention  à  ce  qui  précède 
&  à  ce  qui  fuit  &  fçavoir  fur  tout  les  Hebraïf- 
mcs  que  je  viens  d'expliquer.  Voilà  les  veii^ 
cables  &  les  plus  furs  moïens  de  ne  fe  poinc 
tromper  dans  le  fens  des  faintes  Ecritures. 
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T  R  A  I  TE' 

DES 

PROVERBES 

CHOISIS 

DELA 

SAINTE     ECRITURE. 

RovERBB  ,  c*eft  toute  belle  Sen- 
tence >  ta  cacliée  feus  les  voiles  ^e 
quelques  patotes  ebicuies  ouren- 
fennée  en  peu  de  mots  >  qui  font 
toute  la  beauté  dû  Proviibe.  Commuons 
à  prouver  ce  que  nous  dfons  par  des.  exem- 
ples. 

I.  PROVERBE. 

« 

Vf  Ncmrod  fotens  vertâtîme  c$ram  I)omm, 

GcAcf.  I0.^«    • 

C'eft  un  puilHûic  chafleuc  comme  Ncmrod. 
Ce  Proverbe  eft  pour  cmx  ^ui  l'^donnesic 


t 

\fy^  T'rmté  ats  Proverlei  ' 

enticrcmcnt  à  la  chaffc ,  il  peut  encore  con-? 
'Venir  à  un  Tyran  qui  ne  cncrchc  qu'à  ctcn- 
<ire  les  bornes  de  fot  Empire  ,  tel  qu'écoic 
Nembroc ,  alors  la  métaphore  fera  prife  des 
bêces  qu'on  prend  plus  di&Lcilement  qu'on  ne 
gagne  une  bataille  »  on  ajoute  à  ce  Proverbe, 
coTdm  Domino ,  afin  d:  rendre  la  force  plus  rc- 
commandable  ,  étant  comme  corn  parée  à  Dieu, 
c*cft  ainfî  qu'on  dit  de  la  grande  Ville  de  NU 
nive  >  Civitds  magm  Dommo.  Onditaufli> 
juSius  C9ram  Domino ,  pour  défigiicr  un  hxxOf^ 
me  parfaitement  juftt. 

I  li 

Ifti  fimt  pitçntes  illi ..... 

Voilà  de  ces  hommes  puiHàns. 

On  difoic  ce  Prorerbe  des  perf onnes  d'une 

grandeur  extraordinaire  qui  rellembloient  aux 

hommes  du  premier  âge  qui  éooit  des  Geans 

en  comparaifon  des  iiommies  qui  Vinreht  après; 

ces    Geans  ctoienc  impies  j  coiiune   le  moc 

Hébreu  le  marque. 

*        Dominus  m  Monti  vldebttur. 

On  verra  le  Seigneur  fiir  la  Montagne. 

Abraham  a  dotiié  lieu  à  ce  Proverbe  eii 
uppellant  la  Montsgne  fur  laquelle  il  alla  pour 
immoler  fon  fils ,  Dominus  videt ,  le  Seigneur 
voit.  Dépuis  ce  rems- là  toutes  les  fois  que 
les  Juifs  étoient  dans  quelque  afflidion ,  ils 
fe  fervoient  de  ce  Proverbe  pour  dire  que  Dieu 
ks  foulageroit  ic  leur  donneroit  du  fecours. 
Dieu  paroiiïbit  inciennement  fur  les  Monta- 
gnes a  cela  a  joniié  lieu  aux  »pre(Iîons  du 

Propetc, 


y 
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Prophète  >  Lcvavi  oatlos  meos  m  M^^tts^  unie  ^^ 

veniet  dnxitmm  mihi^  )e  lèverai  les  yeux  vers 
les  raini;es  Montagnes  »  d'où  j'actens  tout  moa 
fccourîsv-*^ 

IV. 
jin  €îUm  $aHl  imer  frophetas  ! 
Saul  eil-il  auâb  Prophète  i 

On  peut  attribuer  ce  Proverbe  à  tout  koitl* 
me  qui  d'ignorant  devient  tout  d'un  coup 
fçâvant  >  ou  à  un  homme  qui  étant  engagé 
dans  le  monde  change  tout  à  coup  >  dt  fe  iâit 
£ccie(iaftiquc  y  on  f^ait  l'Hiftoire  de  SauUaui 
devint  tout  d'un  coup  Prophète  parmi  les 
Prophètes  >  pour  lui  marquer  ^*il  feroit  Kpi; 
ièlonla  parole  de  SamiieU 

V. 

Jthimprohis  frodii  impr^hitaf^ 
La  méchanceté  vient  des  méchans. 

Ce  Proverbe  fignifie  ce  que  dit  ]efus-  Chrift* 
qu'un  méchant  arbre  ne  fçaiiroit  porter  dé  bons 
truits  >  il  n^y  a  que  les  méchans  qui  faflênc  iM 
méchantes  *a4):ions, 

VI. 

Cétcus  &  Claudus  non  intrdhunt  ddtw. 
L'aveugle  &  le  boiteux  n'entreront  point  dans 

le  Temple* 

'  Gc  Proverbe  fignifie  que  les4>echeurs  mar- 
qués par  les  boiteux  &  les  aveugles  n'entreront 
point  dans  le  Royaume  des  Cieux.  •  • . 


4^4         trmiàu  fnvtriiÊ 

VII. 

(^  Ethiopien  ne  faà  point  fii  noftccBr. 

Ce  Prorcrbe  rcg^de  cen^  qo'il  cft  împoffi- 
ble  de  faire  changer ,  on  a  beu  fiûrc  ,  <n  ne 
içMUCit  blanchir  on  Ethiopien. 


VIII. 
Tiftd  €um  tifUs  tnrg. 
Ati;aqué9»Yoiis  a  ^ôxxt  iemblable;. 

Tiftd  j  eft  on  poc  de  terre.    On  tcuc  diie 

Cr-  \ï  ou'il  £uit  qu'un  chacun  fe  prome  atcc 
a  fanobble,  un  homme  poi^mt  pourcoiç 
dire  ce  Proverbe  à  un  pauvre  ,  s'il  sVa  prenoi» 
à  lui. 

IX. 


T 


W4/Î/  mater  tslis  filiez 
"^cllc  mcrc  telle  fille. 


Cela  veut  dire  qu'une  fille  prend  ordina- 
irement Içs'  mêmes  inçlinacions  que  fy.  mcrc  > 
parce  qu'elle  eft  toujours  avec  e^e« 

X. 

Pro  uvis  Ubrufcéf. 
Au  lieu  de  bons  raifins  >  il  n'7  a  que  des  rai« 

fins  fàttvages. 

On  peut  fe  fervir  de  ce  Proverbe  quand  oa 
eft  firuftré  dans  Tes  efperances  \  on  attendoit  du 
ifi:omeat  te  il  n*y  a  que  4e  la  paille 


ï 

^ie.LEirttUHpdiài..      ^(Cj^. 

il.  ,  ^ 

Pro.  fftcic  adufiiû^ 

Àirliea  de  It  pticimkrc  beaucié  ceia'elili:  pWiHMr 

laideiin 

On  dit  ceii.  <ks  Hllteà,  de  Jexutkicm  i,  4btYà^^ 
brés  avoic  gris  cahr  de  foin  de  culciver  Leul^ 
beau  viiàgc  ^  £ut  enfin  hitUc  pac  les  atdleari 
da  SDleil  ^  LocCijp'QQ  les.  itieni  capciveà.  e4. 
Egipce  ^  cela  conyient  bieh  à  d'autres  DameS^à; 
qui  le  fard  brûle  le  V4£igp; 

XIT; 

Laterèf  ceciderûnt  lapide  cdfi  ékflruemnfi 

i^oir  oxiuiUes  de.briqMrs;l0ot.tambeçii  tltsiol 

les  ierGa2&  de  pierre  CâiUéei 

* 
tréff  pour  màrqlicf  qtic  quoiqu*on  ait  faith 
ae  grandes  pertes  >  on  efpcire  fe  relever  crtco^ 
te  plus  puiâant  quo  jamai6  ^  uni  bâciitient  dé 
bois  eft  brûlé  >  c'eft  pour  ien^faire  un  de  bellé^ 
pierre* 

k  1 1  L 
PradtiCifnhtr-  iiêt%,  ft  pirilnt  ^mik-vfjki  > 
l^câ/Propheties  no  reg^rcU^t  qiic  les  tenus  tUÀùt 
gnojs  i  2ân4  âlci  font  iauciW 

les  juifs  difôienc  ce&  patdtes  fi  cômttitihé*' 
tnem  qu'elles  paffercnt  en  Ptovcrbè  j  IcS  Prd* 
phetes  ne  pârloient  que  dan^  le  teins  avenir  a 
Ssit&moquoient^  die.  leurs  menaces,  pal'  UD«ilnH. 
]|iieté  qu'oh  ne  peui^  aiHs  deteften 


^1 

/ 
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XIV. 

yUSkwai  à  celai  qoi  £ûc  ^ 

bien  d'flUxiDL 


Lei  riclitflcs  nul  aqoilcs  ne 
fit  à  cens  <]ai  les  sijoîcrcnc  »  îi  les  pcsd  foii- 
Tcoc  en  ce  monde  ,  &  elles  Ini  caucnc  one 
damnation  écctnelle  >  rcnli  l'explicBMa  4cq^ 
R^orerbc. 

XV. 

Un  bâton  de  toican. 

Ce  Proverbe  conrienc  à  cenr  donc  le  pro» 
ceâeur  ne  pcnc  pas  les  défendre  ,  8c  dont  le 
lecoua  eft  tres-toible  i  il  s'appoîe^  dic-onj 
ior  un  bitoii  de  n^eau. 

XVI. 

Cétnes  mmu 
Des  Chiens  maets. 

Cette  ezprefl[ion  &  une  infinité  d'autres 
qu'on  .pourroit  raporter  »  conviennent  i  tons 
ceux  qui  ne  font  point  leur  devoir  »  &  fur 
tout  aux  Pafteurs  de  l'Eglifc 

XVII. 

VtM  ^uk  vcnii  endem  regndittnr. 
Il  s'en  retournera  par  le  même  chemin  qu'il 

eft  yenu. 

Cela  veut  dire  qu'on  finira  comme  on  au« 
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ra  commence,  ou  bien  que  le  voïagc  de  qud-« 
qu^m  fera  inutile ,  s'il  vcnoit  pour  prendre 
une  Ville ,  il  ne  la  prendra  pas. 

XVIIL 

StultHs  finit  è  lùquitur. 
Un  fou  parle  toujours  en  fou. 

Ce  Proverbe  cft  fi  vrai  qu'il  n'a  pas  beV 
foin  d'éclairciflcment ,  un  fou  n'a  qu'à  fç  taire 
il  pallcra  pourfage,  on  juge  d'un  homme  pac 
fes  Difcours.  * 

X  I  X. 

• 

Ova  Bafilifci  excluferunf. 
Les  œufs  du  Bafilic  font  éclos. 

Les  méchantes  aâions  font  figni(iée$  par  Us 

ccufs  du  Bafilic,  ces  œufs  empoifonnencauf- 

fi-bien  les  petits  du  Bafilic  que  les  autres  » 

tout  cela  donne  la  mort  aucosps»  coname  les 

^méchantes  aâions  à  Tame. 

XX. 

TeUs  éiraneét  texunt. 
Ils  font  des  étoiles  d'aragnée. 

Tous  les  travaux  inutiles  &  fans  fruit,  c'eft- 
à-dire  >  tous  les  travaux  des  hommes  font  de9 
toiles  d'Aragnée,  s'ils  ne  méritent  une  leconx-; 
penfe  éternelle. 

XXL 
Afini  fepuUurs. 
tjaL  fepulture  d'un  Ane. 
La  fepulture  d'un  Ane ,  c'eft  de  n'en  avoir 

^  H  h  iij  • 


f>-,  ^  •  ir  i  c":-.   rrjrrrr^z   er:  -î  îfiit  pas 
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XXIII. 

Airp*  verjperrim. 
Les  Lonps  du  foir. 

l.n  Loups  n'ont  janiai s  fî  fâicuj  quelorfqae 
1m  unie  s'aprochc  ,  c'cft  alors  qu'ils  dcvorcm 
iriiit  (f- qu'ils  rencontrent  avec  une  furcnr  Se 
fin  iiti.iiiir  fuis  ry.ile.  Ce  Proverbe  convient 
«iu«  liiMuinr\  Liucis  &  raviffànt  (ans  pidç  le 
Im«  m  «I  vuuiui. 

XXIV. 

\\  \\{\  <\!vuv  »la  milieu  du  pie«e  ,  i  :1  ri 

ixvwbc  J^ns  wxi  autre. 

XXV, 


V^i*  !-i*i-4,Siw  i  Toiif  coa  çu:  ixnt:  iss^ 
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reufêmenc  venu  à.  bouc  de  contes  les  fhoffs 
qu'ils  onc  cntrcptîfo. 

X  X  V  ï. 

fafcit  ventos. 
ïl  fc  fèpafc  de  Vcntï. 

Ce  Proverbe  tcgardè  ctuk  c^ui  tAtaîllcnt  ^ 
îhutilcnicàt  i  une  di^ft  •>  trà  fccux  ^î  s'kmii»* 
Tc^nt àdas bàgacdlèJ qui  île  rcrtfcithcnt  en  êl- 
ibs'-ïhêiTiés  aucuns  biens  ,  bu  enfin  cfcui  qui 
font  cohfiftct  tWcc  \tm  pîfcté  à  ààbrer  les  Idou 
les  qui  ne  {bnc  que^e^  yktnfe^  HàtucS  j  &  i^ 
ne  fe  repailFenc  que  de  longes. 

XX  Vil, 

jQuifùveMm  jpfàté  in  eam  csdef» 
Celui  qài  ctiAfè  uhê  loffe  tc^hbtra  dedans. 

Ceux  qui  veulent  nuire  aux  autces  font  (bu-*  • 
Vthttroài^s»  8é  toinbbnt  dans  lëpié^e  qu'ils 
m  dteïR  ï  Mm  ditfemîs, 

XXVIII, 

JUflik  fmrtivk  Untcù. 
LW  dérobée  tft  f\vL%  douce; 

Ce  proverbe  eft  d'une  grande  étendue*  $  les 

Î^laifirs  dérobés  font  tbûjoUrs  plus  douk  qqe 
es  autres  :  nous  nous  portons  avec  plus  de 
plaifir  à  ce  qui  noû^  éft  défendu  qu'à  toute 
jtutrçchoîç. 


H  h  Ui| 


4(S         Ttêtélti  rr&vertât 

XXIX. 

Ignem  in  finu  cnfif. 
Il  prend  4u  feu  dans  fon  fcin. 

Lorfque  Vog^  nourrie  dans  fon  fein  le  poi- 

fon  qui  nous  eue  »  un  amour  illegicime  ^  par 

•exemples  un  defir  injufte.  C*eft  coiiune  fi  nous 

pccfiions  du  Feu  dans  n&trc  fcin  »  qui  ne  peut 

Ja«  manquer  de  nous  brûler  «  couc  cqmme  on 
e  fçauroic  marcher  fur  des  charbons  fans  fe 
Ivûler.  Ce  Proverbe  figniâe  eiico^c  cpaietenk 
tm  epnemi  dans  fa  mai(on« 

XXX. 

Anima  IfênUiBimù  »  ou  ce  qui  eft  la  mânç 

chofe, 

AmmMS  htHificus  finguifçet^ 

Un  homme  qui  benic  les  autres  s'enrichira. 

Il  n*cft  pas  difficile  de  trouver  rexplication 
de  ce  Proverbe  ;  ceux  qui  donnent  raumône 
profperent  fouvent  »  ou  du  moins  on  donne 
toujours  à  ceux  qui  dcmnent  »  date  &  ddbitwr 
vohis ,  die  ]crus  -  Chrift  ,  donnés  &  on  vous 
donnera  »  on  (aie  volontiers  du  bien  à  ceux 
qui  en  fone  aux  aqercs ,  celui  qui  fait  du  bien 
en  recevra  de  Dieu  la  recompcnfe  de  quelque 
fiuniere  que  cela  fe  hSc. 

X  X  X  L 

AhpjHi  bobtu  prdfepe  vacuum  êSt. 
Où  il  n'y  a  point  de  bœufs>la  crèche  eft  vuide. 

C'eft-à-dire  que  lorfque  la  crèche  eft  vnidc 
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iC  qu*il  n'y  a. point  de  bœu(s>  lamaifoncft 
bien  pauvre  ,  parceque  les  bœufs  qui  labou« 
rcnt  la  terre  venant  à  nianquer>  toutes  les  terret 
demeurent  incultes  »  cela  peut  encore  s'entend 
dre  dans  un  fens  moral. 

XXXII. 

Ferrum  fcrro  étcuitur. 
Le  fer  éguife  le  fer. 

C'eft-^-dire  »  que  tout  comme  le  fer  éguifè 
le  fer  ,  auffi  les  hommes  excitent  les  hommes. 
La  colère  des  uns  allume  la  colère  ^es  autres  » 
l'étude  des  uns  excite  dans  les  autres  le  defir 
4'étudier. 

X  X  X  I  IL 

J^i  dhamfacit  dor^um  fuéimi,  cjuérit  ruinant» 

Celui  qui  élevé  trop  fa  maifon  fc  ruine» 

Il  arrive  d'ordinaire  que  ceux  qui  font  des 
Palais  fomptueux  fç  ruinent  après  leurs  bâti- 
mens  >  ou  oien  plus  la  maifon  eft  élevée  plus 
elle  eft  cxpofée  au  vent  »  &  pat  confequénc 
plus  elle  eft  proche  de  fa  ruine.  Ceux  qui 
veulent  s'élever  fi  haut  &  monter  au  haut  de 
la  ro'ùe  de  la  fortune ,  fe  trouvent  enfuite  au 
plus  bas  degré  ,  où  par  Tenvie  des  autres  à  la* 
quelle  ils  font  toujours  fujets>ou  parcequ'ils  ne 
peuvent  pas  fe  foûcenir  longtems  dans  un  po. 
fte  élevé.  Ce  Proverbe  convient  par&itemenc 
i  ceux  qui  fe  vantent  trop. 


/ 


XXXfV. 

vin  Wh  V/  \fifie  fh^i^àUtWr  'jmfmbif^ 

IàkÇ^p^'A  h^  X  plus  ic  Vtàptsac  le  pcoptt 

pciit, 

C'cft-i-dire  ,  que  IbrjRiv&  les  Prêtres  nun^ 
^uenc  à  leur  éevoir»  que  perfonhe  ne  prêche  la 
Teriré  >  &  4e  pliroles  8c  d'èltmple ,  le  peuple 
lombant  dans  l'ignorance  en  dcyîenc  diflblu^ 

XXXV. 

iOti^  fçaic  et  \ui  îanfterâ  ddnaiD« 

On  ne  fçauroit  ^fchêttA  IVrenirf  voili  pour* 
craei  etk  ne  s'en  doit  pas  trop  nu^tire  ta  peine, 
il  y  «  pouftant  une  tercaine  ptévoïaince  per- 
mîfè  ,  qui  bien  loin  d*ccre  blâmable  »  eft  cou^-^ 
à-liit  dîgitt  dt  l'oUâttgt  )  îBc  Tèn  acCAfedlm- 
prudmce  ceiix  qui  he  pchfeit  p^ht  I  leurs  a- 
iaiits ,  Ydâîs  U  m  (àut  pas  ft  ftiiettrlc  trop  en 
peint  des  ivHiemens  ittctttàins>  ii  faut  jouir  du 
Hrms  prcftnt  3  oit  ne  rien  àtfurër  Ai  rien  crain- 
dre du  (ttidtmain  y  hUrhknmn  âino ,  On  Tt^ait 
que  tbutc  U  vifc  d^in  Chtctién  n^cft  que  pour 
iê  préparer  à  là  mort  fiUU.rc, 

X  X  X  V  L 
2V!r  fummove  ttrmbmm  antt^uum^ 

N'éloignés  pas  les  anciennes  limites^  ou  ne  les 

ôcés  pas. 

Ce  Proverbe  nous  apprend  à  ne  rien  innovée 


•fil  liift  de  Religion  ,  mais  à  nous  tenir  à  <k  "v^^ 
«lerable  ançi^aiop ,  il  fie  ^t  >pas  aoffi  cïm^x 
femeKiiremenc  les  anciennes  opûcnmes,àl  ne  imoc 
pas  atrffi  s^r2n4ir  fes  tiimtes  ^ux  déf>ç^  de$ 
«lucre^  y  (î  l'oi^  veaç  éviter  les  procès, 

XXXVII, 

^ù  il  n'y  a  point  4^  I'€)is  ^^  le  feu  eft  b^n-^t^ 

#eint, 

Le  bois  ^ft  te  qui  «trcticnt  le  ftn  j  âinfî 
lorfiju*on  veut  accorder  flcux  petfcmwes  ârvi^ 
ires,fl*fi«it'ôter  ce  qui  entretient  cette  flivifidn, 
îl  faut  toujours  recrancker  4a  «canfc  ,)oi^aVtti 
veut  remédier  aux  maux.  Ne  mettes  jamais  du 
(>oisdanslefeu» 

xxxvin, 

i^tti  frémit  nafum,  elicitftfhpitfftm. 
Quand  on  f  rçfle  bien  le  nez,  qn  'fait  fintir  du 

iâiig.      ; 

Lorfqu^'on  excite  trop  la  cdlere  fle  quel- 
qu'un ,  ce  n'eft  pas  merveille  s'il  fc  met  en 
çolerc 
ne  faut  pas 

pn  prcfFc  trop  les:gens^  fouvent  on  entend  des 
çl^ofes  qu'on  n'auroit  pas  voulu  (çavoir. 


ère  5  quand  on  foule  trop  les  peuples  ^  il 
faut  pas  s'étonner  s'flsfe  mntincnt  j  quand 


XXXIX. 

Caudk  canem  tenet. 

Il  tient  le  Chien  par  la  queue- 

^^  iemoîfcn  de  fe  feirç'toôrdrt  qoe  dtetfc*^ 
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mr  k  Chien  par  la  ijucuc  oa  par  les  oreilld  î 
cootde  même  celui  qui  prend  mal  fbn  rems, 
qui  (èmele  d'un  accommodement  maLà-pro- 

1«>s>  n'y  trouve  pas  fon^  compte  »  il  Ërat  picii- 
re  les  manières  &  les  mefares  )aftcs  en  toates 
chofcs. 

XL. 
FUgellum  #f  i»#»  Câmms  Afin9. 
On  dompte  le  Cheval  p»  la  verge  &  TAne 

par  le  frein. 

Ce  Proverbe  nous  (ait  voir  qu'il  faut  traitet 
rudement  ceux  qui  font  au(B  brutaux  que  des 
bjtes  9  il  eft  de  certains  efprits  dcmt  on  ne  peut 
pas  venir  à  bout  autrement. 

XLL 

Cm%s  dd  viticula^ 

Le  Chien  qui  (e  jette  dans  les  chaînes. 

C'cft  un  homme  qui  fc  jette  lui-même  dans 
le  précipice ,  ou  qui  donne  des  vorgcs  pour  fc 
Étire  foiiettcr. 

XL  IL 

Mittit  lapiicm  in  dcervum  ^^Hercurii 

Il  jette  des  pierres  à  la  ftatuc  de  Mercure. 

C'eft  un  homme  qui  rend  un  honneur  à  une 
pcrfbnnc  qui  en  cft  indigne  ;  on  avoir  coûtu- 
mc  dans  le  Paganifme  d'honorer  la  ftatuc  àc 
Mercure  en  lui  jettant  des  pierres,  ceux  qui 
faifoicnt  ces  fortes  d'oblat ions  écoient  nuds& 
danfoicnt  autour  de  la'  ftatuc  ,  on  celebroit 
cette  Fête  au  Printems  &  en  Automne,  &  cona* 
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fne  Cjette  ftacuë  écoic  indigne  du  culte  qu'on 
lui  rcndoit  y  on  s'cft  fervi  de  ce  Proverbe  pour 
marquer  qu'on  cft  indigne  de  l'honneur  qu'on 
rend  à  des  gens  qui  font  comme  des  ftacucs  faos 
inerice  ic  iàns  honneur. 

X  L  I  I. 
Fmiculm  triplex  difficile  rnrnfitur, 

Onrompt  maUaifement  un  triple  filer. 

Plus  on  eft  dans  une  focieté  d'amitié ,  moins 
facilement  cette  amitié  fe  perd  i'quand  on  vit 
dans  une  famille  en  bonne  paix  on  eft  invinci« 
ble  i  la  difcorde  détruit  tout  cela  >  &  la  con- 
corde rétablit  toutes  chc^es  >  la  force  qui  eft 
unie  eft  plus  forte  >  pour  former  une  bonne  fp* 
cietc  il  faut  ctre  trois. 

X  L I V. 
74nis  meniacii  fuavif. 
Le  menfongc  cft  agréable. 

Il  eft  vrai  que  le  menfonee  cft  dabort  utile 
à  celui  qui  ment  >  mais  les  mites  en  font  fune-* 
ftcs. 

XLV. 
Cultrum  in  faucibusfmt. 

Il  fe  met  le  couteau  à  la  gorge 

C'cft  une  perfonne  qui  ne  (çait  pas  le  dc^^ 
fendre  ic  qui  fç  condarape  d'cUc-mcmc*. 


4^  frmtcies  Prûvtr^i 

XLVL 

yirgA  fétpie/aiétm  impartit^ 
La  verge  donne  la&geflc. 

les  correftion^  font  le  meilleur  moï«n  poùi 
donner  de  la  fagefle.  Heureux  celui  qui  en 
fçait  profiter  {  Tout  Ifc  monde  ne  fçaic  pas  pro- 
fiter des  Gonreârions  que  Dieu  nous  fiûc^  ou  par 
des  malheurs  y  ou.par  des  maladi€S>,ou  enfin  par 
la  boache  dé  fes  ferviteurs* 

XLVÎL 

Mufics  in  IhEIh^ 
tjà.  nuifîquc  dans  le  ducil^ 

£Uon*eft  pa^ck  feifbti  pour  loors»  bien  dd 
jwis  pèchent  contre  ce  PtQvcrbc  ,.  on  ne  fçait 
pas  donner  le  tcms  à  chaque  chofb  »  on  ^ 
moqueroit  d'un  homme  qjii  quitteroic  fes  ha- 
bits en  Hiver,  Se  on  (ouflretous  les  jours  qu*(» 
fafTe  une  infioifé*de  chofes  i  contre- tcms. 

XLVIÎÏ. 

V^ntum  abfcondit^ 
Il  cache  le  vent* 

C*cft  vouloir  cacher  une  chofe  qui  ne  peut 
iEtre  fccrcttet 

XLIX^ 

Mdnus  inriocentià  Uvare^ 

Laver  les  mains  dans  rinnoccnce* 

Ccft  vivre  dans  une  intégrité  de  mœurs,  ail 
deiTus  de  toute  cetifure* 


L.  * 

Oeft  une  mai^n  d'Aragnée^ 

On  veut  cxprimci;  paj  là  tout  ouvragé  de 
peu  de  durée ,  rien  n'cft  fi  fragile  qu^une  toile 
4'AragnéiÇ, 

LL 

Vbi  dejuilg^ibi  cadaver. 
Les  Aiglci,sîaj(ïe;îd>lf:pt,  qn,  il,y.  î^  4^  cadavres. 

Ce  Proverbe  de  Jéfus-Chri(l>  fîgnific  oa 

aront  au  corps  dans  icdanicr  Jagcment.  Oa 
dit  que  les  Aigles  foftt^trdc  fort  loin  les  ca4A- 
vres  4k  <i^'4)Mi  ^^fktiQ^k3^iâ&M^ 

Noliti  darefanHum  Canihns. 

q(>i,çnjfepti»4igpc%^  «  6rqiy|;^tçi;di?^IvefT 
res  précieufes  devant  les  pourceaux  9f^i4fl  fS^^ 
cher  la  vérité  aux  Ijapi^  ^^confirmés  dans  feuit 
malice. 

Thèfum  efi  contre  ftimulum  calcitrsre. 
Il  efedjiKil^  d«  i^^inl;)^QO»lCQ.répi«ft«l. 

Il  ne  feut  jîtmais  refiftcr  à  Dieu  nia  wvhom* 
me  plus  puiHànt-que  jfoi  »  it  kut,  tôt  ou  tax4 
obéïr»  ' 


47^  tfâki  ies  Tto^er^H 

LIV. 

Féuiliks  Cénmtlus  fer  fèrémen  mchi. 
Un  Cbarocau  paflcroit  plûcôc  pai  le  trou  d'une 

aiguille. 

On  dit  ceUt  d'une  chofe  extrêmement  di£« 
cilc. 

LV. 

Mettre  la  lumière  fous  le  boiflêau. 

Ceft  on  homme  éclairé  ic  d'un  mérite  tt*^ 
ire  1  qui  fe  veut  cacher  mal  à  propos^ 


LVL 

Les  méchants  difêours  corrompent  les  bonnes 

mœurs. 

Ge  Proverbe  n'cft  que  trop  vrai ,  &  l'on  y 
fait  peu  d'attention  >  on  ne  (e  donne  point  de 
garde  des  méchantes  converfations  ,  &  c'eft 
là  fou  vent  toute  la  caufe  de  l'impietç  &  de 
l'irréligion. 

LVII. 

féones  deAlbéUus. 
Une  muraille  blanchie*. 

C*cfl:  rhiDOCri{}e  qui  fe  pare  des  beaux  de* 
hors  de  la  vertu  »  &  qui  n'en  a  pas  les  effets. 
C'eft  un  fepulcrc  blanchi  dont  le  dedans  n'eft 
que  pourriture» 

LVUL 
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LVilï, 

Il  raccommode  un  pot  caflcv 

On  dit  ce  Proverbe  ordinairement  d'un^ccâ*'. 
Vaii  inutile^ 

LIXw 

^ui  àfhat  perkulHmferifiit  in  eé. 
Celui  qui  aime  le  danger  y  perirav 

C'eft  une  très  grande  imprudence  de  s^e** 
pofcr  Couvent  au  danger  *  quand  on  l'a  cvict 

Êlufieurs  fois ,  on  y  cft  enfin  trompé  j  tant  vâ 
L  cmdic  à  l'eau  quelle  y  rcfte^ 

LX. 
MutatuT  ut  Lwid^  * 

U  change  comme  la  Lune^ 

On  ne  fçauroit  donner  une  idée  plus  jiiflê 
4'un  hbmme  inconftant  »  que  ^e  le  comparer 
aux  changemens  de  la  Lune  ,  le  contraire  eft 
^u'il  eft  confiant  ^omme  le  Soleil» 

LXL 

^e  Cifnirù  contra  finviànis  àfmerf^ 
K'alcs  pas  contre  le  coiurant  de  Teau» 

Il  ne  faut  pas  s'oppoiêr  aux  chofes  àu^qUcU 
les  on  ne  peut  remédier  ,  fi  l'on  ne  veut  fe  &i«- 
le  nroquer  >  on  peut  ne  les  pas  approuver.  Il 
ne  f  mt  pas  s'oppofer  au  torrent  qui  eft  toûjourt 
le  plus,  fort  >  fi  ce  n'eft  en  déâuuL^ic  là  caufc  di 

Il 


4t^  traité  des  Trwifhà 

LXIX. 

Lilifim  imer  fpinut. 
Le  lis  pacmi  les  épinecw 

Les  gens  de  bien  parmi  les  méchans  j  fonc 
comme  le  lis  parmi  les  épines.  Niccnnêde  par- 
mi les  Pharifiens ,  ]acob  parmi  les  Idolâtres  ^ 
Lot  au  milieu  de  Sodome. 

LXX. 

Vhi  ejl  ifêx  facohi ,  ihi  nên  ifi  méums  £fau^ 
Où  eft  la  TOix  de  3^cob  j  là  n'eft  pas  la  main 

d'Efau. 

La  Toix  de  Jacob  (ont  les  prières  des  Saints, 
qui  ne  Te  crouvenc  jamai»  où  eft  la  main  dX* 
Utt  %  c'eft-à-dire  qui  citipcchenc  la  tyrannie 
.  dies  méchans  ,  afin  qu'ils  ne  puiflent  nuire  ï 
l*Eglife  ;cela  eft  vrai^nous  n'avons  que  la  prie* 
re  à  oppofer  aux  Tyrans  ic  auic  perfecuceurs 
de  IXglife. 

LXXL 

^f  Mm  ûperatur,  mn  e&medef. 

Celui  qui  ne  travaille  point  >  ne  doit  point 

manger. 

C*cft  la  pénitence  de  l'homme  criminel  que 
de  travailler  s'il  veut  vivre  »  malheur  à  ceux 
qui  partent  leur  vie  dans  ToiAvetc  >  Wiomroc 
eu  né  pour  le  travail. 
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LXXII. 

Jifino  gramen  &  baccdw. 
De  Vhcrbc  &  un  bâton  à  un  Ane. 

11  faut  faire  travailler  inccllâmcnt  un  fcrvi- 
tcur,  fi  vous  lui  donnes  un  peu  de  liberté  ,  il 
deviendra  fainéant ,  il  eft  juftc  de  le  nourrir  , 
n^is  apié$  cela  il  ne  faut  point  l'cpargncr,touc 
comme  il  faut  nourrir  un  Ane  ,  mais  il^feut  le 
toucher  du  bâton  pour  qu'il  travaille  comme  il 
faut.  Souvenus. vous  qu'il  feuç  appU^viçï  la 
jcunelTc  le  plus  que  l'on  peut, 

L  X  X  II I. 

^iiffiês  ahifum  invocat^ 
Un  abîme  attire  un  autre  abîme. 

Ce  Proverbe  fîgnifie  qu'un  malheur  en  at-i 
tire  un  antre  &  qu'il  n'en  anive  jamais  un  tout 
ieul. 

LXXIY. 

Lapides  gfita  cavut, 
Lft  goûte  d'eau  creufe  les  rochers. 

Il  hwt  de  l'afliduité  flc  de  la  diligence  pour 
-ycnir  à  bout  de  toutes  chofes  y  ce  ji'eft  que 
par  là  que  la  goûte  d'eau  creufe  les  plus  duts 
rochers. 

^XXV. 
jQui  vmeém  flémat  dt  fruHibut  edit. 

Celui  qui  plante  la  vigne  mange  de  Ton  fruit. 

]1  n'eft  rien  de  plos  îofte  Se  de  plus  agret^ 

Il   uj 
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pie  que  de  joqir  de  Tes  travaux  »  comme  il  n'el^ 
lien  de  fi  defagrcable  que  4c  fcnier  fur  des  içh 

LXXVL 

Dem0  fuis  ftipendiis  militât^ 
PerfQpne  ne  fait  la  guerre  )  fes  dépens, 

On  mérite  Ûl  recompcnfe  lorfqu'on  trayait^ 
)e  dignement  »  &  il  n'arrive  guère  qu'on  don* 
pc  ëç  fqn  travail  Sç  fon  bien  9  on  le  fait  nesui¥ 
inoins  quelquesfbis  par  generofitéj^  &  par  oii 
«mour  louable  pour  fon  Prince  9  qu'on  doi| 
(^Tcrer  {Sç  regarder  cqnune  l'in^^gc  d^c  Dieu, 

LX3ÇVIL 

Perpublic^Mt  viam  ti€  dmtnU. 
|4e  nutrchci  pas  par  le  chemin  public. 

Ceux  qui  veulent  fuivrc  les  veftiges  de  Je? 
fus-Chrift  9  doivent  s'écarter  des  routes  corn, 
^uncs  du  monde ,  &  fecoiicr  cette  ppUinçrç 
fçirdide  qu'ils  ont  contra^cc. 

IKXVllJ. 

Beatm  judex  (jut  fermentât  judiciunr. 
j^cureux  le    Juge  qui  examine  bien  fon.  ju- 
gement. 

On  devrpit  bien  faire  attention  fur  an  fi 
f)eau  Proverbe,  &  ne  jamais  juger  qu^aprés  une 
fXa<îtcpcrquifition,&  un  examen  diligent  de 
foute  l'affaire  dont  il  eft  queftlpn  ^  il  ne  (c  fe- 
l««  |>a§  taftt  4'iniuftk€§t  .     ^ 
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LXXIX. 

Filii  canes  &  canes  util. 
Les  enfans  font  devenus  des  chiens  &  les  chiens 

desenfans. 

On  voie  alTés  qu'on  entend  pailà  les  Juifs» 
qui  d'en&ns  de  £)ieu  font  devenus  comme  des 
chiens  >  parceque  Dieu  les  a  rejettes  &  qut  les 
chiens  j  c'eA-à-direi  les  Gentils  font  dev&^ 
itus  des  enfiins  y  parceque  Dieu  les  a  choifis 
iL  la  place  des  Juifs  »  pour  en  dire  fon  jpeuplc^ 
fon  Koïaume  6c  fes  enfans. 

LXXX. 

^tfins  Biilsam  dâci$. 
L'Ane  enfcigne  Balaam. 

G'eft  \ovfifam  an  ignorant  6c  uû  groiCec 
veifC  inftmîra  tm  homme  fçavanc  j  ott  dit 
auffî  fits  Minervam.  Le  Cochon  veut  fe  melçi 
d'inftruirc  Minerte^ 

LXXXL 

Puer  centum  anmr$m. 

A  cent  ans  il  eft  encore  enfant. 

On  dit  i^elad'un  vieillard  qui  n'a  pas  la  &• 
geflTequeion  âgo  demandes  comme  on  dit» 
ftnéx  auodecim  anncrum ,  pour  marquer  qu'dtf 
jeune  enfant  a  la  fagelle  a'un  vieillard. 


1  m) 
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LXXXII. 

Ne  foïés  pas  trop  fage. 

II  faut  garder  en  toutes. chofcs  la  tnédio» 
critë.  On  ne  peut  pas  avoir  trop  de  iàgeffc  ni 
trop  de  pieté  y  mais  on  peut  être  (uperftiçieui, 
mais  on  peut  être  trop  curieux  dans  la  (cien- 
ce  de  Dieu ,  on  peut  vouloir  trop  examiner 
fa  conduite.  Trop  de  lumière  nuit  <|uel^uc^ 
fois  y  parce^a  on  en  abufe, 

LXXXIIL 

Temiciojd  fimi  ûfcttU  mitmci. 
Gardés- vous  desbaifeis  de  VQtre  ennemi. 

Les  plaies  d'un  ami  valent  mieux  que  les 
careiTcsd'un  ennemi*,  défiés-vous  de  Kri,  Lorf- 
qu'il  vous  fait  plus  de  carefles^  c'cft  alors  qu'il 
Yous  trahit. 

LXXXIV. 
Létus  animé  tft  convivium  jttge. 
Celui  qui  eft  dans  la  )dic  eft  coipme  dans  un 

fcftin  continuel, 

3Mcn  n*abrege  plus  Içs  jours  que   U  triftef- 

tc  3  rien  ne  contribue  tant    à  les  prolonger 

^  que  la  joïe ,  rie^  ne  nous  doit  affliger ,  par- 

Cequ'il  n'y  a  ejpi  ce  monde  ni  vrai  mal  ni  vrai 

hiw  :»  il  fauc  attendre  Tautre. 


ehoijit  it  t  Etritute  fmnte.     ^tf 

LXXXV. 

Strmê  Ubiorum  dmiaxat  ad  egeSfdtim» 
Les  paroles  ne  donnenc  piis  k  dincr. 

Il  faut  de  bons  éfets  ,8c  il  ne  fufSt  pas  de 
dire  je  ferai ,  il  s'agit  de  faire  fc  le  plûc6c  <|u  on 
commence  cft  le  meilleur. 

LXXXVI. 

AmicHs  fimpir  amdt. 
Le  véritable  ami  aime  encouttems. 

Qu'il  efl;  rare  ce  véritable  ami.  On  les  pour* 
roic  compter  dans  L'Univers  8c  fans  beaucoup 
de  peine ,  on  ne  connoit  Tami  proprement  <|ue 
dans  l'adveriité. 

LXXXyiL 

^i  virga  parciù  fiUum  $dit. 
Celui  qui  épargne  la  verge  à  fon  fils  le  haït; 

On  aime  véritablement  fes  enfàos  lorfqu'oa 
les  corrige  8c  qu'on  nie  foufFre  point  leurs  dé* 
fauts  3  fi  on  les  aime  bien  on  voudra  fans  dou^ 
te  qu'ils  foïcnt  fages  i  8c  ils  ne  peuvent  aque- 
rir  la  fagcHe  >  que  par  beaucoup  de  corrë« 
étions,  c'eft  les  tirer  de  l'Enfer  que  de  les  corri* 
ger  y  ainfi  combien  de  pères  &  de  pères  font 
aveugles  fur  ce  chapitre ,  (aut<-il  s'étonner  û  les 
enfans  font  enfuite  de  la  peine  à  leurs  pères  8c 
meresr 
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L  XX  XV  HT. 

S  fer  m  m  fmru  fua  jm/hf^ 
Le  )ufte  tff^t  iMs  ik  marc 

Heureux  <jelui  S  qui  U  boMie  confcicnce 
âùnat  lieu  de  bien  eiperâr  àm%  le  ceins  me* 
tne  qu'il  va  mourir  1  car  ce  tenu  cft  terrible 
aux  perfonnes  les  plusaflîirées.  Ne  foyés  point 
làgc  à  vos  propres  yeux»  ft  ac  vou»  flatés  pat 
nul  à  propos, 

LXXXIX, 

SâVms  finkertm  tnéiins  fiét^ 
Celui  qui  fréquente  les  méchialiis   devieudri 

méchant. 

Il  n*eft  rien  de  plus  funefte  que  la  méchant 
te  compagnie ,  comme  il  tfcft  rien  de  plus  heu« 
reux  que  la  bonne. 

xc 

Alors  &  vita  in  manu  lifiguê. 
La  morc&  la  vie  cft  dans  la  langue. 

CeluMi  cft  parfait  en  toutes  manières  qui 
n'a  jamais  lieu  de  fc  repentir  d'avoir  parle. 
On  ne  fjauroit  parler  long'tems  fans  faire 
quelque  fiute,  la  langue  contient  un  monde 
d'iniquité ,  oh  peut  auffi  s'en  bien  fcrvû  mais 
târemenr. 


'' 


tlnifs  àetEmtme  fente.      4)^ 
X  C  I, 

Connois  ton  Dieu, 

Voilà  quelle  doit   être  (pu(ç  la  glcrieufo 
pccupadon  de  npcre  yie, 

X  C  1 1, 

Benifaciens  pasfperibhs  hiatus  fi?. 
Heureux  celai  (^ui  fait  4u  bien  aux  pauvres,    ' 

C -eft  le  moïen  de  racheter  no§  péchés  ,  5C 
d'obcenir  mifericorde. 

xciu 

t7on  efi  covfiliufn  contra  7)omittum» 
Il  n'eft  pas  de  conseil  à  prendre  cbmrc  Dkti« 

Que  peut  toute  la  foiblclTe  humaine  contre 
)a  Toute-puilTancede  Dieu. 

X  C  I  V. 

Vives  netno  qui  avams. 

Tout  avare  n'eft  jamais  riche. 

L^ayare  quelque  bien  qu*il  ait ,  vit  comm^ 
ç*il  çtpit  en  çfct  tres-pauvre. 

X  C  V. 

FHTtumparenttbtts  faSlnm^gradus  ad  htmicidium. 
\j:  vol  qu'on  fait  à  fes  parcns  eft  ua  degré  à 

i'homicide. 

Qu'on  (àflç  attention  à  çc  Proverbe  du  S^ge 
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avant  que  de  dire  que  ce  n'eft  pas  un  fi  gtand 
pechc  que  de  dérober  à  fcs  parcns. 

X  CVI. 

O^Jtlio  fiant  reffui  &  urhif. 

Les  Eues  (ubfiftenc  par  le  confeil. 

Le  confeil  eft  comme  une  lumière  qui  éclai* 
re  coures  les  difficultés  qui  font  naicre  la  di^* 
vifion  parmi  les  Ponces  ,  un  bon  confeil  cft 
préférable  à  toutes  les  richclfes  du  monde, 

X  C  V  1 1. 

^f  nuhes  /piHdt»  mn  metet. 
Celui  qui  s'amufe  à  confîderer  les  nucs>ne  moif. 

fonera  jamais. 

Il  £iut  fc  déterminer  après  avoir  pis  les 
précautions  que  la  prudence  nous  aura  pu  four- 
nir. 

X  C  V  1 1 1. 

Cêrnu  extoUere. 
S'enfler  de  vanité. 

C'eft  le  défaut  de  tous  le  plus  difficile  à 
pierir.  Les  cornes  font  la  force  des  animaux» 
on  l'attribue  a\^  hommes  par  ipetaphorc. 

X  C  I  X. 

V}4  rijtÂ  iscederi. 
Marcher  par  un  chemin  RoïaL 

Ceft  le  chemin  de  la  Croix  dc]crus.Chrift, 
par  où  Ton  arrive  infailliblement  à  un  Roïaume 
«cernel. 


I 
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C. 

Vétnitate  Ijviar. 
plus  Ic^gcr  que  la  yaniré. 

Ces  expredions  Se  pludeurs  autres  y  comme 
eervo  nigrufr,  melle  dulcius  ^  laSe  candidior  ,  SC 
une  infinité  d'autres  marquent  Texcés  de  la 
chofe  dont  on  parle  ,  on  s'y  fera  fans  peine 
lorfqu'on  en  aura  un  peu  d'uiage. 

C  I. 

Dwrum  ftaj^elltm  f^dagBgus  eft  mentis. 
L'adverfité  inftruit. 

Heureux  ceux  qui  fçavent  profiter  du  tems 
auquel  Dieu  les  vuite^ce  n'eft  jamais  que  poui: 
leur  plus  grand  bien ,  quand  même  il  femhle 
que  Dieu  eft  en  colère  &  qu'il  punit  les  pc* 
chés. 

CIL 

J^i  Jpofjfirts  oditffCUTHS  efl. 

Celi^i   qui  né  répond  peur  perfonne  eft  en 

fureté. 

Il  faut  prendre  garde  à  ne  s'engager  jamais 
pour  les  autres  ^  les  cautions  ont  ruiné  une  in* 
nnité  de  familles  >  il  fcmble  qu'on  ne  s'enga- 
ge à  rien ,  fur  tout  lorfqu'on  s'engage  pour  des 
perfonnes  de  qualité  >  &  c'eft  fouvent  par  là 
que  Ton  fe  ruine. 

}e  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rapporter 
les  autres  Proverbes  de  U,  fainte  Ecriture  «  je 


> 
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lappofe  qu'on  en  aïe  quelque  cônnoiflancc» 
&  Ton  fuppléra  fans  peine  à  mon  défaut, 
j'aurai  toujours  la  confolacion  d'avoir  choifi 
les  meilleurs,  ]e  ne  fçai  ii  je  ne  me  ferai 
point  trompé. 


r  I  n. 
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